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AVERTISSEMENT
Ën fait de documents historique^» rien de mieux assurémen que les Mémoires contemporains. On écoute et l'on croit volontiers les gens qui vous disent : Tétais là, teUe chosi m'adçUu. Or, ces Mémoires » rédigés toujours après coup, è loisir et souvent avec une intention préalable ou .dans un système, arrêté, peuvent bien quelquefois manquer d'impartialité et de désintéressement. Si le narrateur a repupli lui-même un rôle dans l'action qu'il raconte, ou s'il a tenu à ses héros par des liens quelconques, n'est-il pas à craindre que , sciemment ou non, il ne fasse à quelqu'un la part trop belle et n'arrange un peu ses récits , soit au bénéfice d'une renommée , soit au gré de ses opinions personnelles? Nous savons aujourd'hui, pour ne parler que de ces deux -là, avec quelle précaution doivent être lus Froissart et Comines, nos admirables conteurs. Il faudrait donc que les relations contemporaines fossent écrites par des hommes dégagés de tout intérêt privé, comme de tout esprit de parti , en un mot par des observateurs tout à la fois éclairés et impassibles. Mais où les trouver ces témoins qui ont vu les choses d'assez prés pour les saisir, les apprécier, et d'assez Ibin pour n'y prendre aucune part même indirecte? ((Geste recherche de la vérité, dit Montaigne, est tellement <( délicate» qu'oQ ne se puisse pas fier d'un combat à la science (( de celuy qui a commandé, ny aux soldats de ce qui s'est (( passé près d'eux , si^ à la mode d'une information judiciaire, <( on ne confronte les témoins et reçoit les objets sur la preuve ((des poinctitles de chaque accident. ï> {Essais, 1. ii, c. 10.)
Pour compléter, pour redresser au besoin les récits contemporains et autres , il existe parfois des documents d une nature plus spontanée, et par conséquent moins suspects : ce $Qnt les correspondances, surtout les correspondances fami> Hères. Là, les personnages se prennent sur le fait, avant, I» a
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pendant et après l'action. On démêle ce qu'ils pensent, on appretid ce qu'ils veulent, on voit oe qu'ils font. Si les lettres missives ne peuvent pas toujours suppléer aux relations suivies et coordpnnées , tels que sont les mémoires proprement dits y elles servent du moins grandement à en vériBer le contenu et à les contrôler. A défaut d'autre mérite , on devrait encore les accueillit comme ces pamçtiUes de ioonfirontation dont parle Montaigne.
A Tune des époques les plus agitées de notre histoire, siqH posez un prince puissant» actif, laborieux, qui, Tenant è h fois sur deux États éloignés l'un ée l'autre, a confié à sâ propre fille , femme de tête et de cœur, le gouvernement de I» contai qu'il n'habite pas. Établissez entre eux, au styet des affaires publiques , un commerce épistolaire non interrompis; et vous aurez rencontré, avec des conditions très favoraUes à la vérité historique, une source de révélations importantes et variées.
Telle est , si nous ne sommes dans l'erreur, la correspondance que nous publions aujourd'hui , à la danande et sons les atispices de la Société de l'Histoire de France. Commencée en 1 507, époque où Marguerite d'Autriche prit le gouvernement dés Pays-Bas, elle finit avec 1518, à la mort de l'empereur Maximilien. C'est là une période fort courte dans l'histoire de l'Europe; mais ces (touze années ont vu brillar des noms bien célèbres et se d^ttre de bien grands intérêts.
En France , Louis XII et François I*^, Anne de Bretagne et Louise de Savoie, le cardinal d'Amboise, Gaston de Foix, Bayard; en Espagne, Ferdinand , Gonzalve de Cordoue, Ximénès ; en Angleterre , Henri VII, Henri VIII, Wôlsey ; à Rome , Jules II , Léon X ; en Allemagne enfin et aux Pays- Bas, Maximilien lui-même et sa fille avec leurs conseillers, et leur pupille, le jeune archiduc qui grandit pour devenir Charles-Quint : tels sont les acteurs que l'histoire m^ en scène durant ce bref espace de temps; tels sont les hommes dont les démarches, les projets, les pepsées secrètes de jrévèlent plus d'une fois dans ces lettres restées jusqu'ici à peu près totalement inconnues.
AVERTISSEMENT. i
A ce terme si passager, les faits n'ont pas manqué jriu que les Jb^ommes. Dès 150^, une ligue se forme à Cambrai moins pour traiter avec le duc de Gueldre, que pour humilie l'orgueil vénitieii ei reprendre sur la république une portiot de ses conquêtes. De là invasion du nord de l'Italie. Victoire d'Âgnadel. Concile convoqué à Pise par cinq cardinaux opposés au pape , qui déjà s'était détaché de la ligue ainsi que Ferdinand-k^Xatholique. Le jeune Gaston de Foin se signs^e par la prise de Boulogne et de Brescia. A Ravenne, il triomphe encore et meurt. Dès lors la fortune change; défaite de Novare. L^ Français abandonnent le duché de Milan. Maximili» et Henri VIII font la guerre à Louis XII. Négociation avec les Vénitiens. Le roi d'Aragon» sous un frivole prétexte, se rend mattre de la Navarre, que le faible Jean d'Albret lui laisse occuper sans coup férir. Jules II meurt; Jean de Médicis lui succède , nonot^tant les prétentiot^ de lifaximilien , qui naguères signait : futar pape. Les Suisses pénètrent en France par la Bourgogne, et le roi d'Angleterre, ayant l'Empereur à sa solde, y descend par la côte de Picardie. Journée des Éperons à Guinegate, où déjà, trente-quatre ans plus tôt, Louis XI avait essuyé un échec, et prise de Térouane, qui devait être effacée du sol quarante ans plus tard. Mort de la vertueuse. Anne de Bretagne ; mort de Louis XII, après trois mois de mariage avec Marie d'Angleterre , que le duc de Suffolk ramène à Londres pour l'épouser. Glorieux débuts de Frapçois P% victoire de Marignan sur les Suisses. Reprise du Milanais. Tentative infructueuse de Maximilien sur ce duché. Entrevue de François P' et de Léon X à Bologne. Abolition de la Pragmatique. Avènement de Charles4}uint au trône d'Espagne par la mort de Ferdinand dit le Catholique. Le nom de Luther, qui, du reste, n'est pas mentionné une fois dans nos lettres, commence à retentir. Cité à la diète d'Augsbourg, le novateur y parait devant l'Empereur et le cardinal Cajetan ; puis , saisi de terreur, il s'évade diurant la nuit. Au moment oii cette étincelle devient un incendie, Maximilien meurt à oinquante-neuf ans, le plus âgé des souverains de l'Europe.
X AVERTISSEMENT
Les lettres de Haximilien et de Marguerite reposent en original ou en minute aux archives générales du département du Nord, fonds de Tancienne chambre des comptes de Lille. Elles sont inédites, à l'exception de cinquante-cinq environ qui ont été publiées , soit par Jean Godefroy dans les Lettres de Lms XII et da cardinal SAmboise \ 4 vol. in-12, Bruxelles, Foppens, 1712, soit par H. Mone, dans son journal historicophilologiqiïé intitulé : Anzàger fur Kande der teakihen VorzeU, iV4% Karhrahe ,1835*.
Leur authenticité n'est point contestable, bien que les auteurs du Jmmal des Saçanls (mars.1713) aient paru éle^ ver quelques doutes ^ au sujet du recueil de Jean Godefroy qui, ayant gardé l'anonyme , n'a pas cru devoir indiquer le dépôt d'où il avait extrait ces docunients précieux. Fontette s'est montré moins défiant ou mieux instruit que le journaliste : Les originaux de ces lettres , dit-il , subsista encore açec beaucoup é^auxtres qui pourraient leur servir de suite. (Bibl. hist de France,III,n'' 29866.)
M. Sfone, dans le préambule allemand des lettres qu'il a imprimées, fascicules de 1835, col. 287, déclare que, pendant
' Il est à remarquer que dans ces quatre volumes, d'ailleurs fort intéressants, il n*y a que seize lettres de Lduis^ XII.
* Les lettres de Maximilien et déf Marguerite, imprimées dans le recueil de Jean Godefroy, sont an nombre de vingt-trois. M. Mone en a publié trente-cinq, sans compter les lettres antérieures ou postérieures à l'époque qui nous occupe. JVotre collection en contient six cent soixante-sept.
3 L'auteur de l'article sur les Lettres de Louis XII s'exprime ainsi : « On a toujours été soigneux de recueillir les lettres des princes dont <c les règnes ont été fertiles en événements remarquables, mais il est ce difficile de faire ces sortes de recueils ; et c'est pour cela qu'on peut r( avoir quelque dpjite sur la fidélité de ceux qui ont été donnés en (( divers temps au public. Ce qui paroît aigourd'hui sous le titre de « Lettres de Louis XII et du cardinal d^Amhoise , n'a.pas une. forme « plus authentique. On ne sait par quel can^il tant de différentes lettres, *t écrites pour des affaires d'État, et sous le secret du ministère, se « sont comme rassemblées pour tomber entre les mains d'un libraire c( de Bruxelles. La pré&ce qui est à la tête n'offre aucun éclaircissement c( sur cela.... Ces lettres sont du moins écrites d'un style à faire croire ft qu'elles sont de ce temps-là. » {Journal du lundi 30 mars i7i3.)
AVERTISSEMENT. x,
son séjoar à Lille » il n!a pu copier cpie quelques pièces prises au hasard 9 et qu'il s'est attaché surtout à celles que Maximilien a écrites de sa propre main. Quant aux minutes de larchrduchesse Marguerite» fl les a trouvées^ dit-il, presque toutes sans date et indéchiffirables. Le savant philologue , en regrettant de ne pouvoir donn^ que de courts fragments de cette correspondance y convient que la collection complète répandrait beaucoup de lumi^ sur les faits historiques* Pour cette époque, en eOet, les documents n'abondent pas encore, et il est assez rare de rencontrer ui^e pareille série de lettres avant la seconde moitié du seizième siècle S
Toutefois, eu livrant ce recueil à l'impression, nos prétentions d'éditeur n'ont pas été jusqu'à nous persuader que tout y mt inn égal intérêt. On y trouvera , nous l'avouons , beaucoup de ncnns obscurs et beaucoup de fiiits peu significatifs. Fallait-il écarter tout ce qui , étranger aux grands événements et aux' personnages vraiment historiques, srâiUe rentrer dans la catégorie des choses privées , comme les collations d'offices subalternes, les accomiôodements entre particuliers, les discussions pour une terre, un château, un canonicat? Nous ne l'avons pas oru ; et d'accord avec le judicieux académicien qui remplit ad hoc les fonctions de commissaire responsable , nous avoua pensé que ces sortes d'analectes , pour être réellement utiles , doivent être complets ou à peu près. Destinés & fournir des matériaux, noiHseulement à Thistoire politique des empires, mais aussi à la statistique, à la chronologie, à l'histoire particulière des provinces, des communes, <tes familles, ils doivent, si on ose le dire, fouimiller d'indications. Us ne suffisent qu'à force de surabonder. Il a donc été fait très peu de retranchements. D'un autre côté, des notes succinctes viennent de temps à autre faciliter l'intelligence du texte ; mais nous avons dû éviter de les multiplier. La table alphabétique suppléera quelquefois à leur brièveté ^. Enfin, deux Notices assez
' Nos Archives possèdent aussi une grande quantité de lettres écrites par les personnages les plus influents durant Fépoque des guerres de religion et de la Ligue. Nous comptons en publier l'inventaire.
* Pour la rédaction de cette table, comme pour la transcription des
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détaillée» offriroDt k biographie de Maximilien et de Marguerite r et achèveront de emipléter les^ données historiques que doit foomir on tel recueil.
Bien qoe nous ayons dA adopter, pour le classement général de cette correspondance, le style de Cambrai, qni commençait Tannée à Pàqnes, on tnmvera cependant phiâevs lettres de llimperenr datées sorrant le style de R<»ne. C'est mie iné^ gnlarité qne nous constatons, mais qne fon ne poovait éviter.
It est inutile de dire qne Ton a respecté scmpulensem^t le style et TorliMigraphe àk originmi. Si â*niie lettre à l'autre, le lecteur remarque parfois des Mérenees dans la manière d'orthographier, il voudra bien se souvenir que ces variantes tiennent aux diverses façons d'écrire des sécrétantes, et ne pas tes- attribuer k l'incnrie soit de rifnprimenr, soit de l'édîteôr. Les lettres autc^raphes de Maximiiien sont d'une biarrerie frappante. Biargucsrite, âevée en France, n'avait aucune connaissance ée rallemand, de sorte que son père, qui savait très peu et très mal le français , était pourtant obligé d^em» ployer cette langue ponr correspondre avec elle. Gda forme une espèce de jargon franco-germain assez grotesque, mais pourtant infelli^)le et même d'une singularité agrédUé par le tour naïvement original qu*il donne souvent à Texpression*
Ghaigé de cette publication par un témoignage de confianee qui l'honore beaucoup , mais qu'il n'avait pas sollicité, l'édilettr a tftebé d'y répondre è force de soins et d'activité. Si néaaimoins, comme il n'eu doute pas et malgré l'application qu'il y a mide, son travail est encore jugé bien imparfait, il se confie en l'équité bienveillante des habiles qui, appréciant les difficultés vaincues, seront tolérant» pour ceUes qui resteraient à vaincre.
Le Glay.
Lille, novembre 183^.
pièces , BOUS avons trouvé an auxiliaire zélé et intelligent dans M> Jolès Deligne, bachelier es lettres, employé aux Aixhives départementales du Nord. *
GOUVERNANTE DES PAYS-BAS
ComtDençant le joar de Pâques 4 avril, finissant le 21 avril.
L'Empereur recommande à sa fille, et aux gens de son conseil le seigneur d'Ajmeries, à qui il est dû de fortes sommes pour entretien des gens de guerre. Il requiert aussi qu'il soit écrit à l'évéque de Liège pour que l'on &sse bonne et brève justice audit d'Aymeries dans le procès qu'il soutient contre la demoiselle de
Landilly . — ( Original, )
( Constance , le 27 mai. )
Maximilian^ par la grâce de Dieu^ roi des Romains^ toujours Auguste.
Haulte et puissante princesse^ très chière et très amëe fille ^ et très chiers et féaux. Pour ce que nostre amé et féal cheyalier conseillier et chambellan, le sieur Day- I. 1
meries \ par vostre ordonnance et commandement, a par longue espace entretenu grand nombre de gens de guerre à pied et à cheval , tant pour la garde et sceureté de ses maisons et places que des frontières de nostre pays de Haynaut^ lesquels il a toujours et jusques à présent payé de son propre^ sans jamais en aToir receu ung denier de payement. A cause de quoy hiy est deu grande somme de deniers, et ne luy seroit possible de plus avant pouvoir fumir au payement et entretenement desdits gens de guerre, mais luy conviendroit leur donner congié et les laisser aler quérir leur parti ; parquoi sesdites places et toute ladite frontière demouroit impourveue, laquelle chose ne voidons souffrir ne permetti^; mais est plus nécessaire que n'a encore esté de les bien garder, veu la disposition des affaires, qu'est telle que vous sçavez. A ceste cause, nous à vous requérons, et néantmoins ordonnons bien expressément que incontinent vous faites bailler et délivrer audit sieur Daymeries aucune somme d'argent comptant, le plus avant que pourrez faire et furnir, sur ce que luy peut estre deu pour le passé, et aussy pour la continuation de l'entretenement desdits gens de guerre , jusques après l'accord des nouveaulx aydes, et que besongnerons au fait de la gendarmerie et autres affaires de par delà qui sera brief , que lors l'appointerons de la reste qui luy sera deue, et aussy pour le temps avehir. Ledit sieur Daymeries nous a remonstré qu'il a certain affaire contre la damoiselle de Landilly et ses
' Louis de RolUn, seigneur d'Aymeries , fonda en cetle même année i5oj, à Berlaimont en Hainaut, aujourd'hui arrondissement d'Avesnes, un couvent de filles hospitalières, où les malades du village d'Aymeries étaient admis concurremment avec ceux de Berlaimont.
enfans par devant les pers de Buillon, sur lequel, par le port et faveur du sieur de Sedem \ a esté rendue certaine sentence contre droit et justice , au préjudice dudit sieur Daymeries, dont il se trouve grandement foullé et intéressé. Et pour ce qu'ayons ceste matière pour recommandée, tant pour la faveur du droit, comme pour nostre hauteur et souveraineté, à cause de notre saint-empire, que aussy pour les bons et léaux services que ledit Daymeries nous a faiz et fait journellement, nous vous requérons que vous, nostredite fille, escripvez à l'évéque de Liège % bien acertes qu'il face faire et administrer bonne et briefve raison et justice audit sieur Daymeries, sans quelque faveur ou dissimulation, tellement qu'il n'ayt cause de s'en plaindre, et que ne nous soit besoing y pourveoir d'autre remède de justice en nostre chambre impériale. Ce que en son deffault ferons prestement par façon que son bon droit luy sera bien gardé et entretenu. Haulte et puissante princesse, très chière et très amée fille et très chiers et féaux, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité de Constance, le xxvii® jour de may, l'an xv*" et sept. — Vostre bon père Maximilien. — Plus bas, de Waudripont.
' Robert de la Marck, dit le Sanglier des Ardennes, seigneur de Sedan , mort en i556. Le seigneur d'Aymeries ayant été reçu , par l'Empereur, appelant de plusieurs sentences rendues contre lui par les pairs de Bouillon, Robert prétendit que cet appel portait atteinte à sa justice souveraine, et déclara plus tard (en iSi\) la guerre à l'empereur CSbarles-Quint.
* Érard de la Marck, frère du Sanglier des Ardennes.
Il mande à Marguerite de solder et entretenir convenablement les archers qui étaient au service de feu l'archiduc Philippe , afin qu'ils lui fournissent toujours une garde fidèle, ainsi qu'au jeune prince Charles. — ( OriginaL )
(Constance, le 30 jain.)
Maximilien^ par la grâce de Dieu^ roy des Romains, toujours Auguste , de Hongherie , de Dalmatie , de Croatie y etc.
Très chière et très amëe fille, nous sommes adverty comment les archers du feu roy nostre fils, en nombre de cinquante, se sont retirés devers vous, pour avoir entretenance de leur état devers nostre très chier et très amé fils Charles, archiduc d'Austrice, prince d'Espagne, etc., et vous. Surquoy encoires ne leur avez fait aucune réponce j et pour ce, très chière et très amée fille, que voulons, pour vostre plus grande seureté, soyez bien acompaigné pour de mieulx exploiter la charge que vous avons baillé de par delà ; aussy que désirons iceux archiers avoir entretenance, affin qu'ils n'aient cause eulx absenter de nos païs de par delà, et pour autres ^bonnes raisons à ce nous mouvans, vous ordonnons iceulx archiers retenir chacun à ung cheval seuUement, en attendant nostre ayde, leur baillant gaiges raisonnables^ lesquels ferez payer par ceulx de nos finances de par delà , en la manière accoutumée , ausquels mandons par cestes le ainsi faire. Et entendons que lesdits archiers vous doient accompaigner en tous lieux de nos pays où vous tenrez, et prendre bonne garde à vostre personne, jusques nostredit fils soit en
eaige souffîsant pour se servir d'eulx. Aussi ^ quand serez où nostredit fils fera sa résidence, ils prendront garde à lui et à vous par ensemble ; et vous servez d'eux en tout ce que en aurez mestier, et obéiront comme à nous mesmes. Et ausdits archiers députerez ung tel chief duquel puissez être féablement asseuré; car ainsi nous plaist. Et très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Constance le dernier jour de juing xv*" et sept, PerRegem. — Plus bas, Botechou.
Il l'entretient de leurs députés réciproques , lui parle de Tentrevue du roi Louis XII avec Ferdinand , roi d'Aragon , de l'espoir où il est que ce dernier n'aura plus d'enfants de sa seconde femme , ' des dispositions de Ferdinand à l'égard des partisans de feu l'archiduc Philippe et de ses héritiers. Les Suisses séduits par le roi de France. — {Autographe,)
(Lindau, le 18 août.)
Ma bonne fille % je a resceu vous lestres dont vous m'avez averti de la venue de vos députés, davant que nous devons depaescher le nostres qui devont aller vers vous. Sur sela nous avons retardé mons l'éves- ' que de Gurke ' et sa compangnie ; mes mon cousin Tarchevesque de Trêves ^ estoet déjà parti et prins conclusion sur le général instruction dont nous vous
' £n général, les lettres qui commencent par ces mots : Ma bonne fille, sont entièrement de la main de Maximilien.
* Mathieu Lang, évêqne de Gurce, depuis cardinal et archevêque de Salzbourg.
^ Jacques de Baden, archevêque de Trêves depuis i5o4 jusquVn i5ii.
avons ^ passé aulouns jours, anvoyé la copie, et sur se avoer de vous, par le doyen Symon Plug ' nostre conseiller, votre bon avis secrètement.
Pour novelles , Févesque de Lubiane % mon jM^ivé serviteur, est venu devers nous , aveq ung aultre privé serviteur du roy d'Arogon, nous avertissant de ce que le roy d'Arogon susdit a volu faere, à son retour de Naples, avecque le roy de France, en la voeu * (entrevue) enter eoz deux personelement , et aussi touchant son retour en Espaingne. Pour la primîer, la royna ^ ne fut point grosse ou ensainte, comme il disoet, et plusurs aultres, cumbien que la renommée courroyt, etc., et sur sela il ( le roi ) nous a promis estre bon frèi'e sans avoer espoer de enfans, aultres que les nostres communes, et qu'il le ne veult reveingner point aux princes de Castille de se que yl ount tenu sy fort conti^a ly pour la querel d'Osterige pour la person du roy Phelippe^, et nous enfans. Mestinant en oultre yl ount practiqué ung trêve entre le roy Franzoes et moy. Il samble que le roy de France et content pour moy donner le passage scurement et honestement par Venise, ou Mantua, ou Savoe sans Mylan, durant le trêves, et en GeWres ung bon avantage pour nous pom' les Téduire. Toutefoes ylHa ancor sur se beaucop à dire
* Sigismond Phloug, prévôt de Messine, envoyé de Margaerite vers son père depuis août iSoy jusqu'au mois d'avril i5o8.
^ Christophe Rauber, évêque de Laid)ach en Gamiole. ' L'entrevue de Louis XII avec Ferdinand , roi d'Aragon , eut lieu à Savone, en juin i5o7.
^ Germaine de Foix, deuxième femme de Ferdinand4e-Gatholique.
* Philippe d'Autriche, qui avait pris le titre de roi de Castille en i5o5, après la mort de la reine Isabelle, sa belle-mère, trouva à son arrivée en Espagne tous les seigneurs castillans disposés à le servir et à abandonner Ferdinand «
entre nous traiteuris roes dont serés tout à long afaerty {avertie) per nous ambaxadeurs^ quant yl se trouverunt devers vous et le tans pendant nous besoingneruns tousjours à bon prouvit, sy Diu et la fortun veult.
Touchant les Suysses, yl a gaingné^ set assavoer le roy de Franee, contra nous, une baende par force de bon escuz d'or; mes le peuple est tousjours pour nous, et aulcuns kamtonns; mes en sumarum il sount meschans, villains, prest pour traïre France ou Almaingnes. Tenës toute ceste nmtère secret et confortés tousjours nostreprivé conseil et le grand, selon vostre discrëcion. Et à Dieu.
Escript à Lipdawy le xviii" jour d'aoust, de la main de vostre bon et léal père M axi.
Mauvais vouloir du roi de France. Néces&îté de maintenir les habi^ tants d'Arras et de leur porter assistance. Motifs pour différer une attaque contre les Français. Dispositions au sujet du Luxem* bourg et du pays deFerrette. Espoir d'un secours de la part des Suisses. — ( Original),
(Landeck, le 29 août.)
Très chière et très amëe fille , nous avons receu vos lettres du xviii® de ce présent mois^ ensemble la copie de la lettre que le roy de France a escripte à ceulx de nostre ville d'Arras ', et entendons bien par icelle que le roy de France n*a pas intention de chaingier son
' Le 21 juillet iSoy, Louis XII avait signifié aux habitants d'Arras de ne point reconnaître Maximilien pour maimbour des jeunes princes de Castille , promettant de les soutenir s'ils étaient inquiétés à ce sujet. (Voyez Lettres de Louis XII, I, io5.)
maulvais vouloir envers nous^ ains de persévérer à nous
faire le pis qu'il pourra , comme de ce sommes bieti
advertis.
Et vous requérons que^ en continuant à vostre bon debvoir^ vous tenez toujours la main à pourvoir sur toutes choses par delà au mieulx que possible vous sera, et mesmement à assister et conforter de par nous lesdtts d'Ârras et aultres nos subjets de par delà en tous affaires que ledit roy de France leur pourroit donner, les advertissant que à nostre povoir nous lie les souffrerons fouler ne adommaigier en corps ne en biens ; mais les assisterons en toutes choses nécessaires, comme leur prince et naturel seigneur doit faire.
Quant au contenu de Tarticle touchant l'advertissement par vous conceu sur le .fait des François, \6us désirez tousjours que envoyons de nos gens de guerre contre eulx ; et si ne voulez point commencer la guerre par delà. Et touttesfois il nous convient attendre que les gensdarmes de nostre sainct-empire soient prests pour nous aidier à commencer cest affaire, lesquels nous fai^pns journellement mettre empojnct à rassembler de tous costez, et seront brief tant à pied comme à cheval en grant nombre, mesmement en nostre pays de Ferrette avec les Ferretois; et à tout lesquels nous espérons donner tel affaire audit roy de France , que nos pays de par delà seront bientost quittes desdits François, moyennant que nous donnez congié de faire la guerre, car sans icelle nous ne les sçaurions faire retirer; autrement nous despendrions nostre argent pour riens.
Vous nous avez naguères escript pourquoy nous ne vous avons envoyé les gens de guerre que vous avions
mandé envoyer en notre pays de Luxembourg , pour résister aux François qui vueillent entreprendre sur nos pays de par delà ; et néantmoins tous nous avez aussy mandé que les gens de nos pays de par delà ne vueillent point entreprendre de guerre allencontre dudit roy de France j parquoy nous ne pourrions bonnement envoyer nosdits gens de guerre par delà qu'ils n'entrq)rennent icelle guerre , ou que du moins ceux de Luxembourg ou de Boui^ogne furnissent iceulx nos gens de guerre de vivres en faisant la guerre, dont à celle cause nous désirons savoir quelle est leur intention et résolution sur ce ; si vous requérons que vous nous en advertissiez.
Nous despescherons aussy demain Ândrieu Schaffer, nostre fourier, pour aller en nostre pays de Ferrette mettre sus et empoinct, tant nostre artillerie de muraille que des champs, ensemble toutes choses servans à icelle , affin de nous en povoir aidier de jour à autre qiie mestier sera.
Et combien que les Suyches ne entreprendent pas voulentiers commencement de guerre contre ledit roy de France, comme ils nous ont assez donné à entendre à la dernière journée qui a esté tenue à Zuerich,. toultesfois ils ont fait mandemens et defience par tout leiir pays , tels que verrez par la copie d'iceulx que vous envoyons avec cestes, laquelle , pour la mieux entendre , vous ferez mettre en françois , et espérons tant faire avec ceulx, qu'ils nous aideront et assisteront en toutes choses , à nostre vouloir. A tant ,, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous,
Escript à Landeck, le xxix* jour d'aoust, l'an xv*' vu. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
L'Empereur s'excuse de n'être pas venu par-deçà pour traiter une bonne alliance avec l'Angleterre. Il se rendra à Ferrelte et à Haguenau pour y recevoir les ambassadeurs du roi d'Angleterre.
< Entre^temps il ira à Constance, et va rassembler une armée pour son voyage d'Italie. 11 prie sa fille d'agir auprès du roi d'Angleterre pour le maintenir dans ses bonnes dispositions : il voudrait la voir mariée à ce roi. — {Autographe, )
(16 septembre.)
Ma bonne fille , nous avons receu vos lettres par lesquelles vous nous requirés de vouloir aller en poste par delà jk)ur faire ung bon alliance en Engleterre ; sur quoy vous advertissons qu'il nous est point possible à cause de grand affaires que avons par deçà. Nous feront nostre diligence que nous pourruns aller jusques en Faeret, à Hagenow, pour resevoir les ambaxadeurs du roy d'Angleterre , le plus tost qui soet possible 'y car nous partuns incontinent 3e issy pour aller à Constance, et rassembler ung armée en Sbene {Zwene) et Ferrette , pour nostre viage de Rome , nous avons asthoer et mestinant mis sus nostre armée de Tyi'ol et ung partie de l'empire en ordre , aussi pour nous accompaingner, et par aventur tousjours passer avant et prenre le passaige d'Italie, pour tousjours empescher les François , affin que il ne soent sy fort coraige de donner concours à Geldroès. Néantmoins nous vous requirons que de vostre part vous voulez tousjours tant faere vers ledit roy d'Angleterre ', par tous les
' Henri VU, qui mourut le il avril iSog, âgé de cinquante-quatre
ans.
meilleuFs moyens que vous pourrez que de Tentertenir en bonne amour et empescher qu'il ne face point ladite alliance entre lesdits deux roes; maes principalement cest matière se tient tout et depetit de yostre mariage avecq luy * ; sans sela il n'y a point d'espoer que il nous fera aucung service ou plaisir. Nous ayons sur cela encor paensë que sy vous voudrés entendre en cest mariage que nous veuldrons mestre avant, depuis que il est nullement en volenté de marier son fils avecq vous, affin que vous ne soes son prisoriière; cume le plus craindès, veu que il est ung homme de son propre teste, et que vous ne nous pourrez après et à notre maison de Bourgoingne point faere null service que paer vostre mariage soet expressément déclaré, et excepté que il soet content, que vous pourrés avoir le gouvernement, avoecq nous, des pays de Brabant et aultres de par delà , et affin que il soet principallement content que en faisant le mariage entre vousdeus, que en la traetié de mariage soet expressément déclaré et promis, que vous nous pourrés servir en nostre gouvernement ung quartier, ou quater moes par anée, ou ancor en nostre absence un peu plus , selon la nécessité, dont de se que en sela vous pourrés faere en estre content. Nous vous requiruns que incontinent vous nous afFertissés par cest posterie bien tost, et vous, priuns sur ce que vous volez accorder cest mariage par tel fachon ; car i me semble , par tel manière de
' Dès i5o6 ce mariage était déjà projeté. On lit dans un mémoire inséré parmi les lettres de Louis XII, I, 64 : « Le roi des Romains el <t le roi de Gastille suivent fort cette matière pour la mettre à fin ;. « mais ladite madame Marguerite dissimule fort pour obtempérer aux. •< roys susdits, disant que par trois fois ils ont contracté d'elle, dont « elle s'est mal trouvée. »
mariage, vous serës quit de la prison que craindez d'y entrer, sy yous fossés mariée avec le susdit roy d'Engleterre, yeu sa test dur et plain, de me lasser en paes ; car aussy paer oest fachon , yous gouyemerés Engleterre et la maison de Bourgoingne, et yous ne pourrés estre mis errier de la monde, comme ung person perdu et oblié, cume yous aussy nous ayez aultrefois déclaré.
Escript de la main (le xyi^ jour de setembre 1507) de yostre bon père Maxi.
Il la prie de lui faire savoir si les peuples des Pays-Bas sont coiih pris dans la guerre que le roi de France lui a déclarée. Il lui mande de se retirer, avec les jeunes princes , de Malines à Anvers , à cause de la peste qui régnait dans la première de ces deux villes. — ( Original. )
(Insprack, le 30 septembre. )
Très chière et très amée fille^ nous ayons entendu que le roy de France a fait crier la guerre contre nous et nos pays et subjects ; et pour ce que désirons sçayoir se ceulx de nos pays de par delà y sont comprins , et comment il en est, nous yous requérons que nous adyertissez de ce que en poiu^rez sçayoir à la yérité.
A la despesche de cest présente poste , nous ayons receu yos lettres par lesquelles , entre autres choses , yous nous adyertissez du dangier que nos très chiers et très amez enfans pouroient ayoir en nostre yille de Malipes^ à cause de la peste qui y règne bien fort. Par quoy nous désirons que, pour la préseryation et seureté de yous et d'iceulx nos enfans, affin d'éyiter
tous dangiers , tous vous retirez avec eulx en nostre ville d'Anvers, et que pourvéez sur ce, ainsy que trouverez estre affaire. Et quant au surplus de vosdittes lettres, nous vous ferons brief ample response. A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville d'Ynsprugg , le xx* jour de septembre, l'an xv*" vu. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
Il lui recommande de faire signer par l'archiduc Charles les lettres qu'il lui envoie en faveur de Don Diego de Sotomayor, en ayant soin de faire jurer par ce dernier qu'il ne les montrera à qui que ce soit jusqu'à ce que le jeune prince ait son état en
Gastille. — ( Original, )
(Inspruck, le 80 septembre.)
Très chière et très amée fille, nous avons despeschié aucunes lettres signées de nostre main^ en faveiu? de don Diego de Soto Mayor, comme verrez en ensuivant ce que pour lui nous avez escript; et vous requérons que faictes signer lesdites lettres de la main de nostre très chier et très amé fils, l'archiduc Charles, et que, au dos d'icelles vous les faictes signer de deux ou trois de nos conseillers et des plus congneus en Espaigne ; et que après , en délivrant lesdites lettres audit don Diego, vous prenez serment de lui qu'il ne les monstrera à personne qu'il soit, jusques à ce que nostredit fils ait son estât en Gastille. En quoy faisant nous ferez chose agréable. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d'Ymsbrouch, le dernier jour de septembre, l'an mil xv*^ et vu. Per Regem.
Il lui envoie des chiffres dont elle devra se servir pour les choses secrètes et importantes qu'elle aurait à lui mander.-^ (Or^i/ui/.)
(Inspriick, le 16 octobre.)
Très chière et très amée fille, pour ce que le dangier des chemins est plus grant qu'il ne souloit , nous vous envoyons avec cestes une manière de chiffre par laquelle vous nous pourrez escrîpre doiresnavant les choses doubteuses et d'importance et par la première poste, nous avertissez se l'avez receue. Chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d'Insbrouch, le xvi* jour d'octobre, l'an mil v*" et vu. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Desseins des Français contre le comté de Bourgogne. Difficulté de secourir les pays de par-delà contre les Gueldrois. L'empereur différera son voyage de Rome si les Pays-Bas se mutinent ou s'il faut faire la guerre au roi de France ; mais s'il ne s'agit qtie des Gueldrois , ce n'est pas la peine d'ajourner ce voyage, — {jiu'» tographe. )
(Le 17 octobre.)
Ma bonne fille, nous avons entendu que les Franchoes sunt en chemin pour aller destrup^e le conté de Bourgoingne. Ainsi summes conclu de leor donner suceurs, et avons délibéré d'y envoyer le conte de Horn,
à tout les princes de Feinpir qui estiunt orduné pour résister aus Françoes en Brabant^ soes yrunt, et suirunt lesdits Françoes qui ont esté en Brabant, là où il yront, car il nous semble que le pays est bien fiebl , set assayoer le conté de Bourgoingne , car sans grand suceurs il n'est point tenabl.
Nous eusons volentier à vous et à nos pays de paer de là donné suceurs contre les Geldroes ; mes il nous est point possible de furnir jendermes à tant de liu; aussy les pays de la meson de Bourgoingne sont fort assés pour résister aux Geldroes solement; car incontinant que nostre grand armée sera assemblé, nous donrons, par l'aide de Diu, tant affayre et sufFryr aux Françoes que il serunt contraint de abandonner lesdits Geldroes.
Nous sommes conclu de mettre en surscéance nostre vyage de Rom^ sy le pays d'embas vouderant tonber en mutery, et venir embas à tout dix ou duse myl hommes et bien châtier les rebelles ; mes sans cela et solement pour Creldrœs y il nous est point possible abandonner nostre viage de Rom.
Ancor sumus nous délibéré mestre nostre viage de Rom en delay ou solement faere la guerr tout partout ou roy de France , jusques nous avons nostre seurté et reson de Françoes-; nous, troveruns tousjours le chemin à Rom.
Faet de la main de vosti^e bon père Maxi. Ce xxvu* jour d'octobre 1 507.
Il lui recommande divers seigneurs qui l'ont glorieusement servi dans la guerre contre la France. Dispositions au sujet d'un séné^ cbal et son secrétaire prisonniers. — (On^na/. )
( Kauff bearen , le 10 novembre.)
Très chière et très amée fille, nous avons été adverty par les lettres que les sieurs de Spontin et de Roullers nous ont escriptes, de Fentreprinse et l'exploit de guerre qu'ils, avec Jean Derloigne, Engelbert de Holswestz et Olivier de Dalve , ont nagaires fait à rencontre des Fi*ançoys ; et pour ce que en ce faisant ils ont fait grant service à nous et à nos petis enffans, leurs princes et seigneurs, nous leur faisons responce que n'en serons pas ingrats , et que s'il vaque ou eschiet vacant aucuns offices par delà à eulx propices et duisables, qu'ils vous en advertissent pour nous en advertir, et au surplus les en pourveoir et sur ce leur faire despeschier nos lettres patentes. Sy le veuillez ainsi faire; car ils l'ont bien desservy et mérité.
D'autre part, nous les requérons que s'ils ont prisonnier ung sénéchal ou son secrétaire, qu'ils le mènent par devers vous, pour par vous enquerre d'eulx d'aucunes choses que avons chargés vous dire par le président de Bresse , vostre serviteur, et ce fait les en remercier et en faire leur prouffit. Sy faictes diligence que ainsi en soit fait. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Kaufiburen, le x* jour de novembre, l'an mil v*^ et vu.
Nous désirons que se les dessusdits yous mènent lesdits sénéchal et so^i secrétaire^ que les faictes garder en bonne prison , sans leS mectre Tung auprès de l'autre, et que nous en advertissez incontinent.
Donné comme dessus, per Regem. — Plus bas, Renner.
il. ^ MAXiMILIEN A MARGUERITE.
Il l'autorise à faire restituer^ sous certaines conditions^, les aluns séquçstrés au détriment de pauvres chrétiens dépouillés par les Infidèles H — {Original,)
.( Kaafrbeureu , le 4 décembre. )
Très chîère et tràs amée fille, nostre saint Père le pape nous a, tant par ses lettres, que par très révé^ rend père en Dieu , monsieur le èardinal de Saiïite- Croix , légat apostolique , et le seigneur Constantin , son ambassadeur devers nous, très instamment requis dé la relaxacion des aluns séquestrez en nos pays.de par delà, et encor fait journellement poursuyr par ledit sieur cardinal , nous remontrant à celle fin , iceux
aluns estre députer pom? l'entretenement de plusieurs poures chrestiens deschassez de lem^s biens par les Infidèles^ comment dudit sieur Constantin et autres, et que nostredit saint Père est tenu de relever de dommage les marchans, aussy qu'il a ceste matière bien à cueur, . dont se icelle relaxacion ne luy estoit Éaite, il seroit contraint d'y procéder par tous les rigoureux remèdes de l'église.
Et comJbien que nous nous soyons par plusieurs fois excusé que nous ne nous meslons de ceste matière , I. 2
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ains que en laissons faire a nostre conseil par delà, néantmoins ils noas ont remqnstré que vous avez renvoyez le commissaire de nostredit saiiitPère par devers nous, comme principal tutem* et mainbour desdits pays, sans luy vouloir faire autre responce ne despesche sur les briefs de nostredit saint Père.
Parquoy est que les advertissemei^s et informations que nous avez envoiez touchant ceste matière , ne semblent à ceux de nostre conseil estre assez souffis^ns pour y tprendre bon pied, nous avons bien Voulu entendre de nos améz et féaulx, messire Sigismond Phlouch , nostre conseiller, et de yostre président de Bresse, ce qu'ils sçauroieht du demene de cestè matière, et comment Ton y avoit besoingné par delà en leur présence. Lesquels entre autrejs choses nous ont dit, d'un appointement qu'ils avoient traité avec les marchans desdits aluns par vostre ordonnance, ensemble les difficultez parquoy ledit traité u'avoit sorty effeçt.
Et ce entendu, désirans une bonne fin estrè mise en ceste matière , nous avons commis et députez iceulx messire Sigismond et président de Bresse, et nostre amé et féal conseiller messire Paule de Liechstein ', baron de Castelboren, pour eux trouver avec lesdits sieurs cardinal el Constantin, affin de entendre et communiquer avec eux sur ceste dite matière , et s'il estoit possible y trouver quelque bon appointement amiable.
Lesquels tous ensemble , après plusieurs comniunications et assemblées qu'ils ont de ce eues, ont sur ce
' C'est à ce même Paul de Liechtenstem que Maximilien coafia plus tard, le i6 septembre i5i i, le pi*ojet qu'il avait conçu de se faire élii*e pape après la mort de Jules II.
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conçeu certains articles en latin, dont vous envoyons la copie, ^qu'il semble à ceux de nôstre conseil estre meilleursque ledit preinier traitier, mesinement du pris desdits aluns, et touchant l'argent qu'ils presteront incontinent satis gaige, comme de l'absolution de Friscobaldi et des autres que sera asseui'ëe. Et aussy que ledit traité seroit pur et net, et non point çondi- ■ cionné, ainsi qu'estoit le premier. Sy voulons et vous ordonnons que iceux articles , ensemble ceux du premier traitier, , vous mettiez en délibëracion de no^tre conseil dé par delà, pour sçayoir d'eulx si leçdits articles, sont acceptables ou non ; et s'ilz les treuvent estre bons, les pourrez accepter. Toutes voyes il semble à ceulx de nostredit conseil que se ceulx de nostredit conseil de par delà ne trouvent bon et seur fondement en ceste matière et bien soustenable , que feriez mieulx d'en appoinctier de bonne heure que plus .t£fft, pour éviter plus grant dommaige; et nous advertissez de ,léur délibéracion et conclusion sur ce et de ce que y aurez fait. A tarit , très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.*
Donné en nostre ville de Kaufpueren, le iiii^ jour de déceii4>re, l'an mil v^ et vii.
Nous avons fait double la présente despesche pbur encoires la vous envoyer, afiin que se noz auti^es lestres de ceste. matière estoient ruée jus, que ces présentes
puissent' veniiç' à vous. Vostre bon père Maxi —
Plus bas , Renner * .
■ A cette lettre est joint, en latin, lé projet d'appointenient dont il est parlé ci-dessus. II est trop étendu et trop peu intéressant pour être inséré ici.
L'Empereur justifie sa conduite au sujet du mariage de Charles soo petit-fils avec la fille du roi d'Angleterre, et de la rupture de l'union projetée du même prince avec Claude de France , fille aînée du roi Louis XIL — ( Original, )
( Kauffbeuren , le 4 décembre. ) '
Très chière et très amée fille, nous ayons receuvoz lettres que nous avez nagaires escript de vostre main, ensemble le double des articles que noz et les vostres comi^is que ayez envoyez à Calais devers aussi les commis de nostre frère le roy d'Angleterre, estans illec vous ont envoyez touchant ce qu'ilz ont jusques à oires peu besoingnié par ensemble de leur charge. ' Mais pour ce que le roy de France a, dez long^temps, dit et déclairé, et s'en est aussi plaint à nostre sair^t Père le pape, au roy d'Arragon et à tous les roys chrétiens, princes et subgectz de nostre saint-empire, mesr mement à la journée de Constance, que nous avions fait et procuré vers nosti^ frère le roy d'Angleterre, le mariaige d'entre nostre filz Charles et de sa fille, pour délaisser le înariaige qui ayoit esté iait à Haghenauw d'entre nostredit fils Charles et Claude sa fille *, parquoy il ^voit eu bien cause d'alier à unç autre sadicte fille.
Nous désirons, afiin que chacun congnoisse le contre de ce que dit est , que ordonnez à iceulx comme que
' Ce mariage , stipulé pour la première fois dans le traité d'alliance conclu à Trente, le i3 octobre i5oi, a été confirmé par le traité de Lyon di^ 5 avril t5o2, par celui de Blois du aa septembre i5o4f et enfin par l'acte d'investiture du ducbé de MiUn, donné à Haguenau le 7 avril i5o5. {Rec, Diplom. de Dumont, I, i6, Q7, 55, Go,)
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en concluant le mariaige d'entre nbstredît filz Charles et la fille de nostredit frère le roy^ d'Angleterre, îlz réservent que se deans ung ah jprduchain, ledit roy de France vueilt rienouveller et entretenir ledit mariaige d'Aghenauw que en ce cas nous ne serons point tenu, ledit sm durant, de entretenir et observer, ne aussi feire entretenir et observer ledit présent traîctié avec la fille de nosU^edit frère le roy d'Angleterre, ne aussi de paier à celle cause ' les cinquante miiescus, ainsi que lesdits articles le contienqent.
Et combien que saichons que ledit roy de France n'en fera riens, et qui n'y a nul espoir, tbutesfois nous voulons bien pour nôstre honneur que oudit présent traittié' soit mise la* clause desùsdite , a0in mesmement de démonstrer par effeçt à tous que nous ains ledit roy de France mesmes. ^
Et voulons que en advertissez à diligence nos()iz commis, et que leur ordonnez que avec icelle clause ils passant et concluent incontinent tous lesdits articles; car frostre plaisir est tel. A tant^ très chière et très amée fille, nostré Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Kaupueren^ le iiii*^ jour de décembre, l'an ixv*^et vii. Vostre bon père Maxi. — Contresigj[ïé Renner.
L'Empereur prescrit des dispositions pour secourir la Bourgogne, menacée d'invasion par les Français. — {Original,)
( Kauffbeuren , le 4 décembre. )
Très chière et très amée fille , sur ce que nostre ti^s chier et très amé cousin p le marquis de Bauden , nous
ayoit naguères escript qu'il àyoît tout prestz mil cheyaulx et rail piëtons, vous requérant de luy signiffier ce qu'il en deyroit faire , nous luy ayons escript et aussy fait dire par nostre amé et féal cheyalier^ meisire Melcior de Maesmunster, que désirions et youlions que à tout iceulx gens de cheyal et de pied, et'aVec autres gens de guerre que luy envoyerions , il priqt incontinent son chemin par Champaigne; pour desla yenir contre le pays de Bourgoingne ; car il estoit trop meilleur, attendu que les François estoient à tout leur puissance à l'en tour de nos pays , de les inyahir et destruire pour préseryer nos subjects , . que ce que lesdits François les inyahissent et destruisissent. comme ils ont desjà fait, ceulx de nostre piys de Brabanjt*
Toutes yoies , nostredit cousin nous a présentement escript que yous luy ayez mandé que yous n'ayez plus que faire de ses gens d'anhes et que l'on- à enyoyé un mandement patent yenant de nostre, pays de Brabant à ceulx de nostre pays de Luxembourg , par lecpiel l'on leur ordonne de non riens entreprendre sur iceulx François dont nous donnons merVeilleé, et ne sçayons de où ce peut procéder.
Parquoy et que désirons sçayoir les causes et raisotis qui ont meu par delà de empescher Tentrepï^ise dessus dit, nous yous requérons que incontinent et à diligence yous nous en adyertissez bien et au long.
Et considéré que plusieurs François se sont partis du duché de Mikn pour eux yenir joindre k là puissance des autres , mesmemént monsieur d'Aremberch qui est yenu sur les frontières de nostre conté de Bourgogne pour le gaster et adommaigier, et que iceulx François s'efforcent de touscoustez de faire illecq une
grande puissance dont il fait bien à douter qui pourroient tpsit invahir, brûler et destruîre ledit pays de Bourgoingne, se sur ce il n'y estoit poùrveu, il est nécessaire, affin de préserver, icelluy et atitres nos pays que ceulx de nos pays d'embas facent allencontt^ d'iceulx François une contï-e puissance et que nôstredit cousin, ensemble les gens d'armes dessus dits les assaillent du cousté de Ghapapaigne. Car pat ce moyen ils seront contrains d'eulx diviser^ et en sorte ^que leurdité puissance ne sera pas si grande que de povoir entreprendre, faire dommaîge.nè vexation à aucuns de nosdits p^ys; et aussy il sera meilleur de les invahir sur leur pays que de attendre qu'ils entreprendent sur nous et nosdits pays.
Et partatî't, nous désirons que escrivez à nôstredit cousin que, en ensuivant ce que vous avez; conclu avec luy, il, amasse desdits gens d'armes pour faire et accomplir ce que luy avons ordonné;
,. Çai' par ces moyeps , nous espérons de saulver ledit poure pays de Bourgôingne desdits François , qui par tant de fois a soustenu d'etilx de si grans oppressions et molestatiohs que jusques- à leur détriment et entière ruyne, pîour l'amour et fidélité qu'ils ont toujours euz à nos parens et pf édicesseurs de la maison de Bourgoingiie,^ et mesmemént pouiv le recouvrement de vostre personne, aus^y de entretenir la guerre en France, et de vangîer l'outtraige qu'ils ont fait en nôstredit pays de Brabant. ,
Et a ces te fin nous ordonnerons à nOstredit cousin de Bauden une bonne somme de deniers pour aydier à entretenir sesdits gens d'armes avec tes aultres que nous y envoyerons , comme dit est, et yous requérons
que, en entretenant le traité que a\ez conclu avec luy, vous luy faietes pareillement baillier pour l'entretenez ment de sesdits gens d'armes une autre somme de deniers à bon compte. A tant, très chière et très ^mée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Kaufpueren, le un* jour de décembre, l'an xv*' vu. Plus bas est écrit : lysés deux foes ceste lettre, car il est d'importance. Yostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Marguerite pri«- son père de confirmer la résignation de l'office de prévôt de l'hôtel du prince de Castllle et des maréchaux de paiv deçà ,• faite par Valentin de Bussel en faveur de Gérard de Perroche, — {Minute»)
(firaxelles, le 6 décembre, )
Mon très redoubté seigneur et père, si très humblement que faire puis me recommande à vostre bonne grâce. »
Monseigneur, Valentin de Bussel , prévQst de l'ostel dç feu monsieur mon frère, que Dieu pardoint, et dés mareschaulx de par deçà, soy voyant travillié de gouttes , a résigné son estât avec les gaiges et drois en mes mains, au prouffit de Gérard de Perroche , lequel estoit son lieutenant. J'ay passé ceste résignacion soubz vostre plésir ; et combien que lés principaulx de vostre conseil de par deçà et autres qu'jlz congnoisserit ledit Grérard m'ayent affermé qu'il soit très ydoihe en Testât, et qu'il me semblast très raisonnable , lui en. faire expédier lettres et le faire inscripre es escros de l'oslél de monsieur mon uepveu, se ay-je différé le
faire tant que vous en eusse advërty et ce que çur ce entendisse Tostré bon plésir. §i vous suplie le me segniffier par voz lettres, et sur ce,. Monseigneur^ jç prye nostre Seigneur vous donner bonne vye et longhe. Ëscript à Bruxelles, ce vi* jour de décembre, xv^ vu. Yostre très humble et ti^ès obéissante fille, Marguerite d'Austrice. . - '
H lui recommande Michiel de Clerfoy pour le premier pfHce convenable qui vaquera eu Hainaut, au lieu de celui de grandveneur de Gueldres qui lui avait été octroyé. — {Original,)
, ' . (Halle, le 10 décembre. ]
Très chiére et très amée fille, de la part de nostre bien amé Michiel de Glerfajf , jaidis escuier de chambre de feu' no^tfe très chier et très amé filz lé roy de Castille, que Dieu àbsoille^ nous a esté remonstré que nostredit feu filz iuy a donné par ses lettres patentes Testât et office de grant veneur de notre pays de Gheldres dont il a joy sans aucun contredict , nous requérant le vouloir entretenir oudit office et Iuy en faircv despechier noz lettres de confirmation. Et pour ce que avons pieça accordé icellui office à' urig de noz serviteurs qu'il nous semble à ce estre ydoine et souffisant, comme desjà vous avons escVipt> et que voulons qu'il en joysse et nul autre, nous avons, -en ce lieu et pour récompence dudit office, accordé oudit Clerfay de le pourveoir du premier qui , après ceulx que avez desjk promis, escherra vacant et de sa qualité en nostre pays
de Haynnau^ en faveur mesmement des services tju'il a parcydevant faiz alentour de la personne de nostredit fçu filz. Dont vous advertissons et vous requérons que> ledit .cas advenant y vous vueillez en ce avoir ledit Çlerfay pour recommandé et le pourveoir dudit premier office, ainsi que dit est, par manière de provision et soubz condicion que à nostre venue par delà, il sera tenu d'en obtenir de nous lettres de confirmacion. Car nostre plaisir est tel. A tant, très chière et très amée fille, le Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Halle, le x*' jour de décembre , Fan xv*^ et vu. Per Regem. — ^ Contresigné Botechou.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle expose à son père la demande qui lui est faite d'une prébende à Saint- Aubin de.Namur, pour Jacques de TiOngcbampt, né bors de légitime mariage; elle lui fait part qu'elle avait déjà engagé sa parole pour le même bénéfice à Louis Maroton, e| le prie de régler la cbosc lui-même. — {Minute,)
(Bruxelles, le 11 dëcerabre.)
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande. " •
Monseigneur, le sieur de Spontin s'est trouvé par devers moy -et m'a requis donner une prébende vacante que il dit à Namuf en l'esglise Saint-Aulbain, puis aucuns jours ençà , à M® Jaques de Longchampt, son parent, et avecq ce dispenser ledit M® Jaques, sur ce qu'il, est incapable à tenir ladite prébende, pour <îe qu'il n'est nez en léal mariage ; et les statuz feriez par
les fondateurs (^'içelle esglise sont, tôutellement contraires à tous illégitimes» Touteffpis^ Monseigneur, que c'est la mesme prébende de laquefle paravant j'avoye feit don à M^ Lpys Maraton , secrétaire du sieur de Berghes, qui est vostre bon servtteiir, soubs tibuteffois vostre bon plésir, ne luy ay pu bonnement octroyer sadite requeste. Ains me suis accordée vous en escripre à ce que vostre boti plésir soit en faire et dis^ poser ainsi qu'il vous plaira , me mandant et commandant tousjours sur. ce et toutes choses voz bons plésirs, pour de tout mon povoir les foire et accomplir. Aydant npstre Seigneur auquel je prie, mon très redoubté seigneur et père, vous donner très bonne vie et longue. Escript à Bruxelles, ce xi^ de décembre xv'^ vu-
Incursi'ons de Robert de la Marck dans les pays de Luxembourç et de Namur. Mesurçs à pren4re pour le repousser. — (Original,)
« . (MemmÎDgen, le 18 décembre.)
Ti%s chîère et très amée fille, nous sommes advertis que messiré Robert de la Marche se retire à tout ses gens d'armes à Tencontre de nos pays de Luxembourg et 4e Namur, en intention de courir sus aux subjects d'iceulx pays et de vaingiçr le fait d'armes que à bonne cause ils ont naguères fait sur les François. Et pour ce que désirons qui soit à ce ppubveu à la préservation de nosditssubjecfs, nous vous requét^ons que inconti-. neitt cestes veues, vous faictes faire crys et publications par tout iceulx pays que ung chascun d'eulx soit sur
ses gardes, affin'que se ledit messire Robert, François ou aultres les vueillent invahir, oultraigier et combattre, qu'ils se puissent deffendre et que à ce leur faictes donner secours et autres aides nécessaires et que besoing leur sera, el^ en sorte que par faulte d'y pourvoir de bonne heure, ils, ne nos autres subjects de par delà n'y aient du dommaige. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous, Escript en nostre ville de M eriynghen, le xviii* jour de décembre, l'an xv*' vu. Vostre bon père Maxi. ~ Plus bas, Rermer.
Mathieu Lang, Paul de Liechtenstein et Cyprîen de Seurtcmcr continueront de toucher la pension de quatorze cents livres que chacun d'eux recevait du feu roi de GastiUe. — {Original double, dont r un porte la date du IS décembre.)
(IVIemmiogeà, le 28 dëcembre.)
DE PAR LE ROY
Très chière et très amée fille , poiir certaines g^ses et considérations à ce nous mouvans , ayon$ continué et de nouveau octroyé et accordé à révérend père en Dieu, nos chiers et féaulx, sire Mathieu Laing, évêcjue de Gurce; Paule Lichtenstain , chevalier de nostre ordre, et Cyprian de Seurtemer, nostre chançellier de Thirol, et à chacun d'eulx, la pension de quatorze cens livres, du pris de quarante gros de nostre monnoye de Flandres la livre, par an, qu'ils et chacun d'eulx avoient de feu nostre très chier et très amé fils, le roy de Castille, vostre frère, cui Dieu absoille, à commencier
ladite pension dès le premier jour de novembre quinze cens et six procliain suivant, après le trespas de feu nostradit fils* Et en outre pour ce que à cause d'icelle pension leur éstoit et est encore deu le payement d'une demye année auparavant, montant pour chacun d'eulx à sept ceps des^tes livres, nous avons aussy ordonné, ordonnons et. voulons qu'ils soient payez desdites sept cens livres, selon et ainsi que verrez plus à plain par les lettres que leur en avons^ fait despéchier et enregistrer par deçà, ^ les avon^ signé de nostre main; mai^ pour l'absence de notre audiencier secrétaire signant en finances, estant par delà, ne les avons fait signer de secrétaire ne aussy sceller, ains les vous envoions avec ceste, vous ordonnant et mandant bien expressément et acertes que lesdites lettres vous faictes ^signer par nostredit audietacier, après les faictes sc!eller> vériffier et intériner par les chiefs gouverneur et trésorier général de nos domaines et finances par delà, selon et ainsy qu'il appartiendra, de sorte et manière qu'il n'ait faulte au contenu et estât d'icelles en quelque façon que soit, et le tout ainsy faict et despéchié, nous renvoyez icelles lettres par la poste, sans y faire faulte, car nostre plaisir est tel. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde devons.
Donné^en nostre cité de Meinminghen, le xxvili* jour de décembre, l'an xv*^ et vu. Per.Regem, ad mondatunt Domini Cœsaris proprium.
30 LETTÏIES DE MAXIMILIEN
Alliance avec l'Angleterre ; dispositions pour commencer les hosti-" lit es. Aide à demander aux États. Présomption des Français el des Vénitiens. Mort imminente d'un consedler de Hollande. Office du greffe des finances retiré' au secrétaire Mamix pour en gratifier Maximilien Quarré, filleul' de rEnipereur. "^ {Original,)
(Franckenstein, le 31 dffceiDbre.)
Très chière et très amée fille. Nous avons receu tes lettres du xx*' de ce mois escriptes de vostre main' et autres de vostre secrétaire , aussy puy ce que vostre président nous a dit de bouche de vostre part et veu les âdvertisscmens qu'il nous a monstre tarit escrips de vostre main que d'autres.
Et au regard desdits advertissemens escrips de vostre main y nous avions desja proposé la plupart de ce que nous avez advisé et avons conceu certaines instructions secrètes par lesquelles entendrez bientost nostre voulente de ce qu'entendons faire et aurez ung bon chief , aussy la Conclusion de l'aliance d'Angleterre et semblablement bientost nouvelles que nous aurons commencé la guerre ; car nous nous en alloi>s maintenant mettre aux champs pour entrer en pays et avons donné ordre pour secourir les pays d'embas, se le cas le requiert et toutes choses si bien disposé que espérons en avoir bonne yssue.
Entant que touche l'assemblée des estats de nos pays de par delà, nous sommes d'advis que^ pour mieulx induire les Flamends à donner aide et affin que les autres les ensuivent , vous faites assembler lesdits estats en nostre ville de Gand et illec leur faites exposer les
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matières, bien au long^ et aussy dire les remonstrances nécessaires ausquels envoyons de bonnes lettres, comme verrezil^r la copie "d'y celles que vous envoyons 'aussi avec cestes. ^
Les François et Vénissiens, nos communs ennemis,, se renomment estre puissans de quarante mille combatans, tant ungs que autres, et se vantent aussy que à la première entrée que ferons deans les Itales, ils nous viendront combattre et baillé la bataille dont nous espérons bien , Dieu en ayde , et à nostre bonne querelle , de nous deffendre.
Touchant ce que nous estripvez du conseiller de Hollande qui est en doubte de moi^t , nous sommes contens que, le cas advenani, vous en pourvéez celluy pour qui vous en avez eseript.
De ce que nous remerciez des offices du greffe de nos finances de par déjà, et de secrétaire ordinaire qu'avons donné à vostre secrétaire Marpix, nous l'avions fait d§ bon cueur; car nous avons tous ceulx qui vous servent bien pour recoicénandez , et à celle cause fait mettre nostredit don deans les instructions de messire Sigismond Phloucg , et de vostredit président , ainsy que verrez j mais pour ce que nous avez encoires depuis escript de vouloir confermer la résignation qui avoit esté faite à nostre filleul, MaximilienQuarré,dtidife office qui pour ce est venu devers nous^ devant que ayons receu vosdites lettres de merciement et aussi que en avons esté très instamment requis , nous luy avons fait despescher nosdites lettres de confirmation dont vous advertissons, affin de contenter les parties au m ieulx que pourrez. Et quant quelque autre office vaquera en nos pays de par delà bone pour vostredit secrétaire ,
nous l'aurons en icelluy avant tous autres pour recommandé. A tant^ très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous. • ■!§
Donné en nostre chasteau de Fragestain, le dernier jour de décembre, l'an mil v*^ et vu. Vostre bon père Maxi.
Il informe sa fille qu'il a conféré ^office de pelletier et fourreur aux honneurs de l'archiduc Charles, à Ghisbrecht Van den Dyçk. — ( Original, )
( Franckenstein , le 31 décembre )
Très chière et très amée fille,, de la part d'un nommé Ghysbrecht Van den Dyck, demeurant en nostre ville de Malines, peletier et fourreur aux honneurs de nostre très chier et très amé filz, l'archiduc Charles, nous
avons esté requis luy vouloir donner et accorder l'oifice et estât de peletier et fourreur ordinaire compté par les escrocs de nostredit filz à Hemi an que feu Guillaume de Warenghien souloit avoir. Et pour ce que sonmies advertis ledit Ghysbrecht estre homme à ce ydoine et souifisant, jst que aucuns de noz féaulx le nous ont fort recommandé, nous luy avons donné et accordé icellui^ estât et office de fourreur ordinaire vacant par le moyen dessusdit, en cas que vous n'y aiez encoires pourveu d'un autre. Et voulons et vous requérons que en. ce cas vous luy en faictes despechier par delà telles nos lettres que besoing lui sera.
A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
# ËsCript en nostre château de Fragenstain^ le derre-
tiier jour de décemtre, Tan xv*" et vu. Per Begem. — Plus |ta8,, Botechoé.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle mande à l'Empereur qu'elle a conféré, sauf son bon plaisir, à Louis MarotOA) une prébende vacante dans l'église de Namur. ^—* (Minute.) ^
.' ( Bruxelles , décembre. )
Mon ti'èij rçdoubtë seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, hier au seoir maistre Loys Maraton , serviteur de monsieur de Berghes, lequel puis nagaires est revenu devers vous, vint à moy et m'avertit d'une prébende et chànoynie vacquant en l'église de Namur par le décès d'ung . dernier possesseur d'icelle illecq nouvellement trespassé , me requerrant, en faveur de son maistre, icellé prébende lui donner et accorder, actendu mesmement qu'elle est de petite importapce et peti|; revenu; ce que j'ay fait. Monseigneur, soubz vostre bon plésir. Et pour ce, Monseigneur, que ledit maistre Loys est ung homme vertueux et lecteré , dont Ton se peult servir, vous supplie , Monseigneur, luy conservjer mondit don, et vous me ferez honneur et plésir.
Mon très redoubté seigneur et père, je prie à tant nostre Seigneur qui vous dôint bonne vie et longhe.
Ëscript à Bruxelles, ce. . . jour de décembre xv' et VII.
MARGUERITE A MAXIMILIEIfc
Elle prie l'Empereur de consentir à ce que François Cabel soit reçu conseiller ordinaire de la chambre du conseil en Hollande advenant le trépas du titulaire Willem van Berendrecht. — ( Minute. )
(Malioet, d^mbre.)
Mon très redoublé seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, j'ay esté présentement avertye que ung conseillier ordinaire de la chambre du conseil en Hollande, nommé maistre Willem Van Berendrecht , fort Tieulx et cassé, est détenu d'une griefve maladie d'où l'on n'a espoir qu'il se puisse relever. A cène cause et pour non leissier le nombre dudit conseil despourveu de gens de bien et ydoines, ay esté requise par aucuns bons personnaiges et mesmes par le sieur d'icestain " pourveoir maistre François Gabel, homme bien souffisant et expérimenté, selon le rapport que m'en a esté fait et qui a esté passé six ans advocat dudit pays de Hollande dudi t estât et office, cas advenant toutes* fois dudit maistre Willem. Toutesfois, Monseigneur, pour ce que c'est à vous y pourvéoir, ne l'ay osé accoiv der sans votre sceu et commandement, jasoit que la chose fuisse bien raisonnable. Ains vous ay proumis vous en escripre; ce que je fais, Monseigneur, vous suppliant me consentir et acorder que je fisse pourvéoir icellui maistre François dudit estât et office de conseillier ordinaii^ ou lieu dudit maistre Willem,
' Floris d'Egmond, seigneur d'Iselstein.
s^il Tient à vacquer par tre^s^ i'é^igqacion ou autremeht^ et tous me ferez honneur et plésîr, me certiffiant sur c4i^ô8tre bon Tiouloir.
Mon très redoubté seigneur et père, je prie à tant nbstre Seigneur que vous ait en sa sainte garde.
Escript à Malines, ce... jour de décembre xv*^ et vu.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
EHle recommande à son père Louis Vaca , maître d'yole de l'ar-
chîduc Charles. — (Minute,)
( Malines , décembre. }
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bqnne grâce mç recommande.
Monseigneur, je croy cpie estes assez averty de la bonne diligence que maistre Loys Vaca, maisti^ d'escole de monseigneur mon nepveur, prent journelement à le instruyre en lettres et bonnes meurs, dont il prouffite grandemant, selon son eage, au moyen de quoy il mérite d'estre aydiéet avancé poiir lui donner couraige decontinuer soj^ service de bien en mieulx. jEtpource, Monseigneur, qu'il a eslçu fo voye ecclésiastique en la quelle désire Faydier et avancher de mon povoir, tant eti' faveur des bonnes vertuz qui sont en luy que à la instante requeste de mondit seigneur et nepveur, et afin que pli;is convenablement il se puisse entrée tetiir en son^ service, vous supplie. Monseigneur, tenir main à ce que ledit maistre Loys puisse obtenir réserve d'aucuns bénéfices , comme par le docteur de Mota '
• Le même qui en i5io fut, avec André de Burgo et l'évêque de Gurce, l-un des ambassadeurs de l'Empereur auprès de Louis XII.
serez amplement informé^ ensemble de la ydonëité, prudence et expérience d'icelluy maistre Loys. Ce iaisant y Monseigneur, me ferez honneur et plésir.
Mon très redoubté seigneur et père, je prie à tant nostre Seigneur qui vous doint très bonne vie et longue.
Escript à Malînes, ce... jour de décembre xv*" et vu.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Marguerite prie son père (Fagrëer Gujot Lempereur comme sergent à masse de l'archiduc Charles. — (Minute,)
( Matines., décembre. )
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à Tostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, il pleust au feu roy, mon frère, cuy Dieu pardoint, permectre l'office de sergant à masse de monseigneur mon nepveur, à Guyot Lempereur, son plumassier, porteur de cestes, comme verrez par la cédulle de mondit feu seigneur et frère,^ont il vous fera apparoir poiu* en avoir la joyssance ; et pour ce que aucuns mes espéciaulx serviteurs m'ont requis vous escripre en sa faveur, vous supplie. Monseigneur, l'avoir pour recommandé en ce que dessus.
Mon très redoubté seigneur et père , je prie à tant nostre Seigneur qui vous doint très bonne vie et longue.
Escript à Malines , ce. . . jour d^ décembre xv"" et VII.
11 lui aDBoDce -qu'en altendant l'accord à intervenir entre les seigneurs de Vérgy, de" Cholemëz et de Flagy, il a ordonné à ce dernier de se rendre auprè» d'eUe pour le service de l'arcliiduc Charles. — (Original.) ^.
(Ballaoe, le 16 février.) ;
Tfèa cliière et très amée fille, pour ce que nous ne povons de présent bonnement entendre de mectre une fin ou diflerent, estant entre nostre cousin le seigneur de Vergy d'une part, et les seigneurs de Chalemez et de Fj^gy, jusques à nostre retour de nostre voualge de Romme., que alors nous espérons de les appoinctier finablemejit , se faille se peut, et ainsi que trouverons estre affaire, nous avons chargé audit seigneur de Flîigy de ce pendant soy tirer devers vous et ou service de nostre très chier et très amé filz, l'arcliiduc Charles. Et voulons et vous ordonnons que le rccepvez et faictes traicter et entretenir ou service de nostrediz fils, en tel estât et à tels gaiges qu'il avoit et prenoit de feu nostre très chier et très amé filz, le roi de Gastille, que Dieu absoîlle, sans y faire faulte; car ainsy nous plaist-il.
Dbuné à Bolzanne ', le xvi'jour de février, l'an xv*' et VII. Péf Regem. — Contresigné Renner.
' On ne comprend pu trop cominent l'Empereur 4 pu se trouver le même jour à BoUine dans le Tyrol, et à Dislingen dans la Souabe , corame b lettre suivante paraît l'indiqner. Aussi la date de cette dernière doit-|iU« être reportée ï l'année i5o6 (vieui style de FrànCe).
L'Empereur invite sa fille à une partie de chasse. ^— > ( Original. )
( Diftlingen, le 16 fënier.)-
Maxîmilianusy divina favente clementia, Romanoram rex semper Augustus, etc.
lUustris principissa, fîlia charissima, significamus dilectioni tuae nos hodie in proxîmo oppidi Auraci ' par^ rasse Tenationem, ad qnam ipsam invitantes hortamur ut obviam nohis procedendo proficiscatur ad eum locum ad quem presentinm lator ipsam condacet : ubi nos eam bénigne excipiemus et conabimur illi en venatione Toluptatem inducere non mediocrem^ op^ tantes ut Deus omnipotens ipsam diu incolumem oon— servare dignetur. Datum in arce Inslingen, die martis XVI februaril, anno Domini m c vu, regni nostrî xxi®.-
Vostre bon père MaxiMilianus ; ad niandatum da^ mini Régis proprium.
L'Empereur recommande à sa fille de bien accueilb'r Pierre de
Targis, dépêché vers elle par le légat, cardinal de Sainte-Croix.
— ( Original. )
( Brauneck en Tyrol , le 24 février. )
Très chière et très amée fille, très révérend père en Dieu nostre très cher et féal cousin, le cardinal de Saincte Croix ^ légat vers nous de nostre saint Père le
• Auraci, Aurach ou TTrach, petite ville de Souabe avec un château, entre Ulm et Tubingue.
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pape^ envoyé présentement par delà ung nommé Pierre de Targis, son chambrier, pour veoîr et visiter Vous et nostré très diier et très fimé filz l'archiduc Charles y et à. vous deux présenter quelques choses ecclésiastiques de par luy. Si vous requérons et néantmoin» ordonnons que quant icellui Pierre viendra devers vous ^ le recepvez gracietLsement et le menez devers nostredit filz ^ et aussi le faictes par luy recepvoir liien.^t gracieusement et au surplué traictier le plus honnestement que pourrez >et> en sorte qu'il ait cause de faire bon rapport audit légat, son maistre ; car nous trouvons ledit cardinal estre fort affectioné à nostre maison ; et en ce faisant nous ferez chose agréable. A tant, très ehière et très ainée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. '
Donné en nostre ville de Bruneck, le xxiiii® jour de février, l'an mil v*^ et yii. Per Regçm.
MpHfs du délai qu'il a tfiis à lui reoYOjer ses députés avec la ratification des traités d'Atiglelerre. Il annonce une solution favorable pour ses affaires particulières, et li^i fait un don de dix mille écus pour les dépenses de sa maison. — ( Original, )
( Bratmeçk , le 25 février. ) ^
Très ehière et très^tmée fille, cômlûen que de pieçà et nous^ estans à Kaùfpuereu , eussions despéchié voz députés et baillié ïïol instructions et lettres de crédence, ensemble noz lettres de povoir du gouvernement de par delà que vous avons ouctroyé en nostre absence , ainsi que verrez^ et que ne sccfùssions autre
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chose que vosdits députez deussent dès-loi^ partir pour s'en retourner devers vous à tout icelles despéches ; toutefois pour ce que vostre président de Bresse se dîsoît avoir commandement de vous de non retourner jusques à ce que les traictez d'Angleterre fussent entièrement accomplis et ratifiiez par nous^ et que n'avions adoncques nul autre féable ayant la langue franchoise, que à faulte de lui, eussions peu envoyer avec messire Sigismond Phloug, pour vous exposer la teneur de nosdites instructions et vous déclairer notre intencion et ce que avons proposé faire, envoyasmes icellui messire Sigismond à Ausbourg, attendre nostre amé et féal conseillier, messire Andrieu de Bui'go, lequel nous espérions de incontinent envoyer devers lui, pour eulx deux ensemble se tirer devers vous. Ce que ne nous a esté possible de faire si tost que en avions le désir, comme pour pluseurs noz affaires et de grans importances tant d'Espaigne que d'Italie, avons esté contrainlz de le retenir jusques à présent. Et de la despesche desdites ratifiications des traictez d'Angleterre, il ne nous a esté possible d'y povoir plustot entendre, obstant les grans affaires et occupations que avons à présent touchant les affaires de la guerre. Et après f|ue avons eu ung peu donné bon oixlre à iceulx affaires, nous avons visité iceulx traictez d'Angleterre, desquelz nous avons fait despeschier noz lettres, selon les mynutes et ainsi que le désirez.
Au surplus , nous avons donné quelque autres instructions ausdits messire Andrieu de Burgo et vostre dit président, lesquelz s'en vont présentement avec ledit messire Sigismond devers vous, et leur avons aussi chargié de bouche vous dire quelque chose de
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uostr6 part^ si les vueillez croire comme nous mesmes de ce qu'ilz vous, diront de par nous.
Et en tant que touche vostre cas particulier^ nous y avons donné, tel ordre que aurez cause d'estre bien contente de nous. Et si vous ne ,povez avoir ce que désirez, du mpins vous aurez récompense que créons qu'il vous sera bien s^éable, et conduirons les choses à nostre honneur et à votre prouffit, comment entendrez à la venue de vosdits depputez, et espérons vous faire valoir icelle récompensé , autant que les pièces que vous demandiés par vostre requeste.
Et affin que n'ayez faulte, pendant la despêche, à vostredit cas particulier et pour mieulx povoir furnir à la despense de vostre estât , vous envoyons unes lettres de don de dix mil escus, lésquelz , s'yl n'y a autre argent plus cler, pourrez' prendre des deniers d'Angleterre, en disposant du demorant^ selon lîa forme de hoz instructions qu'avons baillié à vosdits députez, ensemble' ledit messire Andrîeu de Burgo. A tant, très chière et très améè fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Bruneck, le xxv® jour de febvrier, l'an
xv*' vu.
Vostre bon père Maxi. — - Plus bas, Botechou.
Il renvoie à sa Glle le secrétaire Louis, en attendant les instructions qu'il ne pourra donner qu'à son arrivée à Cologne. Il Tentre-* tiendra plus tard du conseil privé et du grand conseil. Dorénavant elle recevra tous les jours de ses nouvelles , qui seront quelquefois étranges ; toutefois il espère finir par battre rade* raent les Français. — (j4uiographe, )
(Prame, le 10 mara.)
Ma bonne fylle , je a oy la crédence de mester Loys, vostre secrétaire^ et aussy les lestres qu'il tous a pieu nous envoyer de par luy ; et sur se , yl vous dira la respons en généralité ; lequel instruction ne peult astre prest jusques que soes à GoUoingne ; là el sera sy tost cumme vous en vous mains adressés par la postery.
Nous vous envoyuns cy enclos la cedulles dount je vous ay parlé de vostre privé conseil et du nostre^ jusques que plus avant nous pourruns parler assamUe et du grand consel en camun.
Vous aurés dornesavant tout le jom^ novelles dé nous ; et sur ce je vous dys adieu. Je eusse prins volentier plus graciosement mon recès ou partement de vous; mes les poursuans m'ont sela entrerumpu. Je creins que lesdites mes novelles serunt souventeâfois estranges ; car le cours de mond me gouvernt trop fort ; toutefoes je espoer en Dieu que tout sera parfaet auderain selon votre désir. Au surplus^ je prie notre Creator que yl vous dointtousjours bon prospérité et sainte , et sela que plus désirés , et à moy que je pusse pom^ son honneur donner ung lurde baste aux Franzoes par myll leor traison.
Faet à Prame, le x*' jour de mars, de la main de vostre bon père Màxi.
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L'Empereur conseille à sa fille de rester en bonne intelligence avec
le roi d'Aragon ,' afin de ne pas compromettre son douaire; il
Fantorise à consen^er Claude de Gillj comme agent auprès de
ce prince, «t charge Andi^ de Bnrgode lui mander ses intentioas
sur d'autres affaires. Il recommande de faire arrêter le sieor
de Rayestain et l'évéque de Liège, s'ils viennent en ambassade
sans sauf-conduit. Vœux pour l'accord des seigneurs de Chièvres
et de Berghes. Gouvernement de Yilvorde, et renouvelljement de
la loi à Anvers. Ratification des traités d'Angleterre, etc. -r—
{On'gÎTiaL)
(Augsbourg, le S5 mars*)
Très chière et très amée fille , pour les grans afferes qui nous sont surTennz depuis un mois ençà , nous ne TOUS ayons peu juscpies à oires , faite responce à ce que depuis ce temps nous avez escript et fait dire par vostre président de Bresse^ né aussi entendipe a la despiesche des afieres de par delà. Mais à présent que sommes à loisir pour ce faire ^ tous roulons bien sur tout faire reifponce et ayons entendu à la totale despesche de toz députez.
Et en tant, qui. touche les lettres du roy d'Arragon et de Claude de Gil^y, nous avons entendu le contenu d'icelle; et puisque les choses ne sont bien à nostre propos , nou^ sommes d'adyis que ddyyez donner bonnes parolles audit roy d'Arragon et l'entretenir au mîeulx que yous pourrez , pour poyoir mieuhc joyr de yostre douhaire ; et si vous samble bon de entretenir deyèrs luy ledit Claude de Cilly pour yostredit cas^ nous le remettons à yostre diinrécion; Mais.de l'appoinctement que désireriez estrefait avec ledit roy
d'Arragon^ nous en ayons dit à vosdits depputez et à messire Andrieu de Burgo , qui vont devers vous , oe que en entendons estre fait ; et semblablement de la neutralité pour laquelle vous avoit escript notre cou* sine la princesse d'Oranges. Si les vueillez croire de ce et d'autres choses qu'avons intencion de faire, ,dont leur avons chargé vous advertir à leur venue devers vous.
Au regard de ce que nous avez fait advertyr du sieur de Ravestain et de l'évesque de Liège, que Ton dit debToir venir en embassade par delà , nous ne seau— rions penser qu'ilz y deussent venir, sans demander saulfconduyt. Parquoy, s'ilz envoyent pour avoir ledit saulfconduit , nous désirons que les remettez à nous comme principal tuteur et mainbour ; et si par fortune ilz sont si hardis que d'y aller sans icellui saulfconduyt^ en ce cas il n'y aura point de mal de les tenir, ainsi que firent les François nos ambassades de par delà. *
Touchant l'appoinctement des seigneurs de Berghes et de Chierves dont vous nous avez escript , pour ce que verrions voulentiers tous les grans maistres de par delà en bonne union, et que sçavons ledit seigneur de Berghes avoir aussy différent avec le sieur de Ville, mesmement de la vénerie de Brabant , aussi que vouldrions le tout estre appaysé ensemble, nous voulons préalablement , devant que faire nulle conclusion dudit appoinctement , que vous nous envoyez bien.et.au long tous les articles de l'appoinctement que lesdits seigneurs de Berghes et de Chierves vouldroient faire, ensemble vostre advis sur chacun desdits articles. Et aussi que nous escripvez particulièrement quelle chose il vous semblera estre affaire dudit seigneur de Cilly ;
car il entend aussi estre premier chambellan de nostre filz Charles y et touchant la vénerie de Brabant.
Pareillement de ce que vous semblera du gouvernement de Villevorde .et de Toffice de commectre les eschevins en Anvers ;• et que sur toutes choses nous donnez plain advertissement^ afEn que, eu nostre advis, puissions mieulx entendre çt mectre lesdits seigneurs en bonne union*
Au surplus, nous avons fait despeschfer les ratifications d'Angleterre, selon les mynutes qui nous sont esté envoyées, et sans riens chaingier de la substance, lesquelles nous vous envoyons par vosditz députez; car nous ne nous avons osé fier de les envoyer par les postes , et escripvôhs de ce bonnes lettres excusatoires à nostre frère le roy d'Angleterre^ et telles que nous espérons qu'il se contentera ' de nous de la retardacion d'icelle et prendra toutes choses en bonne part.
De Haluin vostre éscuier, lequel désirez estre pourveu de l'office d'eschevin du Franc, puis qu'il est du pays et vostre serviteur, nous soinmes contens que^ le pourvoyez dudit estât et que luy en faictes despescher no^ lettres patentes, si nous ne l'avons promis à autre, comme créons que c'est.
' Et semblablement du maistre des postes de par delà qui demande estre entretenu en son. estât, ainsi qu'il estoit du temps du feu roy de Castille, nostre filz, nous sommes contens que le faictes entretenir en sondit estât et qu'il, soit paier de ce qu'il luy pourra estre deu à celle cause.
En oultre, nous avons escript à nostre cousin le duc de Savoye, pour les afïeres de votre douhaire de par delà, telle lettre que désiriez et selon la mynute que
nous aTez danièrement enroy^, lesquelles nous liiy envoyerons par ung cheyaulcheur exprès de nostre escuierie. Et sommes bien délibéré de tous y aidier et assister ainsi qu'il appartient. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de tous.
Escript en nostre Tille d'Ausbourg, le xxr' jour de mars, l'an xt^ et th. Vostre bon père Maxi. -=- Pins has,Renner.
MARGUERITE A MAXIMIIiEN
Marguerite recommaiide à l'Empereur Claude de Bouton , éciiyer d'écurie du feu roi de Castille, lequel a rendu de bons services dans la guerre de Gueldres. — ( Minute. )
(Malines. )
Mon très redoubté seigneur et père , très hundbl^ment à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, Claude de Bouton, escuier d'escorie da feu roy , mon frère , cuy Dieu absoille , s'en Ta ^pvé^ sentement devers tous pour les causes qu'il tous dim. Et pour ce. Monseigneur, qu'il a bien et longuement serTy mondit feu seigneur et frère , et encolres despui^ son trespas , s'est continuelment employé au fait 4e ceste guerre de Gheldres, sans y esparnier sa persotme ne ses biens, je tous supplie, Monseigneur, l'aToir en bonne et singulière recommandacion , et tous me fertt honneur et plésir. Mon très redoubté seigneur et père, je. prie à tant nostre Seigneur qui tous doint très bonne Tie et longue aTec l'accomplissement de Voz très haulx et Tcrtùeux désirs.
• Escript a Malines , ce jour
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Elle recommande Charles Le Clerc pour l'office d<? maître extraordinaire en la chambre des comptes de Lille. — (Minute ^.)
( Malioes. . . . . O
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, Charles Le Clerc, vostre conseilller et trésorier des guerres de par delà, m'a «xposet maintz et divers services qu'ilz a faiz au feu roy mou frère, cuy Dieu absoillè , encoirés despuis son trespas en sundit estât et office, pour récompense des^uelz il seroit voukntier par voUs pourveu de l'estat et office de maistre extraordinaire de la chambre des comptes à Lilç, suractendant la vacacion d'aucune place par ordonance d'içelle , qui est assez apparente de tien tost vacquer, à cause de la vielesse et débilité esquels sont constitué la plupart desdits tnaistres ordinaires. Et poût ce, Monseigneur, que là néceteiié requiert bien y peurveoir d'aucun bon personnaige expérimenté en fait de comptes, qui ayjt à supporter et soulaigier les anchiens et caducques officiers qui désoîresnavant ne jpeuvent supporter la labeur et traveil y requis., et comme suis avertye de la suffisance et expérience dudit trésorier, vous supplie, Monseigneur, le vouloir, en 'faveur de moy et d'aucunsi bons personnaîges qui m'ont de ce pour luy requis, pourveôir dudit estât et office de maistre de la chambré des comptes extraordinaire, jusques par
' Cette minute sans date a été classée par M. Godefroy dans les liasses de i5o7; toutefois je remarque que Charles Le Clerc n'a été reçu mattre extraordiuaire de la chambre des comptes de Lille qu'en i5i2 , et maître ordinaire qu'en i5i6. (Voyez ia Flandre if lustrée par l'institution de la Chambre du Roi, par J. de Seur, 80, 8 1.)
le trespas d'aucun résignant , ou autrement, i} peut* estre ordinaire. Et de celly faire despechier ou me enyoier faire despeclier lettres patentes en tel cas per* tinens; et j'espère, Monseigneur, que vous en troiir^ verez bien servyt, et aura par ce moyen persévérer de
bien en mieux et si me ferez honneur et plésir.
Mon très redoubté seigneur et père, je prie à tant
nostre Seigneur qui vous doint très bonne vie etlonghe* Escript à Malines.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle regrette de ne pouvoir conférer à Guillaume Le Normaod l'oCfice de commissaire aux revues , attendu que le sieur de Mon-» tigny en est déjà pourvu. — (Minute,)
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement a vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, j'ay par Guillaume Le Normand rêôeu les lettres qu'il vous a pieu m'escripre en sa faveur, pour le pourveoir de Testât et office de commissaire des monstres et revues de la gendarmerie de par deçà,ou lieu de feu Julien de La Haye, dernier possessant d'icelle.
Sur quoy, Monseigneur, vous avertiz que avant le trespas dudit Julien-, obstant son absence , a convenu par plusieurs fois députer et décerner commissaires ausdites reveues et monstres, entre lesquelz y ont esté députez, par advîs de nostre conseil aucunesfois la jJus part du temps, le siieur de Mon tigny et Jérôme Vent, pour garder le passe droit et abuz qui se font en semblable cas.
Et advenant le trespas dudit Julien, ceulx dudit
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totMieil et moy regardans l'exercice dudit office estre vacant^ avpns esté d'avis pourveoir ledit de Montigny d'icelluy estât et office de commissaire sous yostre nom^ par manière de pencion et soubz yostre bon plésir; lequel office despuis il a exercé jusques à présent.
De quoy, Monseigneur, je vous ay bien voulu attrtir avant que y pourveoir plus à plain; et croy, Monseigneur, que entendez assez que ledit office requerroit bien avoir ung vieulx gentilhomme expérimenté ou fait de guerre, qui fiist craint et obéy, pour y bien garder vostre droit et éviter tous abus ; et que ce ne seroit pas bien convenable y pourveoir dudit Guillaume, lequel , à ce que ay entendu, a esté reconnu par ceulx de vostre conseil inhabile k tenir office , et requerroit tousjours ledit office homme plus expérimenté que ledit Montigny qui en pourroit finir.
Toutesfois, Monseigneur, vostre bon plésir sera me mander et ordonner ce qu'il vous plaira en estre fait; et soit ledit No,rmand ou aultre, j'en useray tant en ce que en toutes autres choses tousjours selon vostre désir et intencion. Priant Dieu, mon très redoubté seigneur et père, qu'il vous doint bonne vie et longue.
Escript* ....
M. — MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle le prie de ratifier l'accord qu'elle a ménagé entre deux prétendants à l'office de receveur de Flandre, au quartier de Gand . -» {Minute.)
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, ces jours passez, j'ay dressé ung ap- I. A
poinctement entre Lyévin Lyens et Lyériu de Ponhdk berghe ^ à cause de l'office de receveur de Flandre ou quartier de Gand^ en la forme et manière contenue oa mémoyre icy eucluz ^ qu'est au grey et contentement desdites parties , et semblablement de mon cousin le sieur de Fyennes , lieutenant et gouyemeur des pays de Flandre. Et sera cause ledit appoinctement obvyer à pluseurs grans inconvéniens, qui en fussent peu sourdre^ d'un cousté et d'autre. Aussy j'ay par oc moyen satisfait à ce qu'avoye prins , tant pour avoir promptement argent pour aucunement survenir grans affaires qui occupoient, que pour complaire dit de Fyennes y qui avoit ceste matière fort à coeur; et en telles neccessitës, Monseigneur, eusse esté (xmtraincte engaiger plustôt tout ce que j'ay que faillir ou paiement des Alemans ^ noz ennemis estanz dedans le pays de par deçà comme pour lors y estoient, que me contraignir prandre argent dudit Porthelberghe sur ledit office, comme par aultres mes lettres avez peu entendre. Et pour ce, Monseigneur, queay promis à icelles parties tenir main envers vous que ledit appoinctement seroit ratiffié et agréé par vous, vous supplie, Mon«seigneur, en toute himiilité, me faire cest honneur de icelluy confirmer et auctoriser et faire dépescher à ung chacun voz lettres patentes, selon le contenu dudit appoinctement, et vous me ferez honneur et plésir; aussy ferez vous audit seigneur de Fyennes, qui est vostre bon et léal servitem^ ' .
' L'Empereur a fait à cette lettre une réponse favorable, soas la date dn 3i juillet 1607 , à Constance; de sorte qu'elle eût pu être classée parmi celles du même mois.
Coininençafit k Pâques, le ^3 avril; unissant le 7 avril.
5i>. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
L'Empereur Tinvite à faire dctt'ënavant solder par le trésorier de Dole la pension que Simon Franchois avait obtenue sur la recette générale des Pays-Bas. — (Original,)
( Lauchstaedt, le 27 avril. )
Très chière et très amëe fille, nostre amé et fëal escuier, Symon Franchois , nous a remonstré comme feu nostre très chier et très amé filz, le roy de Castille, que Dieu absoille, lui avoit parcidevant donné et constitué la pension de dix-huit solz par jour, à en estre payé par les mains de nostre amé et féal receveur général de noz pays d'embas , Symon Longin , ou d'autre présent ou avenir. Et que, combien que derrenièrement, nous estant en nostre cité de Constance, lui octroiasmes lettres addressant à vous pour d'icelle pension l'en &ire payer , jusques autrement par nous en seroit ordonné , toutefibys , pour les grans affaires (jui ont esté en nostre conté de Bourgoingne, ledit Symon Franchois n'a peu présenter sesdites lettres, ne aussi poursuy sadite pension devers ledit receveur, nous requérant au surplus que, actaidu la distance du chemin dez noz pays de Bourgoingne en noz pays d'embas et la despence qu'il lui convient supporter en poursuivant sadite pension, nostre plaisir soit lui
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transporter sadite pension et Fen faire doiresenarant payer par nostre amé et féal trésorier de Dole présent et avenir. Et pour ce que avons en bonne et singulière recommandacion ledit Symon Franchois, nous tous requérons que , en ayant regard aux bons services q[u'il a parcidevant faiz à nous et à nostredit feu filz, vous vueillez consentir que sadite pension lui soit transportée sur nostre trésorier de Dole présent et avenir, et que, actendu vostre assignat, vous prenez iceulx ailleurs. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Laustat, le xxvii* jour d'avril. Fan mil v*" et vu après Pasques. Ayès ly pour recommandé. Maxi* — Plus bas , Rermer.
L'Empereur mande à sa fille de conférer à Jacques Goelman, chapelain de Tarcbiduc Charles , la cure de Menîcquedame en HoUande. — ( Original. )
( Lintz-sur-le-Rhin , le 12 mai.)
Très chière et très amée fille , de la part de maistre Jacques Coelmann, chappellain de nostre très cher et très amé fils, l'archiduc Charles, nous a esté remonstré comment dernièrement, nous estans à Constance, lui accordasmes la première cure qui dès lors escherroit vacant en nostre pays de Hollande, et que puis naguères la cure de Menicquedamme, en nostredit pays de Hollande, est escheue vacant à nostre disposicion, nous requérant de, en ensuivant nostredit don, nostre plésir soit le pourveoir d'icelle cure et luy en faire despes-
ET DE MARGUERITE SA FaLE. — 1508. 53
chier noz lettres patentes. Et pour ce que sommes bien enclins à sadite requeste , en faveur mesmement des bons et agréables services qu'il a parcidevant faiz et fait journellement à nostredit filz Charles ^ nous tous requérons que , en ensuivant ce que dit est , tous le vueillez avoir en ce pour recommandé et le pourveoir sur ce par delà de nosdites lettres comme faire pourrions. En quoy faisant , nous ferez chose agréable. A tant très chière et très amée fille nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Lins-sur-le-Rin , le xii* jourdé may, Tan mil v'^et viii. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Rémission annoDcée h Jehan de Bourgogne , qui avait détroussé et volé un marchand du quartier d'Artois. -"^ {Original.)
( Cologne , fe 18 mai. )
Maximilian y par la grâce de Dieu^ etc., empereur, etc.
Très chière et très amée fille, et très chiers et féaulx, nous avons entendu la prinse et détencion en nostre ville de Brucelles de la personne de Jehan de Bourgoingne , filz d'un de nos officiers d'armes , demeurant en noz pays dé Bourgogne, à cause d'avoir esté en compaignie d'autres à destrousser ung marchant du quartier d'Artois d'aucuns deniers qu'il pourtoit sur luy pour lequel mésus , nostre amman de Brucelles , et ceuhç de la justice d'icelle ville ont desjà procédé à faire son procès et contendent l'en faire mettre au dernière supplice. Et combien que ce soit cas digne de
pagnicion dont sans cause raisonnable ne Touklrions estre dispense, toutesfois ayant regard aux bons aervices que les ancestres dudit prisonnier et mesmemenf son père ont, tout leur eage, fait à nous et aux noatres, et que aucuns de noz espéciaulx serviteurs estana les nous nous ont requis , actendu que le délinquant n'a jamais esté noté d'aucun autre blasmeou villain deffimlt, de luy pardonner ce qu'il a à ce moyen mesprins envers nous. Nous à ces causes, inclinans aussi à leuixlite supplicacion et requeste, luy avons en ce cas quicté et remis icellui délict et mésuz, avec tout ce qu'il en ptnt avoir offensé envei*s nous et la justice, et escripVons présentement à nostre chancellier de Brabant de luj en faire despeschier nos lettres patentes de rémission dont vous advertissons et voulons que se s'est le pren^ier cas ou deffault dont on se soit plaint dudit Bourgogne, et qu'il ne soit trouvé qu'il ait voulu mectre à mort ledit marchant, que le faictes joyr de nostredite remiasion , sans aucun contredit ne difficulté , car nostre plésir est tel. A tant, très chière et très amée fille et très chiers et féaulx, nostre Seigneur soit garde de voua. Donné en nostre cité de Couloingne, le xviii* jour de may, l'an mil v*' et viii. Per Regem. — Plus bas,
La peDfiîon de mille florins d'or octroyée à l'ëvéque de Gurce par le feu roi de Castille lui est coatiouée. — ( Original. )
(Cologne, le 31 mai.)
Très chière et très amëe fille, nous vous tenons bien avertye comment le feu roy don Philippe, nostre G\z,
cuy Dieu absoille, donna et accorda à l'éyesque de Gurce, nostre privé conseillier, une pencion annuelle de mil florins d'or, de laquelle il a esté bien appoincté jusques après le trespas de nostredit filz. Et despuis , nous^ ayant regard à la bonne diligence que ledit évesque prent continuelement à l'entour de nostre personne, et mesmement pour Texpédicion des affaires de noz pays d'embas^ luy avons confermé ladite pencion et ordonné par' noz lettres d'icelle le faire payer et contenter par ceulx de noz finances de par delà ; ce que encoires i^^a esté fait, obstant aucun article contenu es . instructions de nos ambassadeurs estans par devers vous. A ceste cause et que voulons icelluy évesque joyr de nostredit don et accord , vous requérons tenir moyen envers ceulx des finances et aillieurs où besoing ^fca que ledit évesque de Gurce soit payé et contenté de ce que luy peult estre deu par le passé de sadite pencion ou que cy après lui sera deu, par manière de don et non de pencion, à ce qu'il ne soit tiré par les aultre» en conséquence, tant et jusques à ce que nous trouvons de par delà pour ordonner sur le tout. Car nostre plésir est tel. Très chîère et très amée fille, nèstre Seigneur vous ait en sa saincte garde;
Escrîpt en nostre cité de Couloigne, le dernier de may xv*" et huyt. Vostre bon père Maxi. — j4d mondatum domini Imperatoris proprium, Gollauer.
La jeune nièce d'Anne de Beaumont sera élevée avec les enfimt»
de l'Empereur. — ( OriginaL )
( Cologne y le 31 maL )
Très chière et très amée fille ^ nous avons présentement accordé à nostre chière et bien amée^ don Anne de Beaumont y luy entretenir avec nos très chien et très amez enfians une jeune niepce qu'elle a; dont vous advertissons et vous requérons que la faictes recevoir et traictier avec nosdits enffans comment les autres jeunes filles de son estât estans à Tentour d'eiilx« Et vous nous ferez chose agréable. A tant^ très chière et très amée fille y nostre Seigneur soit garde de tous.
Donné en nostre cité de Gouloigne ^ le dernier jour de may, Fan mil v*" et viii. Per Regem. — Plus bas^^ Renner.
L'Empereur mande près de lui le seigneur de Melun, et ne veut pas que le seigneur de Ravestain (le duc de Glèves) reste davantage dans ses états. -^ ( Original, )
(Bopart, le 5 juin.)
Très chière et très amée fille y nous désirons et vous requérons^ que incontinent après la réception de cestes , vous envoyez devers nous , quelque part , que soyons, le sieur de Melun ', chevalier de nostre ordre ^ cume déjà nous vous awns escript ou mandé par
' Hugues de Melun , vicomte de Gand , gouverneur d'Arras.
Jérôme Vent ' . Et se le sieur dé Ravestain tous escript pour Tenir en noz pays de par delà ^ nous désirons aussi ^ que luy faictes responce^ que nous ne voulons souffrir qu'il y vienne j et si d'aventure il y estoit desjà venu de cest heure ^ faictes luy dire ou escripre, qu'il se retire incontinent hors d'iceulx pays; car nous ne l'y voulons point avoir ne souffrir et nous faetes incontinent sauver (savoir).
D'autre part, nous avons entendu ce que nous avez escript, touchant la prinse de Jëromme Vent. Sur quoy nous avons advisé de faire rendre pour lui le capitaine qui estoit dedans Pourroye, lequel e&t es mains de nostre cousin le pi^inced' Anhalt, auquel, à celle cause, nous en escripvons présentement et vous requérons que sollicitez «est affaire, ainsi que congnoistrez estre conduysabUl car. il est bien raison que ledit Jéromme soit, racheté de sa prison. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Popart, le v® jour de juing, l'an 1 508. Per Begem. — Plus bas , Renner.
L'Empereur invite sa fille à ne pas troubler les habitants de Besan çon dans la jouissance d'un octroi de deux mille cinq cents livres qu'il leur avait accordé , pour la réparation des fortifications de celte ville. — ( OriginaL )
( Stertzingen , le 7 juin. )
Très chière et très amée fille, de la part de noz bien amez les gouverneurs, manans et habitans de nostre
' Les mots en italique sont de là main de l'Empereur.
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cite de Besancon, nous a en toute humilité esté et remonstré comme quatre ans a ou environ , leur ayons par noz lestres patentes octroyé et acooin deux mil francs de nostre mon noyé de Bourgoingin à les prendre et avoir en quatre années , cinq œi frans par an par égale porcion , par les mains de notli trésorier de Dole, des deniers ordonnez et aocxNrdi pour la garde de nostredite cité ; et ce pour convertir c employer à la réparacion et fortifficacion d'icelle, i charge de faire apparoir de l'employ des deniers jdadit octroy et autres charges et condicionsau long conteniw en nosdites lettres patentes /dont ilz ont desjà joy dm deux années , montant à mil livres. Et combien <fm nagaireS) en vousfaisant> vostre viedurant, le transport et réservacion de nostre pays et conté de Boni^^oingae^ nostre désir et intencion ayt esté que iceiÉk exposants joyssent et usent du résidu de nosU^edit octroy et accoord, mesmement qu'ilz soient entretenus et continuée ma payement des autres mil livres qui leur reste enooires pour les deux autres années derrenières à expirer, taof teffoîz ilz doublent que, au moyen dudit transport, vob officiers et commis ne leur veullent en ce donner emrpeschement, et maintenir nostredit octroy estre expiré et assoffy; qui leur tourneroit a grant intérest et dommaige et au grant retardement desdites fortifficacion et réparacion ; nous requérant vous en vouloir escripre en leur faveur. Par quoy, très chière et très amée fille, que désirons la réparacion par eulx encommencée estjre parachevée, ce que ne leur seroit bonnement possible, sans la joyssance de ladite reste pour lesdites deux autres années avenir, nous vous requérons bien instamment que leur vueillez continuer et faire <;onti-
nuer nostredit octroy et le payement desdits mil livres, aux termes, charges, condicions, selon et en ensuÎTant lesdites lettres patentes qu'ils en ont de nous, et commes eussions fait, se eussions retenu nostredit pays et conté de Bourgoîngne en noz mains. Vous requérant au surplus que vueillez faire visiter lesdits ouvraiges et tenir la main que lesdits deux mil francs, ensemble ce qu'ik ont aussi promis y exposer, soient bien et deuement employés , el vous nous ferez plésîr. Très chîèreet très amée fîUe, nostre Seigneur soit garde de TOUS.
Donné en nostre ville de Stersin^e, le viif jour de juing. Fan mil v*" et vui. Per Regenu-^ Plus bas,
Leclerc.
Il la prié d'admettre dans ses cuisines Josse Weert pour j ap- |)reBdre.à faire des pâtés à la manière des Pajs-Bas."*— (0/*^.)
j (Chui'herch, le 8 juin.)
Très chière et très am^ée fille , . nous vous envoyons avec cestes ung jeune filz appelle Josse Weert, lequel nous à desjà servy en nostre cuysipe, et désiroas qu'il aprende k faix'e pastez à la manière de par delà, sy vous requérons que pour ce vous le mectez avec vostre maistre pâtissier et queux et que le vueillez. entretenir avec luy une espace de temps et jusques à ce qu'il s'en sçaura istidier, et vous nous ferez chose agréable* A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Suberch, le viii^ jour de juing, l'an mil V^ et VIII. Per Regem. — Plus bas, Renner.
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Il mande de lui faire tenir k Metz une somme de dix mille flori
d'or, sans avoir égard au dommage que pourrait prodnire «0
levée de deniers. — ( Original. )
(Goblents, le 10 j'aio. )
Très chière et très amëe fille , nous vous escripvm et à ceulx de nostre conseil de par delà par autres nù lettres que youldrions bien que fessiez mectre et teni prest en nostre cité de Metz la somme de dix mil florin d'or pour les causes plus au loin contenues en noadita lettres. Sy vous requérons que y tenez la main et faicta tant par tous les meilleurs moyens que scaures €£aà iceulx deniers soient tous prestz audit Metz, comme dit est , sans tous arrester ne avoir regard du dommai||pe que pour ce 1 on pourroit avoir. Car se les trêves mencionnées en nosdites lettres se font comme espérons^ nous pourrons lever iceulx deniers pour noz despens à aller en noz pays d'embas et contre les rebelles Ghel-* drois, ce que ne pourrions si bien faire, s'il y avoît faulte à iceulx deniers, obstant que pour la guerre et les grans aiferes que avons présentement, nous avons donné horz et débourâsez tous noz deniers contans , et nous conviendroit envoyer pour argent en noz pays d* Anstriche que ne viendroit pas sitost, et pourroit estre pat longue demeure à nostre grant dommaige et de noz très chiers et très amez enffans et pays de par delà. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Couvelance, le x* jour de juing , l'an xv*" et viii. Per Regem. — Contresigné Renner,
ET AUX GENS DE SES FINANCES
Il leur demande dix mille florins d^or pour porter secours au comté de Bourgogne, que l'on a été obligé de dégarnir de troupes pour marcher contre les Vénitiens. — {Originçil, )
(Coblentz, le 10 juin.) »
Très chière et très amée fille, et très chers et féaulx, nous voudrions bien que feissez mectre ou tenir prest en nostre cite de Metz, la somme de diit mil florins d'or, affin que à tout icelle somme, se le roy de France entreprent aucune chose sur ceulx de nostre conté de Bourgoingne, Ton puisse prestement recouvrer gens d'armes pcpr secourir et assister iioz subgectz d'icellui conté. Car nous avons envoyé les mil chevaulx et trois mil piétons qui estoient pour la garde d'icellui conté contre les traytresVénissiens, à cause des traysons qu'ilz nous dressent journellement, et mesmement y envoyons le conte de Furtember et mareschal de nostre hostel et grant bailli de Ferrette, et messire Jaques de Landauw, comme capitaine de noz gens d'armes de Zwene.
Sur ce , nous avons remis sus vi*^ chevaulx et deux mil piétons ferrettois et vynnois, soubz la charge du conte de Lauphen, capitaine-général de haulte et basse Palatine d'Elsate, pour soustenir, à voz despens de par delà, la garde d'icellui conté de Bourgoingne, et incontinent après avoir receu son payement, entrer en pays, quant le sieur de Vergy, nostre marischal de Bourgoingne, le mandera, ou pour nostre retour par delà^
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attendu que pour le jourd'huy nous avons employé toi noz deniers à lever autant de mil hommes que pOTOl pour nous aoccmipaignier de iiouTeaa èa Ytales, oa ci que les trêves ne se prendent entre nous et lesdits Yii nissiens et le roy de France, comme leur alié et adlU rant à Tencontre de nous. Mais sans faulte nulle, Gliei dres ne sera point comprins , et espendrons eBCoh*e plutôt de nostre propre sang contre lesdits IVançois et Yénissiens avant que de habandonner la conqueste dudit Gheldres qui à nous et à feu nostre filz Philippe a tant cousté de pennes et de despenses. Et pour ce fkieMl tousjours, sur la guerre que y avons à présent, ki flim grande diligence et le meilleur devoir qu'il vo«is stottt possible ; car certes ilz sont tous sur leurs genoulx éV extrémité. — A tant, très chière et très amée SHi/e, -6V très chers et féaulx, nostre Seigneur soit garde 4r vous.
Escript à Couvelance, le x* jour de juing,^ 1*
XV*" VIII
Lesdits vi"" chevaulx et ii"* piétons ne cousteioiH riens jusques à ce que ledit sieur de Vergy les mandeni. Per Re^em. — Contresigné Renner. .
Il la prie de faire obtenir au seigneur de Spontin la maîrie -ékt Namur, en récompense des bons services qu'il a rendus dans' Iv guerre contre les Français. — ( Original. )
( CMSteltaun, te 12 juin. )
Très chière et très amée fille, le seigneur de Spontin nous a présentement requis que en faveur de ses ser*vices nous luy cueillions donné et accordé l'office H
estât de nostre mayère de Namûr. Et pour ce que sommes fort enclins audit seigneur de Spontin^ en faveur mesmement du bon et vertueux service de guerre qu'il nous feit dernièrement à l'encontre des François, nous désirons et tous requérons que vueillez practiquer et tant faire vers cellui qui tient à présent ledit estât et office de mayère, qu'il vueille estre content de résigner icellni estât, et s'en déporter au prouffit dudit seigneur de Spontin, moyennant quelque récompence de deniers que nous luy ferons baillier. Car il iest raison, et voulons bien aucunement recongnoistre les services de nosdits bons serviteurs à l'exemple d'autres. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Castellan, le xii* jour dejuing, l'an xv'' viii. Per Regenij^ — - Plus bas , Renner.
Il mande les trêves entre lui , les Vénitiens et le» Français. Charles de Gueldres en est exclu. L'Empereur recommande de poursuivre avec activité le fait de la guerre de Gueldres. — {Original.)
^ (Creutznach, le 13 juin.)
Très chière et très amée fille, nous avons cejourd'huy eu nouvelles comment les trêves sont faictes entre nous, et les Yénissiens et François pour trois ans, là où messire Charles de Gheldres est exclus.
Par quoy, puisque la chose est ainsi advenue, nous espérons de vous veoir bien brief, et aussi de vous advertir des articles et promesses qui ont esté faiz et concludz sur lesdites trêves. Sy vous requérons que
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cependant TOUS tenez h mam de loat TOtlie povo^ le fait de la guerre de Gheldres soit bien et Tigoinn sèment exécuté; car à ceste fois nous avons ferme fiai d'en avoir une fin finale, à Faide de nostre Seiguei qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de toi Escript à Greutznach , le xiii* jour de juin 1 60 Yostre bon père M aximilien. — Plus bas, Baieckoêu
TTTTt-i-i-i-m - — — i» — — ^^.^ ^— 1 -^ ~n~nT>"'~'^'^'>'»o.i-mfjm
n lui recommande le cardinal de Sainte-Croix , qui se rend aùptii d'elle pour voir le prince Charles. — {OriginaL)
(WeselJelSjain.)
Très chière et très amée fille , nous avons despleçi désiré que monseigneur le l^at, caixlinal de Sainte» Croix, voulsist aller veoir nostre très chier et très amé nepveur, le prince d'Espaigne, archiduc d' Autriche, etc^ et aussi communiquer avec vous d'aucunes choses concernant le bien, honneur et proufEt d'icellui nostre nepveu. A quoy nous l'avons trouvé totalement endin^ tellement qu'il fait grandement à louer. Et pour ee> le vous recommandons bien expressément , vous requérant très acertes que de ce qu'il vous dira de par nous, le vueillez pour ceste fois croire comme nousmesmes, et luy faire si bonne et brieiVe despéche, qu'il se puisse de rechief trouver pardevers nous à la prou* chaine journée du saint-empire, ainsi que de luy pour^ rez entendre plus aplain. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Vesel , le xviii* jour de juing , l'an mil v* et VIII. Yostre bon père M axi. — Contresigné Renner.
11 la prie d'accorder la cure de Vyr, dans le comté de Naniur, à Jean Rieger, nevea du secrétaire Renuer. -^ ( Original,)
(Wescl.lc !9 juin.)
Très chière et très amée fille, nostre amë et féal secrétaire méssire Jehan de CoUauer, docteur, nous a présentement remercié le don que en nostre faveur lui aviez fait de la cure de Vyr, en nostre conté de Namur, nagaires vacant à nostre collacion, et dont vous sçavons bon gré, et nous a requis, actendu qu'il est desja bien pourvueu de cures, et qu'il n'en peut plus tenir sans dispence, que vueillons estre contens que maistre Jehan Rieger, prebtre et maistre aux ars, nepveur de nostre amé et féal aussi secrétaire, maistre Jehan Renner en soit pourvueu en son lieu; car il lui renunçoit libéralement son droit. Par quoy et que avons icellui maistre Jehan Rieger en singulière recommandacion, en faveur tnesmement dudit Renner, nous avons consentu et consentons qu'il soit pourvueu d'icelle cure de Vyr, et lui en avons fait despechier noz lettres de don en forme deue, dont vous advertissons et vous requérons que à prendre là possession d'icelle cure et faire autres devoirs ad ce requis, vous faictes despeschier par delà à icellui qui en aura charge de par ledit maistre Jehan Renner, ou nom de sondit nepveur, qui est absent et aux estudes, comme entendons, toutes telles provision que mestier sera et par lui requise serez, et vous nous ferez chose agréable. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. I. 5
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Donné à Wyssel, le Xfx"" jour de jning. Fan mi et Yiii. Vostre bon père Màxi, avec paraphe.-—] bas, contresigne Botechou.
Victoire remportée sur les Vénitiens avant la notiScation ém trêve; mais en revanche les Vénitiens se sont enparés-da petite Tille de Saint -Vojt. — ( Original, )
(Wesel,lel9jaiii.)
Très chière et très amëe fille , nous avons céjouvdbi eu nouvelles que noz gens de guerre qui estoient m quartier de Garinte et au nombre de cent et cinqoaiil chevaulxy ont rué jus bien cinq cents chevaulx yéni»siens y avant que les trêves dont vous avons naguère escript aient esté faictes ou du moings à eulx signiffiées , et desquelz cinq cents chevaulx ilz ont vaincin et mis à mort environ deux cents hommes et cinquante qu'ilz ont prisonniers^ avec bien aussi trois cents chevaulx gaingniezy qu'est la fin de la guerre d'içeulz Yénissiens* Mais au contraire lesdis Yénissiens but encoires gaingné sur nous par trahyson une vilette en icellui pays et du quartier de la mer , appellée Sain^ Voyt, dont vous advertissons. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Wyssel , le xix® jour de juin , Van xv*^ viii. Per Regem.
Ef DE MARGUERITE SA FILLE. — 1508 67
m. — MAXIMILIEN A MARGUERITE.
Il lui recommande le docteur G)llauer, son secrétaire, à qui il a promis le premier bénéfice qui se trouvera vacant. — {Origin,)
(WreaeUUîOjuin.)
Très chière et très amée fille ^ pour les bons^ loyaulx et conlinuelz services que nostre amé et féal secrétaire messire Jehan GoUauer, docteur^ nous ^ parcidevant &iz et fait encoires journellement à l'entour de nostre personne à grant soing^ travail et diligence^ nous luy avons, en réoompence d'iceulx- services^ proimis et accordé le pourveoir de la première dignité ou bon bénéfice qui escherra vacant en noz pays de par delà ; dont vous advertissons et vous requérons que, ledit cas advenant, vou» l'ayez aussi pour recommandé ; car nous youlons qu'il soit ad ce préféré avant tous autres» A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous*
Donné à Wyssel, le xx* jour de juing, l'an mil v*" et VIII. Per Regem. -^ Plus bas^ JRenner.
Témoignage d'une pleine confiance. Nouvelle explication au sujet de la demande des dix mille florins d'or. — {Autographe. )
(Le 4 juillet.)
Ma fille , vous nous avez largement escript touchant le raport qui vous a fait en nostre nom Guilhain Pingon, jadis nostre garderobe, sur laquel vous nous
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demandez encor plusieurs amples déclarations. Cci sur sela^ il semble que^ par la crëdence que le sm Guilhain a eu de tous et après de nous, la re*poi dessus que il a plus de materes mis ayant , selon c nous poons considérer par vous lestres que par ava ture propos a esté, dont nous mestons en sela et ta autres choses tout à rostre bon opinion et dischrëtk) nous summes toujours content que tous faites i toutes choses toujours sela, qui est vostre et leur pi grand honneur et profit et de nos communs eiilkiii nous ne pouruns sa^oer les affaires et nécessité dbpi deçà, comme tous pourrés savoer par delà. NousTea runs bientost devers tous en personne , là poorré ^fon avé nous communiker de toutes ses choses jhu assoni ment et de toutes choses qui tous semble que poés d sela attendre nostre Tenue dcTCrs tous. - [
Ma bonne fille , tous tous émerrilliés de se qoe m TOUS a faet si humblement requerre la possibilité de é&M mille florins, touchant la guerre de Gueldre et nui Tenue illec. Vous dcTCz sur sela entendre que il y a nécessité je fasse honnour et réputation à mon gouTeiw neur, afiin mesmement depuis que ledit mon gouTeivnor comme tous estes a tousjours tant de paine pour troTCr argent, affin que il ne ly fâche desplaisir pour gaster et troubler ses finances de gendermeries.
Escript de la main de Tostre bon père, ce iiii* jour de joulet 1 508. Maximilien.
S2. — MARGUERITE A MAXIMIUEN.
ff
Elle recommande à l'Empereur le trésorier Philippe de Ghassey, que l'on accusait de lUalversations. — (Minute,)
( JuUlet. )
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement en Yostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, vostre trésorier et le myen, Philippe de Chassey ', porteur de cestes, m'a remonstré qu'il aroit fait devers moy long séjour et que luy estoit de besoing sen aler en Bourgoingne pour y desservir les offices qu*il y a soubz vous, et aussi vouloit se traire vers vous pour se descoulp'er de ce qu'il a esté adverty que aucuns ses mal vuillans l'ont et veuillent chargîer de soy estre conduit autrement que faire ne devoit à l'exercice désdits offices, me suppliant, pour ces causes et autres, luy permectre y aler pour eti respondre à cuy que ce soit devant vous et démonstrer son innocence ; ce que luy ay voulentier permis. Et vous supplie ^ Monseigneur, le vouloir ouyr et en sesdits offices le continuer, l'ayant au surplus en tous autres ses affaires pour recommandé, et crois que vous le trouverez vostre bon subject et serviteur. Monseigneur, je vous prie luy dénionstrer que ceste ma prière envers vous luy ayt prouffité et vous me ferez honneur et plésir.
■ Philippe de Chassey, d'une bonne maison de Bourgogne, qui portait d^azur à lafasce d'argent accompagnée de deux étoiles d'or y était neveu ou proche parent de Marguerite de Chassey, femme du célèbre chancelier de Bourgogne , Jean Carondelet.
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SS. — MAXIMIUEN A MARGUERIIS.
L'Empereur déclare qu'il fait informer sur les torts impotés à V lippe de Ghassey, et qu'après cette enquête il pourra loi dfliv le prévenu , si elle le désire. — ( Original, )
( Cologne, le tZ jaiUet.)
Très chière et très amëe fille , nous ayons reoea yn lettres de ce mois et par icelles entendu la proTÎno que avez fait de despeschier pour Philippe de CluMej vostre serviteur, souhz nostre bon plaisir. Et pour oi que ayant la réception de yosdites lettres noua ayion ordonné que informacions se feroient en nostre cont de Bourgoingne par aucuns noz commis , sur les doléances et plaintes qui nous ont esté faictes dudit Phi* lippe de Ghassey ', où il seroit oy à ses deschai^^^ el qu'il nous semble aussi, la raison le yueilt, que ou lien que les cas sont commis, l'informacion se peult mieufai prendre, nous n'y poyons à présent autre chose bonnement ordonner; mais après que nous aurons ioelles informacions , se yous désirez ayoir leidit Phelippe de Ghassey, nous le yous ferons alors youlentiers délivrer. A tant, très chière et très amée fille, etc.
Donné en nostre ville de Goulongne, le xiiii* jour de julet, l'an mil y*" et viii. Per Regem.
' Il paraît que les malversations de Philippe de Ghassey ne forent que trop prouvées. Il était encore détenu au 39 avril i5i49 époqœ où Mercurin Gattinare écrivait à Marguerite : « Quant oires l'on luy <( vouidroit pardonner ses meffîiits , du lâoins ûiudroit-il. savoir la « vérité des ai&ires qui vous touchent , el aussy que ceux qui ont esté (t intéressez par luy fussent' satisfaits, et qu'il restituât ce qu'il a prins « induement. >;
ÎIWW'SWSW^
L'Empereur accuse réception d'une somme de dix ïnille florins d'or que Marguerite lui a envoyée. — {Original.)
(Dusseldorf, le 16 juillet.)
Très chière et très amée fille , nous vous escripvons, par autres noz lettres et aux cheTaliers de nostre ordre par delà touchant les sieur et dame de Ravestain^ et vous envoyons aussi avec cestes le double des lettres que escripvons ausdits sieur et dame de Ravestain, ensemble la copie d'icelles, comme le tout verrez, et vous requérons que incontinent vous leur vueillez envoyer nosdites lettres.
D'autre part, nous receusmes hier par vostre maistre d'ostel Hesdin , les dix mil florins d'or que nous avez envoyé, lequel nous despescherons incontinent pour retourner devers votis* A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en la ville de Duyseldorf, le xvi* jour de juillet. Tan xv*' et vin. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
Il Im mniide de faire atgeoibler les gens de guerre pour tenir tête aux Francis qui menaçaient la Flandre. — {Original,)
( Du98eldorf , le 16 juillet. )
Très chière et très amée fille, pour ce que doubtons que les gens que ceulx des 6stats de no» pays de par delà nous accorderont et aussi l'argent, pour ré-
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sister aux emprinses et oultraiges que les Frmçoti vanteut vouloir faire en iceubc pays^ ne seront ] sitost prests que sera nécessaire, ne pareillement n semblez noz gens de guerre de par delà pour leur du fence , nous désirons et \ous requérons que, en atte dant iceluy accord , et pour subvenir à icelle defienc vous faictes faire cris et publications, partout es mèti d'iceulx noz pays de par delà, que ung chacun en so quartier se mecte sus et empoint pour, au son del cloiche, se trouver ensemble soubs son enseigne, c nous venir servir et accompagner en nostre juste que relie et à leur deflfence, toutes les fois que nous le vouldrons avoir; mesmement jusques à ce que h nombre des gens de leurdits accords et nosdits gens de guerre seront rassemblez avec nous, comme ditesty à sçavoir ceux de nostre pays de Flandre à tout iiii" hommes, ceux de Brabant, de vi"" hommes, et les autres pays à l'advenant. Car nous nous délibérons de incontinent que nosdits François vouldront entrer deans nosdits pays de par delà leur donner la bataille.
Oultre, nous désirons aussi, attendu le grant nombre de gens qu'il nous fauldra entretenir pour résister aui^dits François , et la despence qu'il nous conviendra à celle cause supporter , que vuellez pratiquer et tant faire devers lesdits de Brabant et de Hollande qiie, durant la guerre desdits François, iceulx de Hollande vueillent entretenir, à leurs despens, avec les gens d'armes qu'ils entretiennent de cette heure devant nostre ville de Vespen , tous les piétons que lesdits de Brabant ont entretenu et entretiennent présentement, et que iceulx de Brabant en vueillent entretenir d'autres et deux fois autant. Car par ladite guerre
iceulx deux pays auront plus à souffrir de leurs ennemis que les autres pays ; et est bien raison que pour leur deffense ils furnissent plus.
D'autre part, nous désirons semblablement que nous advertissez et envoiez par inventpire combien de pièces d'artillerie grosses et menues nous avons par delà y ensemble de pouldres et autres choses , quelles quelles soient, servans au fait de nostredite artillerie.
Et vous requérons d'autre cousté que vous nous faictes ayder, aprester et faire provision de deux ou iii"* picques et m"' albardes, pour distribuer par delà aux piétons qui n'auront point de bastons de guerre, et à ceux qu'il faudra des coulevrines, nous leur en ferons bailler; car nous en faisons descendre en bas avec autre artillerie bien iiii^. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Ëscript à Duyseldorf, le xvi* jour de juillet, l'an xv"" VIII. Per Regem. — Plus bas, /. Botechou.
P. S, Nous entendons que les gens que ceulx de nos pays de par delà envoyeront devers nous pour nous servir ou cas dessusdit soient sur et en tant moins de l'ayde qu'ils nous accorderont ; car si nous ne porons sitost avoir nos gens de guerre auprès de nous , il nous sera bien besoing nous servir d*eulx jusques à leurdite venue, que alors leurs pourrons donner congié.
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L'Empereur renvoie k sa fille le niaitre-d'hôtel Hesdin , qui m chargé de lui faire connaître le« dispositions prises eontr»! duc de Gueldres et contre les Français. — {Autographe.)
(Yttelboarg, le 17 jmllet.) '
Ma très amée fille , nous avons receu par Hedin *j yostre mester d'ostel, selon que yous l'y «vce donné charge de nous apporter et dire de par yoiiSy dont nous fumes incontinent partis landemain et aluna pour mectre ordre à la guerre de Geldres , comme le raidit Hedin vous assertira plus au long et ancor pluiseun lK>ns assertissemens^ selon que il vous conviendra^ à nostre avis le tout pendant que nous nous pourrions en personne nous trouver, devers vous besoingner et &eie pour la reboutement des Françoes, et pour rompre leur manères et traytozement intentés contre nous deux , et renvoyé ly à tout vostre a vys sur ce le plust tost ou devant de nous pératinement ; et à Diu^.ma bonne fylle.
Escript à Ysbourg , le xv!!"" jour de julet^ de la main de vostre bon père Màxi.
Proposition d'une trêve de deux mois avec le roi de France. Conditions pécuniaires auxquelles l'Empereur veut conclure le nuK riage de Charles d'Autriche avec Marie d'Angleterre.— - (0/^.)
(Calcar, le 23 juillet. )
lUustrissima princeps^ filia charissima^ intelleximus
* Jean d'Ostin, dit Hesdin, maître-d'hôtel de la princesse.
quœ jam pridem manu propria ad nos scripsistis, similiter ea quœ venerabiK principi et consiliario nostro Gurcensi significâstis ^ de illo prœsertim quod proprium hominem ad regem Franciœ ' una cum litteris vestris mlseritis ad petenduni salvum conductum hominibus ad eum înittendis ; intelleximusque copiam litterarum quas idem rex Franciœ ^ supradictis respondendo , ad D. V. mîsit. Et quia prœfatus rex în eisdem litteris suis yidetur inclinarl ad hoc ut imprœisentiaruin^ quantum ad Gheldrum^ fieret utrinque ad aliquot tempus una supersessio siife armorum abstinentia^ hoc est treuga^ propter quod nobis viaetur ut vos subito expediatis unum cursorem ad istum regem Franciœ^ illi significando quod intellexeritjs litteras suas et quod similiter vobis, tanquam bonœ médiatriciy placeat et videatur faciehda hcec supersessio et armorum abstinentia^ ut interea bona pax et concor-r dia inter nos et eum ac GheMrum possit traciari^ et quod hujusmodi abstinentia armorum sii^e treuga " fieret ad duos menses, tamen quod hujusmodi treuga non sit comunicatia (jic) adeo quod interea Gheïdrenses se victualibus prondeanty et quod oppidum
' Tout ce qai est ici imprimé en italique est en chiffres dans Foriginal. Cette lettre, dont la lecture offrait des difficultés, m'a paru précieuse à recueillir. On voit dans la première partie par cpielle manœuvre adroite l^laxi milieu prépare les voies au fameux traité de Cambrai. Dans la seconde, l'Empereur révèle les véritables motife qui ont fait rompre le mariage de Tarchiduc Charles avec Marie d'An-t gleterre.
' Une trêve de six semaines fat en effet conclue vers la mi-octobre suivant, et prolongée de huit jours, le 6 décembre, lorsque Margue-rite et le cardinal d'Amboise se furent rendus à Cambrai pour négocier en apparence la paix, et eu réalité, une ligue ofiènsive contre les Vénitiens.
a Gheldrensibus in HoUandia occupatum inierùn iUp neretur ad manus alicujus tertii, scilicet episcopi in jectensis qui hujus esset conservator treugœ, pQstqiui ille tenet in medio Gheldriœ episcopafum suum, ût gentes Domini de Gheldria ibidem conclusœ et ob sessae, soluta obsidione, HoUandiam exirent et sali ad Dominum de Gheldria redirent. Et si praedicto modh placuerit régi Franciœfieri treugam, rescribat shIhIh mentem suam ad vos, et quod similiter rex Francia scribat Domino de Gheldria quod hujusmodi trewigam acceptet. In simili namque forma et hoc idem signifîcayeritis nobis et speratis quod contemplacioni régis Franciœ non negabimus^ quinimo consensiemus pm^ dictœ treugcPn
Praeterea scripsistis ad nos cum maxima inatancui sollicitando nova mandata pro oratoribus in fine hii|iis mensis ad regem Angliœ mittendis. Sed quia Dilectia Vestra etiam novit quod^ inter causas quarum ad trais tandum hoc matriomonium Garoli cum fîlia régis Aih gliae devenerimus, illa fuit una de principalibiis àt ex illo consequeremur aliquam magnant summampe^ cuniœ Ofprœdicto rege Angliœ pro praesentibus nostria necessitatibus et Caroliy et rex Angliœ fuit contentas dare nobis hujusmodi mutuum centum milium coro^ narum, dummodo tamen haberet obligacionem quo^ rumdam oppidorum et proifinciarum in Brabantia ei Flandria^ adeo quod quaelibet illarum sit obligata pro tota summa pecuniœ mutui^ et vos obligaciones istasy tanquam impossibiles^ ad commissionem nostram ab eisdem oppidis et pro^incialibus hoc usque nuUo modo impetrare potueritis nec ad hue impetrare speretis. Hac de causa commisimus oratori nostro ^ra-
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dteœ * apud regem Angliœy similiter oratori prœdicti régis apud nos existenti ut apud hune regem Angliœ instaret et efficeret ut contentaretur de obligaeione prœdietorum oppidorum et pro^incialiurriy a quolibet pro rata sua, quandoquidem bas obligaciones cujusque secundum ratant suant ^ nuUas alias suas ab eis impetrare esset nobis possibile. GIrca quod prœdietus orator noster Andréas per novissimas litteras suas rescripsit se sperare racionabiliter iis noyissimis ohligacionibus regem jingliœ fore contentum. Consuluit tamen^ quemadmoduin et Dilectio Yestra ad nos scripsit, ut interea oratores nostros ad regem Artgliœ mitteremus. Nos vero nullo modo sumus istius mentis velle expedire nec mandata nova nec oratores quousque sciamus regem Angliœ de mutuo nobis dando fore contentum super rstis novis obligacionibus quœ ab his patriis nobis sunt possibiles impetrari. Super quo ita expectabimus responsum finale istius régis Anglicé per Andream nobis significandum. Quoniam si in prioribus obligacionibus rex Angliœ perseverabit (quod tamen non speramus^^ quia impossibile est ut aliquo modo possimus impetrare illas a patriis et proi^incialibus) oportebimus judicare et œstimare regem Anglia* non habere rectam voluntatem ad hoc ntatrimonium Caroli concludèndum ^ qui velit a nobis exigere impossibilia. Et in tali casu quo negàret rex Angliœ secundas istas et possibiles obligaciones acceptaré, hoc ntatrintoniunt nolumus concludere- Si aiîtem^ sicuti speramus^ consenciat et acquieverit noifo^ istas obligaciones acceptare^ matrimonium istud libenter
' André de Burgo, qui fat successivement aniljassadcur à la cour de France et à celle d'Angleterre.
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concludamus^ ac subito haiic yolontatem régis An^ia intelligentes , expediemus nova mandata et oraiores^ sicut scripsistis. Nihilominus quoque casu qiio isêa oppida se non vellent tali modo^ secundum raia oMi» gare, yellemus concludere hoc matrimoniumj quia tune per eum non staret quominus fieret et conclueL^ retur sed per nostros; propter quod non haberemus honestam occasionem recedendi ab istis tractatibus €f conclusis prias cirça hoc matrimonium.
Vestrum igitur erit interea apud ista oppida praé^ ticare ut tali modo^ secundum cujusque raium se oUi^ gent; et etiam quod bono modo apud regem AngUm vos institietis {sic) et excusetis tarditatem oratarum nostrorum^ postquam ad finem istius mensis eo peiv^ nire non possunt.
Datum in oppido Calcharii, die xxiu julii, aniia M*" D® viii^, regni nostri romani xxii. Per Regem*
Il la prie de ne lui adresser aucune demande d'office ou bénéfice^ en faveur de qui que ce soit, jusqu'à son retour auprès d'elle. — ( OriginaL )
( Leyde , le 1 1 août. )
Très chière et très amëe fille ^ nous dësiroqs que jusques à ce que soyons de retour devers vous^ tous ne nous laictes requerre ou escripre en faveur de nul qu'il soit; pour offices ou bénéfices qui sont escheuz et pourront escheoir par deçà à nostre disposicipn; car nous sommes en intencion de laisser à y pourveoir jusques à nostredit retour devers vous. A tant, très
chière et très amée fille ^ nostre Seigneur soit garde dç vous.,
Escript en nostre ville de Le Xeyden, le xi* jour d'aoust, l'an xv*" viii. Vostre bon père M axi. — Plus bas, Renner,
m. ~ MAXIMILIEN A MARGUERITE.
Il lui recommande le jeune duc de Clèves. — {Original,)
(Leyde, le 12 août.)
Très (Aière et très amëe fille , nous désirons et vous requérons que entretenez et faiçtes entretenir le jeune duc de Clèves * par delà , tant par argent que autres bonnes et gracieuses paroUes, et jusques à ce que serons de retour devers vous. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Le Leyden^ le xii® jour d'aoust, l'an xv^ viii. Per Regem. — Plus bas. Rentier.
n lui mande qu'ayant à s'occuper immédiatement du siëge de
Wespen , il ne pouira se trouver .avec elle et le 'cardinal de
Sainte-Croix le jour de l'Assomption , comme elle le lui avait
demandé. — ( Original, )
(Leyde, le 13 août.)
Très chière et très amée fille, nous avons entendu comment vous et le cardinal de Sainte Croix désirez
' Jean, fils de Jean II, duc de Clèves, et de Mathilde de Hesse, n^a succédé qu'en \Si\ à son père, zélé partisan de Maximilien dans la guerre que celui-ci eut à soutenir dans les Pays-Bas. Le jeune duc veut dire ici le fils aîné du duc régnant. .
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TOUS trouver ensemble derers nous eii nostre Tille Dordrecht deans l'Assomption Nostre Dame pra chaine. Et pour ce que sommes en chemin et i venus en intention d'acomplir nostre emprinae toi chant le siège de Wespen , il ne nous seroit pas bot nement possible d'abandonner nostredit emprinae ( nous trouver au jour devant dit ensemble. Mais imm espérons d'avoir brief fait et de nous trouver de^ei vous deux , et dont vous pourrez bien par tons bon moyens le tout donner a congnoistre audit cardinal A tant y très chière et très amée fille, nostre Seignem soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Le Leyden , le xiii* joui d'aousty Fan xv*' viii. Per Regem.
L'Empereur a chargé l'ëvéque de Gurce de faire réponse à demandes formées par la princesse. — {Original,)
(La Ha je, le S4 août.)
Très chière et très amée fille ^ nous avons receu toc lettres par Jehan de Halewin , porteur de cestes , sur le contenu èsquelles mandons à Tévesque de Guroe responce pour la pluspart telle qu'entendrez par lui^ et de Fautre partie despescherons de cy à trois ou quatre jours ung de noz serviteurs devers ledit évesque, pour sur ce lui porter aussi responce avec plusieurs matières et affaires^ dont aussi il vous advertira tout au long. Très chière et très amée fille, nostre Sçigneur soit garde de vous.
Escript à La Haye, le xxiiii* jour d'aoust xv*" et huyt. Vostre bon père, Maxi, — Plus bas, de JVaudriponU
L'Empereur approuve la réponse faite par Marguerite au roi dé
France. Il écrit à l'évéque de Gurce au sujet de Nicolas Frizio.
— ÇOriginal, )
( La Haye, le 55 août.)
Très chière et très amëe fille , nous avons receu vos lettres du xxi® de ce mois^ par lesquelles nous entendons entre autres choses la responce que avez faicte à nostre frère le roy de France sur le contenu de ses lettres et par l'advis de ceulx de nostre conseil privé estans lez vous. Laquelle y selon la copie que nous en avez envoyé , trouvons bien agréable et nous en contentons de vous.
En tant qui touche Nycolas Frizio , nous l'avons ouy et entendu bien et au long la charge qu'il avoit à nous. Et de nostre vouloir et intention sur ce nous advertissons bien amplement nostre ame et. féal conseiller l'évesque de Gurcz, par noz lettres que luy escripvons présentement, ainsi que par luy entendrez. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde
Escript en nostre maison, à La Haye, le xxv* jour d'aoust, l'an xv*^ et viii. Per Regem.
Il lui recommande le bâtard de Bourbon. — ( Original, )
(La Haye, le 26 août.)
Très chière et très amée fille , nous avons receu voz lettres par le bastard de Bourbon , porteur de cestes , I. 6
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et oy ce qu'il nous a voulu dire tout au long» TOUS requéi*oiis que lui faictes incontinent faire M pesche telle que l'ëvesque de Gurce tous dim de nous^ et oultre plus, que ayez ledit basiart en tooi affaires singulièrement pour l'ecommandé; et DOW rez chose fort agréable. Très chière et très amée £ nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à La Haye, le xxv* jour d'aonst, l'ui et VIII. Per Regem. — Plus bas, (fe Waudriponi*
Il lui mande d'écrire au pape , et de lui faire écrire par 1% Chariesy suivant le désir du cardinal de Sainte-Croix. -«-(CMg
(Tumhoaty le 19 teptooilms»)
Très chière et très amée fille , nous vous enrojDi cy-deans enclose une cédulle selon laquelle très réru rend père en Dieu ^ le cardinal de Sainte-Croix , dëni que vous et nostre filz , l'archiduc Charles , escripr^es nostre saint père le Pape ^ et vous requérons que ci suivant icelle et que serez par luy requise vous e8cri|m en vostre nom , et faictes aussi escripre nostcedlt fil Charles à nostredit saint Père, et vous nous ferez gIkm agréable. Très chière et très amée fille, nostre Qj^ gneur soit garde de vous.
Escript à Turnhout, le xix^ jour de septemliDC l'an xv^ VIII. Per Regem, — Plus bas, Renner*
Il la prie de lui envoyer le coffre de ses finances bien et duement
, scellé. — * ( Original , )
(Turnhout, le 19 septembre.)
Trè3 chière et très amée fille, nous désirons que, incontinent cestes vcues, vous nous envoyez par ung de vos serviteurs féable le coffre des finances cloz et scellé de vostre signet, affin qu'il puisse plus seurement venir en noz mains. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Turnhout, le xix* jour de septembre. Tan xv*' VIII. Per Regenif — Plus bas, Renner.
II Ini mande cp'elle peut rester ^ocore quelques jours à Anvers avec
l'archiduc Charles. »-^ ( Original, )
(Vorsèle, le 19 septembre.)
Très chière et très amëe fille, combien que vous ayons mandé par nostre amé et féal conseiller et prince de nostre saint-empire, l'évesque de Gurcz, de vous tirer avec nostre filz Charles en nostre ville de Matines, toutes voyes nous sommes bien contens que de* meurez encoires en nostre ville d'Anvers et nostredit filz Charles aussi par deux ou trois jours; pendant lequel temps nous vous advertirons de ce que aurez affaire. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Vursèle, le xix* jour de septembre. Tan
XV^ VIII
P. S. Nous estions en intencion de vous envoyer après audit Halînes ledit ëvesque de Gurcz ; mâb noot le. w renvojerons seullenient après à Anvers ; et retenez le ci dînai avec vous jusques alors.
Per Regem. — Plus bas, Bote(Aou.
Il lui envoie les mémoires et instructions sur ce qu'elle a à fiûn avec les Ëtats assemblés à Malines. — ( Original, ) ,
(Tamhoat, le 24 septembre.)
Très chîère et très amëe fille ^ nous avons coidë de^ pechier Tévesque de Gurce pour ce jourd'huy estre devers TOUS , mais pour l'occupacion des grans afiaim que avons ne nous est possible. Toutesfoiz nous le despescherons pour demain y estre , et affin de ce pendant gagnier temps, nous vous envoyons les mémoires et instructions de ce que aurez à faire et besoingnier avec les Estas estans présentement assemblez en nostre ville de Malines. A tant, très chière et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escripten nostre hostel, a Turnhout, le xxnii'^jcmr de septembre. Tan xv^ viii. Per Regem. — Plus bas, de PFaudripont.
L'Empereur envoie des députés à l'assemblée des États à Malines pour y soutenir les intérêts de sa maison. — (Original. )
(Tumhout, le 26 septembre.)
Très chière et très amée fiille , nous avons receu voz lettres du xx™® de ce mois faisant mencion de l'assem—
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blée des Estaz de nos pays de par deçà en nostre ville de Malines.
Sur quoy tous advertissons que> en ensuivant icelles^ nous avons escript à noz cousins les seigneurs de Chierves et de Saintpy * et au seigneur de Vevey, eulx trouver à icelle journée et faire tout le mieulx qu'ilz pourront que toutes choses y soient dressées au bien et prouffit de nous noz très chiers et trez amez enffans, pays et subgectz ; et aussi nous y envoyerons tous les seigneurs cpii sont iey devers nous desdits pays de pardeçà; et leur ordonnerons le semblable. A tant, etc.
Donné çn nostre chasteau de Turnhôut, le xxvi* jour de septeinbre, Fan mil v^ et viii. Per Regem. — Plus bas , Renner.
Il mande à sa fille qu'il a pris toutes les mesures^ nécessaires pour la tenue des journées de Malines et de Cambrai, aussi bien que pour l'affaire d'Angleterre. — ( Original, )
( Tunihout , le 26 septembre. )
Très chière et très amée fille, nous avons présentement fait despechier toutes choses nécessaires, tant pour les journées qui se doivent tenir à Malines et Gambray, que pour l'affaire d'Angleterre > et le tout fait délivrer es mains de révérend père en Dieu, nostre amé et féal oonseillier, l'évesque de Gurca , comme pai: luy plus au long entendrez , et autres choses que luy avons chargé vous dire de nostre part. Sy vous requérons le croire de ce qu'il vous dira de par nous. — A
' Ou plutôt Sempy.
86 LETTRES DE HAXIMILIEN
tant, très chîère et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donne en nostre chasteau de Tumhoult, le xxvi* jour de septemlnre^ Tan mil v"" et viii. Per Regem. -— Plus bas I Renner.
L'Empereur dépêche vers sa fille quatre députés pour aviser avec elle sur ce qu'on devra fiiire au cas que les États n'accordent pas le subside demandé. — * [OriginaL )
( Beke , le 27 septembre. )
Très chière et très amée fille, nous avons donné charge à noz chiers et bien amez Frederick, conte de Perg, seigneur de Helden, Jaques de Brouckhorsty seigneur de Batembourg , messire Yttvolf de Stain , notre conseillier^ et à Bernard Yay-Prestcault^ en cas que ceux des Estas de nos pays de par-deçà ne nous accordent nostre demande en donne sur ce bonne responce de aucunes choses besoingnier et traictier avec eulx et selon qu^ilz vous diront et communiqueront plus au long , et vous requérons les croire et en ce vous employer et les adresser au mieulx que pourrez. A tant, très chière et très amée fille ^ nostre Seigneur smt garde de vous.
Donné à Beke^ le xxvii* jcMir de septembre^ Tan mil v* et y nu Per Regem. •«— Contresigné iiaimer.
L'Empereur mande à sa fille qu'il connaît les Français mieux qu'elle. Il n'est pas fôcLé du resté qu'elle ait été dëçue par leurs belles paroles , afin que désormais elle se tienne sur ses gardes. Il ne veut pas recevoir l'cchanson du roi de France qui s'est déclaré son ennemi i il vaut mieux que cet envojé traite avec la prin* cesse. Trêves approuvées pour cinq ou six semaines. Demande de troupes aux États! «T— ( Onjg'ma/.)
( Grertruydenberghe , le 1" octobre )
Très chière et très amée fille, nous avons receii voz lettres , et par icelles entendu la responçe que le roy de France vous a fait faire par Haluin ' ensemble la charge qu'il a^ baillée à Marigny, son eschaiizon , en quoy vous povez assez congnoistre ce que vous avons dit de ceste affaire estre à présent vériffié, et que congnoissons mieulx et avons plus d'expérience des François que vous; car nous en attendons tout autant, combien que nous aymons mieulx que ayez esté deceueen leurs belles paroUes que nous, afin que cy après y prenez meilleur garde.
Et quant à permectre la venue dudit eschanzon devers nous pour nous dire semblable charge, nous avons advisé qu'il n'est nul besoing qu'il y vienne et voulons que luy dictes que ne luy conseillez point qu'il se doige tirer devers nous , pour ce ^que sçavez que nous ne besoingnerons riens avec luy par deçà ; car
'- Ce n'est pas le même que Jean de Hallewin mentionné ci-dessus , p. 8o. Celui-ci est sans doute Louis de Hallewin, seigneur de Piennes, lieutenant du roi en Picardie, gouverneur de Péronne, etc., fait prisonnier en août i5i5 devant Térouane, mort en i5i8. Il appartenait à une branche de sa maison qui s'était établie en France.
88 LETTRES DE MAXIHILIEN
nous sommes bien marry que ledit roy de France soît dëclaré nostre ennemy sur le receps de Frisio, et sommes assez plains de leurs belles paroUes sans effeôt ; et yault mieubc, puisque avez commencé ceste matière, que la concluez avec luy^ ainsy que bon vous semblera , et serons encoires contens pour ceste fois que, par Fadyis de nostre conseil estant avec yous, les assayez; et se ledit Marigny insiste à tous moyens de vouloir venir devers nous^ vous luy devez donner un homme pour le conduire à trois ou quatre lieues près de nous; et illec nous luy ferons sa despesche, ou ferons faire par noz conseillers de latere.
Touchant les trêves y nous sommes bien contens que les faites prendre pour cinq ou six semaines; et selon que vous trouverez par l'advis des gens de nostre conseil» es tans lez vous^ estre le plus proufEtable, et par condition que nous pourrons pourveoir nos pays de Hollande et de Gheldres estans de nostre obëissance, de toutes choses ^ afEn que par faulte de provision jlz ne soient grevez et adommagez^ se la paix ou les longues trêves ne s'accordent à la journée de Gambray; car depuis brief jours ils ont ravitailliez nostre ville de Wespen par faulte de noz gens d'armes, et si ont esté sur les murailles de nostre ville de Aspre; mais> la Dieu grâce , ils ont estez lordement reboutez.
- Quant aux Estats , il nous semble que nous ne leur devons faire autre demande que des dix mil piétons et deux mil chevaux, ou des soixante mil florins; car si nous demandons plus de que les soixante mil , se seroit trop et empescheroit la première demande des douze mil combattans ; et lesquels soixante mil florins nous demandons seulement, par manière de prest, jusques
à ce que tous les pays aient accorde lesdits douze mil combattans^ et s'ils n'ont point à présent puissance de les acorder à les recouvrer sur tous ceulx qui n'ont point contribués aux fraiz de la deffence des j^ys sur lesdits douze mil hommes, comme ceulx de Hollande, Boisleduc, Luxembourg, et aussi Lille, ainsy que ayons naguères entendu.
Des belles paroUes que ledit Marigny vous a donné, et la responce que luy avez sur ce faicte , nous les laissons coniment elles sont ; car tout ce que vous luy avez dit est vérité, et ce qu'il vous a dit est tromperie et abus. Très chière et très amée iille, nostre Seigneui» soit garde de vous.
- Escript en nostre ville de Sainte-Getruyberghe , le premier jour d'octobre, l'an 1508. Vostre bon père Maxi. —Plus bas, Rermer^
Il invite sa ^Ue à faire en éorte, au congrès de Cambrai, qu'il soit
défendu à messire Robert de la Marche de rien entreprendre
contre le château de Busi, appartenant au seigneur de Ghâteau-
brebain. — (Ori^ma/. ) ^
(Schocnhoyen, le 6 octobre.)
Très chière et très amée fille", nostre amé et féal escuier Adam Veyer , seigneur de Çhasteaubrehain , nous a remonstré comment, entre autk*es ses terres et seigneuries, à lui appartient le chasteau de Busi, gisant en nostre duché de Luxembourg , dont il est en bonne possession et saisitie. Ce nonobstant, messire Robert de la Marche, soubz umbre d'aucun droit qu'il se vante y avoir, s'efforche journellement vouloir
prendre en ses mains par forche et voye de fait ledit chasteau de Busi , qui ne sont choses deues ; et coin* bien que ledit remonstrant a présenté et ofleri audit messire Robert que , s'il yeult demander quelque droit à icellui chasteau , d'en respondre en justice là où et ainsi qu'il appartient; néantmoins il n'y a voulu ne yeult entendre, ains persévère tousjours en sa voùlenté desraisonnable.
A cestè cause escripvons devers vous , requérant et néantmoins ordonnant que k ceste prochaine journée de Gambray , vous et révérend père en Dieu , nostre amé et féal l'évesque de Gursse, prince du saint* empire et nostre couseillier, auquel escripvons aussi de ceste matière, en touchiez aux ambassadeurs du roy de France. Et s'aucune chose se concludt à ioelle journée, qu'il soit ordonné et defiendu audit messire Robert, de par ledit roy de France, de plus riens entreprendre par forche et voye de fait sur ledit remon-» strant, ne sondit chasteau, terre et seigneurie de Busi, mais qu'il poursuye son cas par droit et justice, ainsi qu'il appartient, où icellui remonstrant offre et présente de respondre et furnir à ce qu'en sera dit et jugié. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Schœnhoven , le vi* jour d'octobre, l'an xv^ huyt. Per Regem. i— Plus bas, de tVaudriponU
Affaire de don Pedro de Ghévara. Démarches pour sa mise en
liberté. — » ( Original. )
^Scboenhoven, le 8 octobre. )
Très chière et très amée fille, nous avons receu vos lettres faisant meneion de la prinse par le roy d'Arragon de Dom Pedro de Ghevara ' et de la manière comment dont vous tenons records; et pour ce, très chière. et très amée fille , que attendons de jour à autre avoir nouvelles et l'advîs sur ce des parens et amis dudit Dom Pedro qui le poursuivent devers ledit roy d'Arragon , nous différpps de a icelle vous faire réponce que n'ayons premier sçeu ce qu'ils auront fait en ceste affaire vers ledit roy d' Arragon ; car nous pourrions en ce faire chose qui seroit plus contraire à leur poursuite que au prouffît dudit Dom Pedro ; ce que ne désirons. A tant, etc.
Escript en nostre ville de Scoenhoven, le viii® jour d'octobre, l'an mil v*^ viii. Signé, per Regem. — Plus bas , Renner.
Le sacrement de confirmation administré par le légat aux petits-«> enfants de l'Empereur. — ( Original, )
( ScboenhoTen , le 8 octobre. )
Très chière et très amée fille , nous avons receu vos lettres par lesquelles nous advertissez que avez advisé
' 11 est question de la captivité et de la délivrance de ce personnage dans une lettre écrite le 1 1 décembre iSog, par Mercurin de Gattinare à Marguerite d'Autridic. (Voyez Lettres de Louis XII y I, 219.}
de y avant le parlement du légat ^ faire par luy donner à nos très chers et très amez enfans le saint sacrement de Confirmation^ et qu'il le vous a accordé; mais pour ce que nostre très chier et très amé fils l'archiduc Charles est à Lyère, vous ne sçayez lequel nous sera plus agréable, ou que l'on meyne nostredit fils devers nos filles a Malines, ou nos filles devers luy, nous requérant sur le tout vous signiffier nostre bon plésîr.
Sur quoy, très chîère et très amée fille, vous signif* 'fions que sommes bien content que nostredit fils voise ■ à Malines pour prendre ledit saint sacrement et aussy congié et la bénédiction dudit légat, ou nom de nous et de luy. Et à celle cause escripvons présentement à nostre très cher et féal cousin, le prince de Chiinay ', de le mener celle part. A tant, très chière et très amiée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Schoenhoven, le viii* jour d'octobre, l'an mil v"" viii. Per Regem. — Plus bas, '
Claude Bouton est nommé capitaine de la garde de Farchiduc Charles. Archers réservés à Marguerite pour le congrès de Cambrai. •— ( Original. )
( Schoenhoveo , le 10 octobre.)
Très chière et très amée fille , nous avons nommé nostre amé et féal escuier, Claude Bouton , capitaine de la garde de nostre très chier et très amé filz l'archiduc, et l'envoyons présentement devers lui pour
' Charles de Croy, créé, en i486, prince dcChimay et du saint- ♦*nipire, morten iSay.
entendre à l'exercice de sondit estât et office; dont vous avertissons , afin que retirez devers vous lé capitaine et vingt des archiers estans devers icellui nostre filz, et que y laissiez les autres vingt, jusques à ce que yrez à Cambray ou que en aurez autrement à faire ; ou quel cas les pourrez tous mander devers vous et vous^ en servir comme bon vous semblera. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre ville de Scoonhove, le x® jour d'octobre , l'an xv"" huyt. Per Regem. — Plus bas , de Waudripont.
Lettre de créance pour les- seigneurs de Rœa:t, de Berghes et de
Rogendor£F, au sujet des trêves conclues entre l'Empereur, la
France et le duc de Gueldres. La princesse ne doit pas se rendre
à Cambrai avant que son père ait eu un entretien avec elle. — -
^ OriginflL )
(Schoenlioven, le 12 octobre. )
Très chière et très amée fille, nous avons chargé h noz amez et féaulx conseilliers, le seigneur du Reux ', nostre cousm , le seigneur de Berghes % chevaliers de nostre ordre, et Guillaume, seigneur de Rogendorff ^,
' La seigneurie de Rœux en Hainaut tomba par achat dans la maison de Croy vers il^o. Ferry de Croy, seigneur de Rœux et d'Hangestsur-Somme, fut fait prisonnier par les Stradiots en i5ii, dans la guerre contre les Yénitiens, et mourut en i5i^. La maison de Rœnx avait pour cri : Le rœux à mon tour,
* Jean, seigneur de Perghes-op-Zoom et de W^alhain, reçut, le 17 décembre i5o8, comme fondé de pouvoir de Maximilien, les fiançailles de Marie d'Angleterre et de l'arcbiduc Charles. ( Voy. Rymer, Fœderaf conventiones, etc. , xiii, 236; Corps diplomatiquey iv, i"part., 1 19. ) Il mourut le 20 janvier ]55i . ,
^ Guillaume, baron de RogendorfF, était, en iSig, gouverneur ( staatholder) dans la Frise.
94 LETTRES DE MAXIMILTEN
TOUS dire et déclarer aucunes choses de par nous , toUr chant les trè\^es d'entre nous, le ix)y de France et mes* sire Charles de Gheldres^ ainsi que par eulx et autres noz lettres pourrez entendre. Néantmoins vous ordonnons non tirer vers Gambray que premiers n'ayons parlé à vous; car nous sommes d'intencion noushaster pour brief nous trouver devers vous en notre ville d'Anvers. Pour quoy envoyez audit Anvers, quant il sera temps , affin de recouvi^r des basteaulx appeliez royebargeriy lesquelz ferez venir à Malines, afin de illecq, avec notre très chier et très amé fils l'archiduc Charles, monter sur lesdits basteaulx, et venir ensenor ble deveris nous audit Anvers, et de là retourner audit Maliiies plus à vostre aise et repoz. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Donné en nostre ville de Scoonhove, le xii'' jour d'octobre, l'an xv*" viii. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
LeUre de créance pour le prince d'Anhalt. — {OriginaL)
(Dordrecbt, le 23 octobre.)
Très chière et très amée fille, nous avons donné charge a nostre très cher et féal cousin le prince d'Anhalt, vous dire aucunes choses de par nous touchant la despêche des piétons qui sont par-deçà en nostre service, et vous requérons le croire de ce qu'il vous en dira de par nous. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Dordrecht, le xxiii* jour d'octobilB, l'an xv*' viii. Per Regem. — Plus bas, Renner.
ET DE BfARGUERITE SA FILLE. ^ 1508. 95
L'Empereur mande que la trêve étant conclue avec le roi de France
et Charles de Gueldres, il veut faire des gratifications à ses
troupes, qui l'ont cependant mal servi. La Hollande ne peut rien
donner, à cause des inondations qu'elle a soufferte*. Maxîmîlien
demande soixante ou soixante -dix mille florins des États de
Brabant avant le départ de Marguerite pour Cambrai. •— <
(Original.)
(Dordrecht, le 24 octobre.)
Très chière et très amëe fille , puisque les trêves de six sepmaines sont prinses entre nous et le roy de France et messire Charles de Gueldres , nous voulons faire quelque gracieuse despesche aux piétons qui sont esté à nostre soldée à l'encontre dudit messire Charles, combien que nous ne leur devons riens, pour ce qu'ils nous ont très mal servi, mais seulement afin qu'ils n'aient couleur ou occasion de faire quelque mutinerie ou emprinses sur nos pays de par deçà. Et attendu que nous ne povons recouvrer de ceulx de nos pays de Hollande aucuns deniers pour contenter lesdits piétons, à cause mesmement des grant pertes et dommages que ceulx du plat pays dudit pays de Hollande ont puis naguaires euz par l'influance de Fyau, nous désirons que incontinent et avant vostre partement pour aller à Gambray, vous vueillez tant faire vers ceulx des villes et quartiers de Louvain , Bruxelles et Anvers , qu'ils nous vueillent prestement bailler et anticiper leur portion des lx ou lxx mille florins que avez, à la dernière journée à Malines, demandés à ceux des Estats de nos pays de par deçà, et icelle nous envoyer, et
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avec les deniers d'icelle portion nous despescheron^ bien lesdits piétons, qu'ils s'en retourneront contetis. Sy nous adyertissez à diligence de ce que aurez en ce fait, pour selon ce pourveoir au fait desdits piétons, comment le cas le requiert. A tant, très chière et tx^ amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Dordrecht, le xxiiii* jour de '• • • • , Fan xv'^ vin. Vostre bon père Maximilien.
P, S. Noslre intencîoD est que ceulx desdites villes fiicent ladite anticipacîon ou nom de leurs quartiers, dont cj-après ils se rembourseront sur eulx , afin que les gens de guerre soient despeschez , et ne facent aucun dommage sur le pkt pays. Renner,
L'office de sergentise de la forêt de RuLout, près Saint-OmcTi est conféré à Thomas Brasseur, archer de corps de feu le roi de Gistille. -^ [Original,)
(Dordrecht, le 24 octobre.]
Très chière et très amée fille, en faveur de vostre rescripcion et des bons et agréables services que nostre bien-amé Thomas Brasseur nous a dès long-temps faiz et à feu nostre filz le roy de Castille, que Dieu absoille, en estât d'archier de corps et autrement, et fait encoires journellement, nous lui avons donné et donnons l'office de sergeantise de nostre forest de Rihout, auprès de nostre ville de Saint-Omer, à présent vacant par le trespas de Ravix Alnut, derrenier possesseur
* L'indication du mois est omise sur l'original, mais le nom de la ville fait assez connaître que c'est le mois d^octobre.
d'icelle; dont luî avons fait despeschier noz lettres patentes, lescpielles vous requérons et n^ntmoings ordonnons lui faire sceller et délivrer. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Dordrecht, le xxitïi* jour d'octobre, l'an xv*^ et huyt. Per Regem. — Plus bas, de fVaudriponU
Réception de la trêve conclue avec le roi de France. Dispositions poui; le congrès de Cambrai. L'Ëinpcreur se dispose à venir à la journée de Malines. Notification de la trêve à Charles de Guel-» dres. Ambassadeurs d'Angleterre à Anvers. L'ëvéque de Gurce né peut encore aller joindre la princesse. — (Originai,)
( Breda , le 27 octobre. )
Très chière et très amée fille , nous avons receu vos lettres dû xxii* de ce mois ^ ensemble le double de la trêve que le roy de France a acceptée , laquelle nous plaist bien en celle forme.
Quant au devoir que faictes de vous mettre en chemi# «pom* tirer contre. Cambray, et de ce que avez ordonné pour recueillir audit Cambray les^ ambassades dudit roy de France, et aussi entendre d'eulx quel sceurté le légatvoudra avoir, nous avons ce bien agréable, et nous plaist bien que vous vous tirez toujom^s jusques à Valenciennes, et que îllec Vbus' attendez, sans aller plus avant, nosti^e amé et féal conseiller ï'évesque de Gurcz, par lequel nous vous ferons brief sçavoir nostre intencion, et si vous portera toutes les dépesches qui vous seront nécessaires.
Touchant de venir à la journée à Malines, nous I. 7
sommes en chemin pour ce faire^ et nous y trouTeroiM en personne le plus tost que pourrons.
De ce que avez envoyé, avec le gentilhomme de Franœ qui estoit lez tous^ et lequel s'est party pour aller no? tifîer ladite trêve à messire Charles de Gueldres, le sieur de M ontigny pour l'accompagner, et après cpie ledit messire Charles aura faict publier lesdites trêves, faire le semblable de nostre part, et selon les placcars que nous avons envoyés, vous avez très bien faict; et enverrons incontinent devers luy ung de nos serviteurs pour en ce l'assister.
Pour ce que avons entendu que les ambassademv que nostre frère, le roy d'Angleterre, paiwieçà s'anuient d'estre à Anvers, nous les mandons venir devers nous; et de ce qu'ils nous diront, vous advertirons par ledit évesque de Gurcz, et ferons tant qu'ils s'en iront aussy à la journée de Cambray.
A tant, très chière et très amée fiUe, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Breda, le xxvii* jour d'octobre, l'an mil v'' et VIII.
P, S. Très chière et très amëe fille, nous ne povoos encoires, en façon qu'il soit, despeschier l'évesque de Gurcz pour aller devers vous jusque» il ajt premier esté avec nous en Anvers , où sont les ambassadeurs d'Ëngleterre. Et pour le despechier plus tost tirons à Anvers ; incontinent après Içsdits ambassadeurs et ledit de Gurcz s'en iront ensemble devers vous. Escrîpt comme dessus.
Per Regem. — Plus bas, Rennen
Il lui ^e^dre^se certaine proviisièn de justice pour les habitants de
Middelbourg y avec pouvoir de les modifier si elle- le juge néces*
saire. — ( Original. ) ' .
, ^ ( Breda , le 27 octobre. )
Très chière et très amëe fille ^ nous vous enToyonÀ certaine provision de justice que ceulx de nostre yille dé'Middelbourch ont requis d'avoir; laquelle si trouvez raisonnable et licite par advis de nostre conseil^ que la faictes sceller ; sinon leur en ferés despechier autre telle que ou ^cas appartient. Trçs chièrè et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous
Donné à Breda ^ le xxvii* jour d'octobre i l'an xv*' huyt. Par Regem. — Plus bas, de FTaudripont.
Instructîons pour la tenue du congrès de Cambrai. Nécessité du
prompt départ des ambassadeurs impériaux pour l'Angleterre.
— ( Original, )
(Breda, le Î7 octobre. )
Très chière et très amée filk, nous avons receu voz letres dans lesquelles , entre autres choses y avons entendu que vous vous préparez et délibérez pour tyrer et vous trouver à la journée prinse et ordonnée à Gambrày> dont avons esté et sommes bien contens. Et Yousf requerrons que, yosdites préparations faictes, vous vous y trouvez le jrfus tost que pourrez ; et pour ce qu'il est apparant qu'il y aura grant asseml^^ée et multitude de gens tant d'une part que d'autre , avons
advisé et nous semblerait bon^ pour la commodité de» logiz et pour autres choses , que vous feissiez prendre et tenir Tune moictië et d'un costë de ladite ville de Cambray pour tous et ceulx de vostre compaignie^ en délaissant et ordonnant l'autre moitié et d'autre costë pour le légat d'Amboise et ceulx qui viendront avec lui ; dont vous advertissons^ afEn que se bon vous senoible le veullez ainsi faire.
D'autre part^ très chière et très amée fille , nous désirons et vous ordonnons que menez avec vous audit lieu de Cambray l'ambassadeur de nostre bon frère le roy d'Angleterre estant lez vous', Edmond de Winkenfeld, et voulons qu il soit présent à toutes coiiimunicacions et choses qui s'y traictront, ainsi que entendrez plus à plain par nostre très chîer et féal conseîUier et prince de nostre saint-empire, l'évesque de Gursse»
Nous sollicitons aussi que les autres orateurs et ambassadeurs de nostredit frère le roy d'Angletere, qui derrenièrément sont venuz, afin que semblablemëût ilz voisent devers vous, et vous accompaignent audit GatOrbray; nostre intencion est, et vous ordonnons comme dessus, ou cas qu'ilz y yiegnent, que les appellcsz,' et soient aussi présens à tous traictiez et communications '•
Quant à l'orateur de nostre frère lé roy d'Arragon *, vous l'appellerez devers vous, et saurez de lui s'il a change de par soixmaistre de si trouver ou non; et, s'il
* Marguerite, dans une lettre adressée de Cambrai en décembre. i5o8, à ses ambassadeurs à Londres, se loue beaucoup) de Fassiatanoe que lui ont prêtée les ambassadeurs anglais dans cette négoqiatioD.
* Dans une lettre sans date, mais, selon toute apparence, /écrite aa mois d'octobre ou de novembre, Edmond Wingfeld ei(bortait Marguerite à faire exclure le roi d'Aragon de l'alliance projetée. {Lettres de Louis XIT, I, 124.
ET DE MARGUERITE SA FIHE.— 1608. 101 a charge d'y aller, vcms le menrez y ^t semblablemeht l'appellerez à toutes choses. \
Nous voulons ençoires, et vous ordonnons que menez avec vous à ladite journée, et appelez à toutes choses qur s'y traictront, ledit ëvesque de Gursse, Tëvesque de Cambray ' et 1^ présidens de nostre grant conseil à Malines etde Bourgoigne *, et nulz autres.
Mandçz aussi vers vous , pour vous conduire et accompaignier audit Catnbray, le sieur Daymeries avec cent chevaulx et les archiers.
Que nostre cousin, le sieur de Chièvres, avec les autres de nostre conseil ordonné lez vous, et les députez des estats voisins avec vous, et vous accompaignent jusques en notre ville de Valenciennes , et non plus avant que illec, ilz demeurent pour consulter avecques eulx les matières de la.paix, se lés François vouldroiént jouer des trainneries selon leur coustume.
Nous vous Ojrdonnons aussi que, quelque chose vous traictiez et besoingnez audit Cambray, vous le signiffiez tousjôm^s aux dessusdits qui seront audit Valenciejines, et en demandez leur advîs. Et pour ce que nostre amé et féal chevalier conseillier, le sieur de Scaubeke ^, président de Flandres, s'en- va présentement en Engleterre, avons ordonné, et voulons que ordonnez de par nous, enspn lieu et absence, nostredit président de Bourgogne pour exjercçr l'office de chief d'icellui nostre conseil >, ou cas que tputefFois, nonobstant empeschement ou débilitacipn de maladie, il y puist Taquier et entendre I et ou cas que non, voulons que y ordonnez
' Jaéques de Croy.
* Jehan Pieters et Mercurin Gattioare.
*^ Jean Le San vaige, seigneur d'Escobekc et de Ligny.
maistre Gérard de Plaine , tant et jusques à ce que nous nous trouverons et communiquerons sur ce plus avant.
En outre, très chière et très amëe fille, pour ce que par vosdites lettres nous avez aussi escript les causes et excuses pour lesquelles noz ambassadeurs ne sont encoires partiz vers Engleterre, assavoir pour non avoir encoires toutes les letres servans à leur despeache, nous avons fait despescher toutes choses , et seront prestes ce jourd'huy sans faulte, et demain les lesar envoyerons. Ce nonobstant leur escripvons que incon* tinent et sans plus de délayz ou excuses, ik partent et tyrent vers Calais, et que illec leur envoyerons leurdite despéche , et y sera aussi tost qti'ilz y arlnv^ront, dont aussi vous advertissons , afin que leur ordonnez derecbief que, en ensuivant ce que dit est , ils partent incontinent sans plus tarder. ,
Au surplus, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Breda , le xxrii® jour d'octobre , Fan xv* VIII. Vostre bon père Maxi.
Il réclame un cofirc plein de papiers qu'il lui ayaît confié-. ^—
( OriginaL )
(Breda, le 27 octobre*)'
Très chi^e et très amée fille, nous désirons que faictes baillier et délivrer es mains de nostre amé et.féal chevalier de nostre ordre, le seigneur de Beerssèl, le coffre plain de papiers que vous avons laissé en garde , à celle fin que, quant nous envoyerons à Malines pom*
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recouvrer icellui coffre, oji le puisse trouver cellepart. Sy n'y vueillea; Éaire fai^lte et vous nous ferez chose agréable. A tant, triés chière et très, aniée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Éscript à Bredà , le xxvii* jour d'octobre , Tàn xv"" yiiu.Per Regem. — Plus bas. Rentier.
L'Ëmpereuï* veut avoir l'avis des États de Hollande et des députes . de'Boîs-le-Duc> avant de répondre à sa fille sur le fait des trêves. r^(OnginaL)
(ScoeDhoven, octobre. )
Très chière et très amée fille , nous avons receu voz lestres respoiisives à celles que vous avions avant hier escrîptes sur le fait des trêves j et pour ce que ceulx des Estfis de nostre pays déllollande, avec aucuns députez de nostre ville dé Boisleduc, se doivent icy trouver devers nous, nous voulons sur ce premier avoir leur advis que vous y faite responce. Et , ce fait , vous advertirons bien et au lolig de nostre intenciûn sur le contenu de vosdites lettres. A tant, très chière et très amée fille , nbstre Seigneur soit' garde de vous.
Escript en nostre ville de Scoenhoven, le..... jour d'octobre, l'an xv* viii. ^
P. S. Yueille:^ aussi entreteuir Marîgni par tous bons moyens , jusqùes à ce que vQus aurez respônce de nous sur vosdites lettre. ^ • ■ ^ ■ '■ ^ ' " ■-
' Per Regem. — Plus bas , Renner.
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Il lui mande de se rendre à Mons pour j attendre des nouyelles de lui. Il lui fera connaître quels sont les seigneurs ({ui doiveiit raccompagner dans son voyage de Cambrai. ^^ ( Original, )
( Anyera, le 10 norembre.) '
Très chière et très amée fille , nous ayons rec^ Toe lettres , et touchant la response qu'avez faiote an légat de France, Nous vous requérons que vous tirez vers nostre ville de Mons en Haynaut , sans partir d'illecq , jusques que aurez autres nouvelles de nous. Et quant aux seigneurs que désirez avoir avec vous pour vous acompaignier en vostre voyaige de Cambray^ nous vous ferons brief sur. tout responce. A tant^ très chière et. très amée fille^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville d'Anvers, le x* jour de niovembre, xv" viii. Per Regem. — Plus bas, Rennet^p
Il consent qu'elle retienne près d'elle les deux chevaliers de Tordre qu'il avait rappelés vers lui. —- • {Original,)
( Anvers, le 17 novembre.)
Très chière et très amée 'fille, nous avons receu vôb lettres du xvV^ de ce mois. Et combien que eussions encoires voulentiers eu devers nous les deux chevalier» de Tordre qui sont devers vous ; néantmoins, puis que désirez les retenir devers vous, nous en sommes bien contens et besoingnerons avec ceulx qui sont icy de-
vêts nous sur vostre affaire ainsi que désirez^ A tant, très chière et très amée fille, hostre Seigneur soit garde de YQui^v ....
Escript en nostre ville d'Anvers , le xvii' jour de novembre, l'aii xv*^ Yiiu Per Rçgem. — Phis bas, Rermer. '
Il la prie de lui. répondre av sujet de la création d'un contrôleur pour les blés à exporter hors du pays. •— - ( Original.)
(Liere, le 19 novembre.)
Très'chîèrè et très aînée fille, nous vous avons nagàires par autres noz lettres escript et adverty comme, pour les 6ause& contenues en icelles no;2 autres lettres, avons advisé de poùrveoir d'un commis et contreroleur pour dôresenavant tenir le compte de contrerole des bledz et autres grains qui seront decy en avant menez et transportez hors de noz pays de par-deçà. Et pom* ce, très.chîère et très, amée fille, que ne nous avez encoire$ sur ce escript aucune respônce , et que la désirons bien savoir, nous vous requérons bien ac^ertes nous vouloir incontinent escripre et signifHer icelle Vostre respônce pour après en ordonner comme il appartiendra. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en- nostre ville de Lyere, le xix* jour de novembre, xv*' vin. Vpstre bon père, Maxi. — Plus bas, Renner.
106 LETTRES DE MAXIMIUEN
Il J'inyite à poursuivre Tannulatiofi d'un jugemeut rendli par k parlement de Paris au préjudice des enfants de Josse de Baemtl et des propres droits de l'Empereur. -— ( Original. )
(Liere, lé 30 novembre.)
Très chière et très amëe fille , nous entendons que Jehan Vander Gracht a parcî-devant intenté certain procès en la court de parlement à Paris , à rencontre des tuteurs des enfans de feu messire Josse de Baemst^ en son vivant chevalier, nostre conseiller et chambellan, duquel procès, par l'importunité dudit Vander Gracht, tant a esté procédé que certain arrest ou appoinctement y a esté donné par ladite court au proùffit d'icellui Vander Gracht, et au préjudice desdits enfans mineurs, dont lesquelz, par les faveurs que ledit Vander Gracht a euz en icelle court, ont esté grandement et énormément grevez et circonvenuz. Et si entendons aussi que lesdites procédures ont esté faictcs en grant contempnement de nous , lésion et diminucion de nos droiz, haulteur, seigneurie et justice en nostre pays et conté de Flandres, comme entendrez le tout plu^ aplain par notre amé et féal conseiller et président de notre grant conseil, maistre Jehan Pieters. Et pour ce, très chière et très amée fille , que avons lesdis enfans mi-neurs d'ans, en faveui^ des services à nous faiz par leurdit feu père, en singulière recommandacion, et que désirons aussi estre jx)urveu à nostre indempnité et à la conservation de nosdiz droiz , haulteur, seigneurie et justice, nous vous requérons bien instamment et acertes
vouloir parler de ceste matière à nôstre cousin le légat ^t autres seryitçur^s du. roy dç France estam à Cam* bray *, et tant faire que icelle niatière soit ajppuinctiée par expédient k la conservation du. drQit desdits mi-*neurs d^ans el du nostre le plus raisonnablement que faire se pourra, et vous nous ferez très singulier plésir. Sy vous y vueillez aicquiter, comme bien faire saurez, et que en avons en vous entière fiance. Très chière et très amée fille, nôstre Seigneur soit garde de vous. , Escript en nostre ville de Lyere, le derrain jour de novembres» Vostre bon père Maxi. -^ Plus bas, Renner.
MARGUEMTE A MAXIMIUEN
Elle consulte son pière sur les prétentions élevées par les députés de France, au sujet du cliâteau de Joux. — {Minute,)
(Cambrai , le 30 novembre.)
Mon très redoubté seigneur et père, etc. Monseigneur, plaise vous savoir que en traictant les matières pour lesquelles m'avez icy envoyé, je jie puis sur icelles avoir nulle conclusion que préalablement la restitution dti chàstel de Jbux * ne soit faîcte, dont ils prétendent
' 11 résulte de ce passage que hr princesse était alors à Cambrai piour traiter avec le cardinal d'Ambdise; ce qui percàet de fixer à Fa^n i5o8 la date de cette lettre. L'affaire dont il est question a ,été d'ailleurs réglée dans le même congrès de Cambrai , dané des articles addition* nels, déposés aiix archives de la chambre des comptes de Lille, et insérés dans tes Lettres de Louis XI l\ I, t36.
* Louis d'Orléans^ marquis de Rothelin, et sa femme, prétendaient avoir été dépouitiés injustement du château de Jonx en Franche- Comté. 11 fut stipulé par le traité de Cambrai , qu'en attendant la décision de ce point de droit par les juges compétents, le château de
ayoîr été indeuement despoillez y et ne vuellent sur ce oyr nulle raison ny contrariété, jaçoit que leur aye présenté récompense équivalente ou. le faire mectre en main-tierce, jusques i] fust cogneu du droit -des parties par arbitres, qui sur ce se esliront. Touteffois il n'y a remède qu'ils yueillent riens conclurre sans avoir restitucion de ladite place, disant que après que ladite restitution sera faicte , si l'on a grant désir de l'avoir, l'on en pourra finer. Monseigneur, vous entendez la matière mieux que moy, et ce qui en dépend; parquoy vous supplie à diligence m'avertir comment l'on se doit conduire. Et quant au surplus des affaires, j'espère, à l'ayde de Dieu, cecy vi^ydié, les conduire au plus près de vostre désir.
Mon très redoubté seigneur et père., je prie, nostre Seigneur qu'il soit garde de vous.
Êscript à Cambray, ce derrenier jour 4^ liovembre
XV^ VIII
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle informe l'Empereur des difficultés soulevées par le cardinal
d'Amboise, au moment de la conclusion des traités convenus.
Louis XII ne veut pas que le roi de Navarre soit compris dans
la paix. La princesse voulait se retirer; mais le légat l'ayant
priée de différer jusqu'à la réponse du roi, elle a cédé. — {Min.)
— {Lettres de Louis XÏI, 1 , 133. )
• (Cambrai, décembre.)
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Joux resterait entre les mains des officiers de l'Empereur; mais que, durant ce même temps , le marquis de Rothelin jouirait du château de Noyers en Bourgogne avec ses i*evenus. ( Voy. Corps diplomatique de Dumont, IV, i" partie, ivi.)
ET DE MARGUERITE SA FILLE. -- 1508. 109 Monseigneur, après e^tre venue en ceste ville, et plusieiu^s communtcations eues avec monsieur le légat en France, en présence de monsieur de Gurce, ay apro-' chées les matières dont il vous a plû me donner charge, au {dus près du contenu en vos instructions, et n'àtendoye de jour à autre, fors la conclusion sur icelle» matières. Touttesfois hier mondit sieur le légat, après disné, combien que luy et moy desjà eussions^ conclud que le roy de Navarre seroit compris en la paix comme vostre allyé,.me dit et déclaira que le roy son maistre n'entendoit ledit roy de Navarre estre nullement comprins en ladite paix, et luy avoit escriptes lettres de sa main à €es fins, lesquelles il memonstra.
Et pour ce, Monseigneur, que je trouvay lesdittes lettres et parler de mondit sieur le légat bien estranges, et me sembloit chose dissimulée plus que aultrement , actendu mesmement la conclusion par moy prinse avec ledit sieur légat et àultres ordonnez avec luy sur laditte affaire de Navarre, aussy qu'il m'avoit dit avoir tout povoir à son arryvée devers moy, à cette cause , considérévque par vosditcS; instructions, entendez ycelluy roy de Navarre estre comprins en ladîtte paix, et que ce ne seroit vostré honneur le délaisser derrière , veu la bpnne amout* et désir qu'il a de faire service à vous et à vostre maison , ay dit et déclaré audit sîem^ légat résolutivemefit délaisser le tout plustost que ledit roy de Navarre ne fût comprins en laditfe paix ; au surplus, me desplaisoit les choses estre sy près approchées au dénouement, et demeurer à conclure à si petite occasion, et que délibéroye me partir le plus tost que pourroye, cognoissant la perdicion de temps, et que ce n'estoyent que tous abus.
Monseigneur^ depuis mondit sieur le légat m'ai frit prier et requérir très instamment vouloir surœoir mondit partement^ duquel il est incertain, de deux on trois jour^, et jusques il ait responce dudit seignem* roy son maistre, auquel il doit avoir escript bonnes lettres y desquelles il attend avoir brief responce. Laquelle chose considérée, et que ne puis partir si soudain afin aussy que ledit sieur légat ou autres ne puissent dire que a moy c'est tenu à cause de mondit partement, luy ay accordé demeurer jusques à jeudy pro* chain. Desquelles choses. Monseigneur, vous ay bien en toute humilité voulu averty, a ce que congnoissie? le devoir en quoy je me suis mise , et que bonnement pour vostre honneur et le mien ny pourroye fere autre chose.
Monseigneur, si pendant maditte demeure survient rien, en serez averty à diligence, aydant nostre Sei«gneur, auquel je prie qui, mon très redoubté seigqèur et père, vous doint l'entier accomplissement de voé très nobles désirs.
Escript à Gambray, ce. • . . jour de décembre xv^ y m.
Il envoie à Aa fille André de Bi^rgo j et la prie de le recommander
au roi d'Angleterre, près de qui ce conseiller doit se rendre
ensuite. — ( Original, )
(BolzaoDc, le 28 janvier. ) ■
Très chière et très amée •fiUe^ nous envoions présentement devers tous nostre amé et féal conseiller, messire Andrieu de Bui^o , pour aulcunes choses qu'il vous dira, et lui avons chargé de passer oultré, et aller devers
ET DE IfARGUERITE SA FILLE. ~ 1508. Hl
nostre frère le roy d' Anglçterre , à tout nos instruc^ tk>nâ , que aussy il tous communiquera, dont po^r faire son Yoyaige jusques iUec nous l'ayops ppurveu d'argent , et pour son eritreteueniient et mettre à exéciition ce que luy avons commis,. nous luy avons ordonné, sur les deniers que nostredit frère doibt prester, la somme de mil escus d'or, et lui en escrivons à celle cause, ainsy que entendrez par ledit messire Andrieu. Et vous requiérons que selon ce en escripvez pareillement à nostredit frère, et vous tious ferez chose agréable. A tant, très chière et très an^ée fille, nostré Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Bolzanne, le xxyiii® jour de janvier, l'an xv* viii. Vostre bon père Maximilien. — Plus bas .
Il l'invite à envoyer son maitre-^d'hôtel aa duc Je Gueldres, pour lui fiiire des remoqtrances ffurla violation d'un traité récemment conclu. Joutes ajoamée». ^-*( On^finaZ.)
(Alotty le 27 feVrier.)
Très chière et très, amée fille, nous avons receu vos lettre? par lé sieur de Montîgny et entendu ce qu'il nous a dit touchant le fait de messire Charles de Gheldres, et Sommes d'opinion que envoyez devers ledit messire Charles vostre maistre d'ostel Jhéromme Vent, et que par luy lui soit remonstré toutes les plaintes, et autres choses que pour le présent fait' à remonstrer,^ mesmement de ce qui contrevient au traité de paix naguaires fait , et que sm^ le tout il demande avoir ré-
ponce de luy pour nous en aflvertir; qu'advertissant en oultre ledit messire Charles que en ces choses il vùeille tenir surcéance et riens innover qu'affin qu'il ne donne point occasion de recommenchier la guerre.
Touchant les joustes qui se doibvent faire en nostre ville de Gand, nous désirons qu'elles soient contre*mandées jusques à dimanche prouchain. Â tant^ trè» chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d'Alos , le xxvii* jour de fé* vrier, l'an mil v*" et vni. Maximilien. — Plus* bas , Benner.
L'Empereur fait venir l'archiduc Charles à Anvers , et mande à Marguerite d'envoyer ses archers au-devant de lui. •— {Orig,)
(Liere, le 16 mars.)
Très chière et très amée fille, nous avons mandé à nostre très chier et féal cousin, le prince de Chimay, de amener demain en nostre ville d'Anvers nostre très chier et très amé filz ^ l'archiduc Charles , et désirons que envoyez au-devant de nostredit fiilz, ou mychemin, voz archiers , pour deslà le conduire avec les gens de ion trahain jusques en nostredite ville d'Anvers. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostÏHî ville de Lyere, le xvi' jour de mars, l'an xv"" viii. PerRegem. — tlus bas, Renner. .
Le pape a peur des Français, et voudrait que Louis XII commençât le premier la guerre contre les Vénitiens. L'ambassadeur de France prétend que l'Empereur a tort de passer en Gueldre, attendu que le roi son maître n'abandonnera point le duc (^e Gueldre , et qu'au lieu de faire la guerre aux Vénitiens, il pourrait bien traiter avec eux, et marcher contre le pape on l'Empereur. Maximilien demande sur le tout l'avis de sa fille. — ( Copie, ) ( Lettres de Louis XII, 1 , 161 . )
( Berghes-op-Zoom , le 22 mars. )
Très chière et très amée fille, nous receusmes hier lettres de Rx)me par lesquelles fumes avertys que le pape a merveilleusement grant peur des François, et qu'il est apparent que Tannée qu'il ' a fait aller en Italye est plustost pom' faire la guerre au pape ou a nous qu'aux Vënécîens. Parquoy S. S. n'est délibérée de commencer aulcune guerre ausdits Vénéciens que icelluy roy de France ne l'ait premier encommencée, que sont choses dont avons une grande soupçon.
D'aultre part fumes averty que l'ambassadeur de France estant de par deçà, après avoir entendu que nous disposions passer en Gheldres, a dit que nous faisions très mal d*y vouloir aller, et de sy tost rompre la paix de Gambray, a dit en oultre qu'il sçavoit bien que le roy son maistre n'abandonneroit pour riens messire Charles de Gheldres. Et sy avons en oultre assez entendu qiie tout ce que icelluy messire Charles a fait à l'encontre dudit traicté de paix, a esté k l'instigation du roy de France et non aultrement, à celle
■ ■ Le roi de France.
fin que^ moyennant ses nouvelletez^ ne puissions passer nostre armée contre les Vénéciens , et nous y trouver au temps convenu , et à ceste cause qu'il puist plus &cilement, joincts aVec luy les Vénéciens^ courrir sus à nostredit sainct Père le pape ou à nous, ou laire Tappointtement avec lesdits Vénéciens sans nous, et que à la cause dite n'y puissions résister. Desquelles choses nous trouvons fort perplex et désirons bien en avoir vostre advis duquel à diligence nous vueillez avertir.
Donné en nostre ville de Berghes, ce xxii de mars xv^ huyt.
L'Empereur confère à Philibert Poinssot , son fourrier, la cfaaqp de receyeur de Ghâte?u-Gliinon. *— * ( Original, )
( Oudenbosc , le 25 mars. )
DE PAR l'empereur.
Tràs chière et très amée fille, pour considéracion des bons et agréables services que nostre bien amé Philibert Poinssot, nostre fourier, nous a fait oudit estât de fourier et autrement, en diverses manières^ Nous , pour ces causes et autres à ce nous mouvans et pour aucunement le récompenser desdits services , lui avons nagaires donné et accordé Testât et office de re* ceveur de nostre terre et seigneurie de Ghastel-Ghinon, ses appartenances et appendances, en desmettant celui qui a tenu et exercé ledit estât et tous aultres, ainsi que par noz lettres patentes de commission que luy en avons fait expédier, veoir pourrez plus aplain. Sy vous
requérons bien acertes que , nonobstant le transport que vous avons fait de nostredite seigneurie de Chastel*- Chinon et autres, vous souffrez et layssier joyr ledit Philibert de ladicte recepte plainement et paisiblement, et luy faictes en ce, en faveur de nous, telle adresse et assistence que pourrez; si nous ferez plaisir. A tatit, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en tiostre ville de Vielz-Bois> le xxv* jour de 'iuars. Tan xv^ huyt. Per Regem, — Plus bas, Hannartm
L'Empereur confère à Lîevîn Làephout l'office de sergent de la
ville de Gandir >-^ ( Original . )
( Oudenbosc , le 25 mars. )
Très chière et très amée fille, nous avons présentement de nouveau donné et confermé à nostre bien amé Lievin Làephout, Toffice de sergant de nostre vîUe de Gand; pour quôy voulons que luy en faictes expédier noz lettres patentes pertinentes; car tel est nostre plaisir. -
Donné au Vielz-Bois, le xxv* jour de mars^ xv"^ viii.
P. y, Kqus voulons que escrlpvéz à ceulx de nostre ville de Gand, mettre en possession de ladite sergentise ledit Lieven, et l'en faire paisiblement joyr.
Ëscript jour dessusdit. Per Regenu — Cont|!esigné Renner.
116 LEITRES DE MAXIMILIEN
L'Empereur, en adressant à Marguerite deux commissions d'ëdhe- ▼ins du Franc de Bruges , consent à donner des lettres de nonpréjudice dans le cas où l'on élèverait des réclamations pour les
privilèges du pays. — ( Original.)
( Brcda , le 25 mars. )
Très chière et très amee fille, nous vous eni^oyons avec cestes deux commissions d'eschevinaige du Franc pour les personnes et en la forme que verrez , et désirons que vous vous informiez se ce seroit contre les privilèges de nostredit pays de Flandres , et que en ce cas et que les autres eschevins n'en voulsissent esti^ contens, leur faictes despechier noz lettres de non préjudice et que aussy faictes sceller de nostre grand sçaul icelles commissions; car nostre plaisir est tel. A tai^t, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Breda, le xxv*" jour de mars, l'an xv*" et viii. Per Regeni. — Plus bas, Rentier.
L'Empereur donne chargé au seigneur de Berghes de faire une communication à Marguerite au sujet des gages de Jeban-ie- Sauvaigc , président du conseil privé. •— ( Original, ) •
( Breda , le 26 mars. )
Très chière et très amée fille, nous avons donné cliarge à nostre très chier et féal chevalier de nostre ordre, conseillier et premier chambellan, messire Jehan, seigneur de Berghes, vous dire et commun i- (|uer aucunes choses de par nous, touchant les gaiges de nostre amé, aussi chevalier et président de nostre privé
conseil^ mes^ire Jehan vie Sauvaîge^ comme de lui entendrez plus aplain, Sy Iç vueillez croire, et après nous escripvez sur ce vostre advis pour après en ordonner. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escrîpt à Breda, le xxv** pur de mars, l'an xv*" et yiii. Per Regem. — • Plus bas , Renner.
Il lui notifie les lettres de pensions accordées au comte Félix de Werdemberg et à Louis de Vàuldrey. ^— ^(Original.)
'( Bois-le-Duc , le, 27 mars. )
Très chière et très amée fille ; nous avons pieçà accordé .à nostre amé et féal cousin le conte Félix de Werdemberg, et à Loys de Vàuldrey, nostre capitaine, certaines pensions en nostre conté de Bourgogne, dont riaguères, nous estant à Gand, vous avons fait advertir par nostre amé et féal secrétaire, maistre Jean Renner ; lesquelles noz lettres de pensions nous avons fait despeschier, et les vous envoyons présentement en la forme que verrez. Et attendu que ayons mis ledit conté en voz mains, nous dédirons que, en ensuivant ce que nous avez fait dire par nostre secrétaire sur ceste matière, que pour leur plus grant jsceurté, lignez lés lettres d'aggréacion,en tant qu'il vous touche, desdites pensions que vous envoyons aussi avec cestes, sans y faire aucune difficulté, et vous nous ferez chose agréable. A tant, très chièi'e et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Boîs-le-Duc, le xxvii* jour de mars. Fan mil v*" viii. Per Regem. — Plus bas, Renner.
118 LETTRES DE MAXIHILIEN
iOO. — MAXIMILIEN A MARGUEWTE.
Il l'informe que Charles d'Egmond s'était emparé de l'église de Bonnefelde , et la faisait fortifier. Il l'a abandonnée depuis son arrivée au pays , mais il la reprendra après son départ ; il loi demande conseil sur ce fait.
(Bois-le-Dac, le 28 mars.)
Très chière et très amée fille, tous avez bien oy dire et sceu que messire Charles d'Egmont avoit prins Fëglise de Bomefelde et la faissoit forti/Iîer. Toutefois nouvelles nous sont venue par le sieur de Fleters que quant ceulx qui estoient audit Bomefelde de par ioelluj messire Charles, ont sceu nostre venue par deçà, ib ont délaissié et habandonné ledit lieu ; et est la commune voix que ce n'est que ung iaux semblant que ledit d'Ecgmont faict, craindant que ne l'euissions fait re-*. prendre sur eulx, et que sitost que serons passés es Allé* maigne, ils la reprendront et fortiffieront, et ne tien^ dront en nulle façon la paix. Parquoy vous requérons que mectez ceste matière en la délibération de nostre conseil estant lez vous ; assavoir se devons envoyer reprendre ledit Bomefelde, et la faire tenir et garder on non, aussy quelle chose devons faire sur les entrefaites et manière de faire dudit messire Charles; et que de leur advis nous advertissez prestement bien au long. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde
Escript en nostre ville de Bois-le-Duc, le xxviiï* jour de mars xv*' et huit, avant Pasques. Maximilien. — Plus bas, de TVaudripont.
iOi.^MÂXIMIUEN A MARGUERITE.
^ Lettre de créance pour l'ëtréque de Garce. — • ( Original, )
( Anvers, le T avril. )
Très chière et très amëe fille, nous avons donné charge à nostre amé et féal conseillier, Févesque de Gurcz, vous dire et d'éclairer aucunes choses de nostre part; et vous requérons le croire de ce qu'il vous dira de par nous comment nous-mesmes. Très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous".
Escript en nostre ville d'Anvers, le dernier jour de l'an XV* VIII. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Rennér.
MARGCERITE A MAXIMILBEN
Elle entretient l'Empereur des mauvaises dispositions des cantons suisses à l'égard du duc de Savoie et d'elle-même. Elle lé prie d'interposer ses bons offices pour amener les cantons à un traité amiable. — (Minute.)
Mon très redoubté seigneur et père. Monseigneur,, je vous tiens bien avertye de la départye de la journée nagaires tenue avec les cantons, touchant le fait de monseigneur de Savoye, mon bon frère, à laquelle voz amt^assadeurs et ceulx du roy de France avec les, miens se sont trouvez, et pour ce que, par ladite départye, peult assez sembler lesdits cantons èstre plus enclins à mal faire, vouloir et exécuter leur maulvaise intention et voulenté, que d'entendre à. nulle raison. En quoy faisant, non seulement mondit seigneur et frère recep*
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vru dommaige^ mais moy aussi ^ à cause qu'ilz ne saa« roient entrer ny envahir les terres et pays de mondit seigneur et frère, sans passer par les terres et seigneu-^ ries que je tiens de luy pour mon douhaire, lesquelles ilz déclairent vouloir envahir, prendre et retenir pour leur faulse action ; que seroit à mondit seigneur et frère et à moy grant esclandre, dommaige et inconvé^ nient, dont Monseigneur, s'il advient, pour estre mon^ dit seigneur et frère prince du saintnemplre, et moy vostre fille , ne sauriez avoir honneur. Parquoy you3 supplie. Monseigneur, y vouloir avoir bon advis, et y tellement et à diligence pourveoir et remédier par tous bons et gracieux moyens, que lesdits cantons se vueil-^ lent régler à la raison; et j'espère qu'ilz trouveront mondit seigneur et frère si raisonnable, que par amyar ble traicté ilz auront plus de luy que par rigueur. Et quant à moy, il me semble qu'ils n'ont nulle cause de me grever ny adommaiger. Sy vous supplie, l^onseigneur, derechief y emploier vostre entendement; car ce vous sera honneur de trouver en cecy moyen d'évîter œuvre de fait et violence, et rendrez de plus en plus enclin mondit seigneur et frère à vous faire tout honneur et service.
Mon très redoublé seigneur et père, etc.
11 répond à diverses plaintes de sa fille, et lui donne quelques explications concernant le gouvernement dont elle est chargée. — . {Autographe, )
Ma bonne lille, je resceu vous lestres deux, ung après l'autre, sur lesquelles yl nous semblé que yl est de né*
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cessité que je tous don la réponse de nostre main par escript^ afin que' nous poun3 yéritablément croére que vous soes acertes informé saïis interprète de ce que yl nous touche , et à vous sy grandement*
Ma fille ^ TOUS avez par ung de vous lestres à moy escripty et en icelles vous plaint de se que yl tous samble que je vous veulx oster vostre charge de donner sans nous les offices et bénéfices et les collations d'icellcs. Sur «ela vous plaese à entendre que ^ en expédiant par nous devers yousMyser Sigmund Pluq (PlUoug), doyen, le président de Bourgoingne en Bresse ' , et Myser André de Bourgo *, nous leur donamus charge de vous déclarer en nostre nom ou de par nous^ set assavoer que du primier, eos (ils) nous devont excuser vers vous que , quant nous vous despeschamus à Hagenew en Faerret, nous cuidamus vous avoer donné lestres et pouvoir suffisant sur vostre despesche, pour aller prenre le possession de nos pays et seignories de la meson de bas Bourgoingne et le gouvernement, cume yl fuslt conclu enter nous deux, tbutesfois jselles, par faulte de nostre secrétaire et du vostre, n'estiunt point espédiés, et yl ne pount accorder assamble, là ù nous cuidamus que yl fussunt despeschés, selon la charge qu'il auront de nous, et nous ;affertions point de ce que yl n'aveont desus riens besungné.
Despuis vous nous avés souventefois escript de lavoer lesdites lettres et pourvoer, sur lesquelles vous nous donamus point de répons ; mes volyons ateixdre la dé-
' Mercurin de Gattinlare , président da parlement de Bourgogne et Bresse, depuis chancelier de Charles Y, et ensuite cardinal.
' André de Burgo fut depuis chargé de plusieurs négociations de la p^rt de l'Empereur auprès de la cour de France.
pèche du président et autres nos ambascadcurs , car nous cnidainus que tous eusses en Tostre poutoer et lestres tourtoutes qui forent accordes en nostre susdite ville de Hagenea, et cuidamus en oultre que vous yo-* lissiés avoer icelles quelles Mester Loys ' yostre secrétaire pourchassoit à Strasboui^; devers nous.
Mes en despeschant ledit président et autres de nostre conseil, nous entendismes le susdite faulte, et tous envoyâmes lesdites lestres et povoer en ample forme, pour récompense que vous nous avions traîné si longement; mes à part nous avons donné charge à eo0 nos ambascadcurs devers vous , pour vous en nostre nom déclarer que nous voluns faere ung roi des bénéfices, avec vostre sceu et bon avys, pour par vous estre despeschés avec nostre noveau *, quel avons encor entier de nous; lequel seauw nous vous envoyeruns tost, cume cy-après yl est déclaré.
Et mesmement aussy, touchant les offices que par tel manier nous avons voulu , cpiant ung office vakera, estre pourveu et donné par voua, à tout lesdit nostre noveaw sceau, en nostre mainboumie par nostre sceu et consentement; car i me semble, veu que je suis mainbour et grand-père de nos enfans, que je retieng quelque chose avecq vous pour vous gouverner et pour nostre réputation et le vostre par le conséquent.
Si vous nous eusses escript solement trois lingnes au lieu de dix, ou duse lestres ou artikls dedans vous lestres, lesquels estions si plains de mistères que yl nous estoit point possible de entendre ne tirer dehors
' Lonis Maroton, secrétaire de Marguerite d' Autriche, employé souvent dans ses négociations secrètes.
* Le mot scel a été oublié dans Toriginai.
la tuatère principal; lesquels lingnes fusseunt par vous escriptes par tel manier ou forme : « Mon jpère, envoyé- « moy hastivement mofi poToér et «oimnission pour « prenre en vostre nom la fidélité et gouvernement des « pay$ de Imis Bourgognie, car mester Jean Renner, « vostre secrétaire , ne m'a point envoyé mon com- (( mission susdit y selon la commandement et charge ce que TOUS ly avés baillié à la pQrésencede mon prési- « <Ient de Bresse ; » certes vous eusses ladite povoer ou commission landemen ou aptes cpie vous me eusses escript tel lingnes de lestres de dudit Renner^ nostre secrétaire. , '
Nous vous ehvoyeruns brief nostré susdit seau tiouveau , CQmme avés entendu par autres nos lettres.
Sy je vous a fait aucun grijef en mes adversités de la guette passé; je vousrétsampenseré cy après. Certes je a esté sy fort travyllé des mavès novdiles tousjours^ que je ne savbe là où je a esté en la monde. Ce scet nostre Seigneur qui vous doint ce que plus désirés et bon prospérité.
Escript de la main de vostre bon père Maximilianus.
Commençant le 8 avril, unissant le 5o mars.
Il l'informe de la manière dont elle doit user du plein pooYOÎr qu'il lui a donné pour traiter l'affaire d'Espagne. — r ( Orig.)
(CoblcDt2, le 17 avril. )
Très chière et très amée fille, nous avons , par Tévesque de Gurce, entendu bien et au long ce qu'il tous a dit de nosti^e part sur la matière d'Espaigne, dont il TOUS a délivré nostre povoir, et par luy entendu la responce que sur ce luy avez faicte , de laquelle sûmes très content de vous, et nous ferez plésir conduyre ladite matière selon que entre vous et ledit évesque de Gurce a esté conclut et advisé, espérant que le tout se fera au plus près de nostre désir et inteocion; Et moyennant vostre sens et prudence, l'onneur et prouffit de nous et de nostre très cher et très amé filz Farchiduc , duquel vous tenons pour mère , y sera bien gardé; et soubz tel espoir vous avons, par ledit éves-. que de Gurce, envoyé le povoîr tout ample pour en user à vostre discrécion.
Et néantmoins, pour vous avertir de nostre întencion sur ce, désirons que, en traictant ceste affaire, vous tenez tel moyen que le contenu des restrinctions faiçtes à Bolzana ne soit aucunement excédé, et principalement es poinctz qui emportent.
En oultre convient que tenez main^ traitant ladite matière, que soyons' cent mil ducatz pour le maingîs, ainsi que ledit évesque de Gurce tous a dit dé nostre part, assavoir la moytië le plust;ot que possible sera, et lerësidu en dedans demy-an suyvant.
Et affin que cecy puisse prendre meilleur fin, est de besoing que le faictes tenir secret et qu'il ne soit communicqué à personne, fors à ceulx que ledit de Gurce vous a dit, dont avons bonne confidenche: et vous remectons le tout en main pour en faire ainsi que vous semblera pour le mieùlx, et qu'avons nostre parfaicte fiance en vous. Très chière et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Couvelence, ce xvii d'avril xv*" et IX. .
P. S; Nous avons , par vostre secrétaire , entendu ce iqu'il est Venu faire de par ddçà de vostre part , que a esté très bien advisé à vous, et en sûmes bien content.
Vostre bon père Maxi.
Il mande À SA fille qu'il n'a rien à changer à ce quHl a- écrit touchant Taffairç d'Espagne, biçn qu'elle ne s'en montre pas satisfaite.^-^ (Original, ) . '
( Saînt-Weîr, le 18 avril. )
Très chière et très amëe fille, nous avons ouy ce que, par vostre secrétaire Mamix, nous avez fait dire touchant les affaires d'Espaigne» Surquoy par luy, nous estans encoires à Berghes, vous avons fait responce, de laquelle n'estes, selon vostre advis, bien satisfaicte. Toutesvoies, pour aucuns bons respectz à ce nous mou-
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vans^ n'avons délibéré changer nostxedit responcCé Ains sumes d'advis laisser éncoires laites afiel^ oa méi;ae estât qu'ilz sont jusques ayons expédié noz plus grans afferes ^ pendant lesquelz nç voulons que vous ny autre s'empesche desdites matières d'Ëspaigne, ainsi que avons déclaré plus aplein à nostre secrétaire.
Donné à Saincte-Wire, ce xvia** jour d'avril xv^ ix, Vostre bon père Maxi. — Contresigné Rermeré
i06. — MARGUERITE A MAXIMIUEN.
Elle recommande à son père , pour être trésorier de l'épargna ,
Jacques de Thamise y jadis receveur de Lille et de Gourtrai.
•— < {Minute.)
( Malines , le 22 anit. )
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à vostre bonne grâce me recommande/
Monseigneur^ j'entens que délibérez de- di^x>ser de Testât de trésorier de l'espaiçne des pays de par deçà , ouquel estât il est mestier de pourveoir d'homme expérimenté par lequel ledit estât soit personnellement desservi et exercé. A ceste cause vous en escrips et advertys voulentîers poiir ce que par le rapport d'aucuns de voz financiers à moy fait , ce seroit grandement le prouffît du monseigneur n^on nepveu et le vostre, ainsi se feist. A ceste cause me suis enquise d'ung per- . sonnage féable, et mesmement de Jaques de Thamisei, naguères vostre recepveur de Lille et Cortray, frère du prévost de Gassel, vostre bonserviteor, lequel Jaques a faiz de bons services au feu roy, monseigneur et frère, que Dieu absoille, homme de bien et expérimenté eu fait de reecpte et autiM^ment. Ppurquoy,
Monseigneur > en cas que dessus^ vous youldroye bien supplier que Yostre bon plésir fust l'avoir pour recommandé et le pourveoir dudit estât de trésorieor de Tespergne. Quoy feisant. Monseigneur, me ferez honneur et plésir, 6t se vous en trouverez bien servy. . Escript à Malines^ le xxii* jour d'avril xv^ .et neuf.
Il l'Invite à lui abandonner la seigneurie de Fâucognej en Bcmrgogne, moyennant quoi elle sera déchargée de la sonc^me qu'elle pajait pour la pension de la princesse douairîère d'Orange.
( Worms , le 23 avril. )
Très cbière et très amée fille , pour aucunes grans raisons à ce nous mouvans et que vous ferons' sça^voir cy-aprezy nous désirons que nous veuillez laisser la seigneurie de Faulcongney ' en nostre conté de Bourgongne pour en disposer à nostre bon plaisir et en ce lieu , puis que ladite seigneurie ne vault , comme entendons , plus haut de huit cens francs par chacun an , et que autreffois nous avez consentu donner à nostre très chière et très amée cousine , la princesse douaigière d'Orapges % la moitié de la pencion de mil livres que lui avions accordée, nous vous requérons affectueusement que nous veuillez en ce complaire et vous condesc^idre de mettre ladite seigneurie en noz mains, comme dit est, duquoy faisant, nous vous deschargeons envers nostredite cousine, la princesse douaigière d'Oiianges, de cincq cens francs, avec d'autres
■ Faucogney, chef-lieu d'une prévôté en Franche-Comté, à deux lieues et demie de Luxeuil.
' Philiberte de Luxembourg, seconde femme de Jean II, de Châlon, prince d'Orange.
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trois cens francs que^ sans ce, nous aviez aussi con-^ sentu payer chacun an, et ferons de ce avec ioelle nostre cousine qu'elle aura cause soy en contenter, vous advertissant que se vous n'estes encores contente des descharges dessusdites, nous vous ferons telle récompense que pour ce adviserez, comme le tout plus au long entendrez par nostre trésorier Veillingher, auquel nous en escripvons présentement. Et vous requérons aussi le croire et non point nous reffuser ceste nostre requeste. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Vormes, le xx!!!** jour d'avril, Tan mil y*" et neuf.
Ma fille, donnés nous ung bon respons sur ce '. Vostre bon père Maximi. — Plus bas, Renner. ,
Somme de cinq cents livres assignée à Antoine de Watidrîpont, secrétaire de rEmpereur. »-^ ( Original, )
(Worms, le 83 aTrîl.)
Très chière et très amée fille , nous avons donné et accordé à nostre amé et féal secrétaire, Ânthoine de Waudripont, la somme de cinq cens livres, du prix de XL gros la livre, tant pour le paiement de ses gaiges que lui sont deuz depuis le xv* jour de janvier dernier passé , jusques au xv* jour de ce présent mois d'avril , comme pour récompense des bons et agréables services qu'il nous a toujours faiz autour de nostre personi^e, mesmement depuis le trespas de feu nostre très cher et
* Cette derniei^ ligue est dé la main do l'Empereur.
très amé filz, leroy de Gastille^ que Dieu absoille^ tanteti rexpédition de nostre réception à mainbournie et gouvernement de nos pays et seigneurie d'embas^ comme aussi d'autres nos besôngnes et affaires durant qu'avons présentement esté en nosdits pays et seigneuries, et encores fait journellement à grands frais, soing, traveil, labeur et diligence dont lui avons fait despeschier nos lettres patentes., Et à cesle cause. vous requérons que, en suivant cestes, en faites payer comptant, ou du moins assigner pour en estre payé le plustost que possible sera. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité de Wonne, le xxiii* jour d'avril, l'an xv*' et neuf. Vostre bon père Maxiaiilien. — Vlnsh^^, Rermer.
L'Empereur ne veut pas que le serviteur du niéclecîn Liliëral approche de Parchiduc et dç ses sœurs. ^^ (Original.)
(Spire, le 27 avril.)
Très chèi^ et très améé fille, nous sçavons que le jour d'hier passa , par ceste ville , ung serviteur de maitre Libéral ' , médecin, a tout ung matingo % lequel s'en var par delà en intention de donner icelluy matingo à nostre très chier et ti*ès amé fils l'archiduc Charles ou à nos filles , et à ces causes vous requérons et néantmoings ordonnons que incontinent cestes
' Ce médecin était suspect à l'Empereur, eu sa qualité de Yéuttien. * Ce mot, que les glossaires ne mentionnent pas, signifie saos doute un cliien.
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veues, vous faites sur ce prendre garde ^ et Qrdotmez que ledit serviteur ne viengne aucunement vers nosdits fils ne filles ^ et que quant il viendra celle part vous enjoingnez à ung gentilhomme et à ung arcbier tel que aviserez qu'ils conduisent incontinent icelluy serviteur jusques à nostre ville de Maëstricht ^ auquel voulons que donnez une lettre adressant à sondit maistre^ par laquelle luy soit mandé de non soy trouver devers nous ne nosdits enifans durant le différent estant entre nous et les Yénissieris. A tant, très chière et très amèefiUe, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Spire, le xxvii* jour d'avril, l'an mil cinq cent et neuf. Per Regem. — Plus bas, Renner,
Son départ des Pays-I^as. Affaire du duché de Gueidres.- Mauvaise
volonté des États. Se justifie des accusations dont il est l'objet
de la part desdîts États. Pi'omet de n'emporter d'argent des
Pays-Bas que ce qui lui est nécessaire pour son voyage jusqu'à
Worms, etc. ■ — {Autographe,)
(Le 29 avril.)
Ma bonne fille, je prend âvecq ceste lestre ancôr une fois congîé de vous , car noua passuns demain la Moese, tirant nostre grant \iage ', cumme scavés et vous recommande le fact de Geldres % et prie Diu que
' Maximilien fait ici allusion à son départ des Pays-Bas où il se trouvait depuis Tannée précédente , et à son projet d'aller à Rome.
• Arnoul d'Egmond, duc de Gueidres, poussé à bout par les indignes traitements que lui avaient fait subir Adolphe, son fils et sa propice femme, Calberine de Clèves, cède, en 1472, à titre d'engagement, ses États à Charles, duc de Tîourgogne. De là les droits. de la nCiaison
ET DE MARGUERITE SA FILLE. -^ 1509. l3l
vous doînt en sela en vostre gouvernement bon fortune; car i me isamblè que nostre cousin de Gheldres ou d'Égmond vous fera la plus grand hunte brieff ; mesrnemeht nous estans émpu plus avant montes de nostre person aux almaingnès que vous avez unkes eii en vostre vie, je Tusse volentier pouryeu par bon manière, cumme bon père est tenu de la faere; mes depuis que vous m'avez aujour d'huyescrit la manière que les Estas de nous pays commançont mutiner contra nous , au provit des^heldres , leor bons amis et futurs pârens , nous sumus délibéré tout comhiander à Diu, sy avant que cy après ly plaera.
Il nous vient journellement des fort mavès r'apors desdis Estas j aulcuns mesmement que yl ouht entre eos recouvré aulcuns diables secrètes damnés qui leor funt croere que moy et le seigneur Floris d'Iselstain ' ne soumus point conteht de la paes fait à Cambray "*, et nous deux tenduiis de le rumpre à Tencontre leur amoros idol, le susdit Charles d'Egmond, et que il sera bien coritetit de entretenir le paes, sy oun ly donra point ocasion de la rompre,
Ancor sumus nous, qui pys est, au fré (vrai) avèrty que lesdjts^ nous malvolans en Anvers par myl les Estas fount entre eos ung bruyt que cumme nous sumus point délibéré de retournet» la hault es Almaingnès, mes tolement yssy cokiner et despendre leor argent pouniriens.
d^Aatriche sur ce duché, et les démêlés de Maximilien avec Charles d'Egmotid, fils d'Adolphe.
' Floris d'Egmond, seigueurd'Iselstein.
' Traité conclu à Cambrai par les soins de Marguerite d'Autriclie et du cardinal d' A ni boise.
Sur quoi je vous^ cumme à ma très chière -et très amée fille , prie que tous par bon moyen déclares pour mon excuse ausdits Estas en général et leor remontrer la vérité; set assavoer :
Que nous soumus venus par deçà après la trêves tait avecq les Veniciens , pour, de nostre person et aulcuns jendermes , leor donner suecurs contra les François et Gheldrois; et n'ount esté en ma compaingnie point cent hommes que tous eussent esté combatans à cheval ou à pié contra les Françoes ou contra Gheldres pour ung assaAvt; la moitié ont esté armés, l'autre moitié point; car nous avons guerdé leor armure, jusquesqpae yl fust nécessité , afin de ne point perdre les armures pour riens.
Fi'ae (vrai) est que vous et tout nostre conseil de par deçà ount esté d'ayis de preni^ l'aputictement avecq le roy de France pour Geldres et autrement, veu que yl n'estoit pour riens délibéré abandonner de tout monseigneur de Geldres. Sela fut cause que nous fimus riens au pays de Geldres de nostre person et pu*sance ; aultrement sans fault nous lussiuns ledit mon* seigneur de Gueldres dehors de pays ou la plus part mys en ruine. Nous avons point fait venir nuU argent pour despendre de nostre pays de par delà; car nous avons guerdé soes , pour donner soucours de cet argent aux pays de par deçà a tout dix mil combattans, sy les Françoes volissènt ancor une foes currir suus à^ppous et lesdits pays; mes depuis nous avons lesdis deniers mis en ordre pour satisfaire aux alliances des Françoes contra les infidèles ; par quel reson nous avons eu ceste resonable paes de Cambray.
Semblablement nous vous promettons que nous ne
portnins nulle argent de par delà , sinon nostre despens^ jusques à Worms, là nous avons fait porter argent ou devant de nou&; mes sy vous me voilés, raoiennant le consentemônt de pais de par deçà , nous revenger de messire Charles de Gheldres ou d'Egmondt , de ce que yl nous a sy vilainement rompu la paes et se moke de nous, nous sumus content envoyer à vous ung bon somme d'argent de nos pays d'Ostrice. Et touchant la primier artikle, qui disunt aulcun3 que nous sumus plus culpable de la rupture de la paes que monsieur de Gueldres, vous s^vés et tout nostre conseil du contraire ; car vous avés oy Hesdin ■ et Thoeson-d'or * et aussi veu les lestres originales, plusieurs de monsieur de Geldres et de Fiènes, à l'encontre de la paes, cumme du tonliu de Lpbeke, de pais de la Yelua, Betau, Tillerwerd et Kesel '•
Mes je, vous promès ma foy que je leor montrera , à l'aide de Dieu , btentost ausdits nos mutins , traiteurs , mentoura tel myroy et iremède à l'encontra que il ne sanint en ung an après sauver leor langes ne praylles.
Ma fille, pardonné moy que je escrive sy mal ; car je vous assure que je suis de bon ceur corrussé et sera content de faere à l'encontra tout sela que yl ma coustera jusques à ma vie;, mes je suis contraint de tenir mon serement et promesse pour mon susdit viage'.
Escript de la main de vostre bon père Maximiliaçi us , ce 29* jom' d'avril.
* Jean d'Ostin, dit Hesdin, conseiller, maître d'hôtel de Marguerite.
' Thomas Isaac , dit Toison d'or, à cause de son titre de héraut de cet ordre.
' Lieux du pays de Gueldres.
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L'Empereur renvoie vers Marguerite David de Taxis , Vénitieii , qui , à cause de son origine , ne doit plus être employé dans Ici postes tant que durera la guerre contre Venise. — ( Original.)
(Stockart, le l*' màif)
Très chière et très amëe fille, pour ce que David dç.. Taxis % lequel est ici dcTers nous^ ayant chaîne de no« postes est natif du pays de Venise , et que ^ durant les diflférens estans présentement entre nous et les Vénissiens , ne nous voulons servir d'aucuns de leur natioti, mesmement en telle charge ou gist grant soupçon^ craindant les inconvéniens, interestz et dommages (jfoe en pourrons avoir, nous renvoyons icellui David devers vous , vous requérant le vouloir entretenir en re3tal; de messaigier ou coureur général pour nous sieryîr en noz communes affaires et messaigeries, sans, lesdftsl différentz durans, lui souffrir avoir aucune chaîne on entremise de nosdits postes. A tant, très ckière et très amée fille, nosti^e Seigneur soit garde de vous.
Donné à Stockart, le premier jour de may. Tan mil cinq cens et neuf, Per Regem.
' C'est à David de Taxis que fut confié le premier établissement des postes sur la roule de Vienne à Bruxelles. Après lui , cet emploi fut exercé par François de Taxis. B. de Taxis, fils de Fhinçois, qualifié chevalier, et maître général des postes de Charles Quint, inourut le x6 octobre i54î et fut inhumé dans Téglise Notre-Dame du SaHon, à Bruxelles, avec sa femme, Christine de Wachtendonch. Depuialort , la direction des postes impériales , toujours confiée à la maison de la Toiu^ et Taxis, a été dirigée en fief immédiat de l'empire, avec tjtrç de prince.
Instructîous en cas dé mort du roi d'Angleterre.— -(On^i/ifl/.)
(Stockart, le 1* maL)
Très chîère et très amée fille ^ nous avons receu les lettres que de vostrê main nous avez escriptes tpuchant nostre irère, le roy d'Angleterre; incontinent lesquelles receues^ nous avons fait despeschier à son filz telles lettres que par la réponce d'icelles que vous envoyons cy enclose pourrez veoir. Sy vous requérons que se trouvez que ledit roy soit allé de vie à trespas ', que incontinent vous faictesdespeschier aux personnages dénommez; et ayant crédence en nosdites lettres telle instruction que adviserez pour le mieulx et les envoyez à diligence devers sondit filz. Sy tlon ne ferez semblant de riens et deschirez nosdites lettres. Et à tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné à Stockart, le premier jour de may xv*" et ix» Vostrc bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
L'Empereur ùiande à sa fille de n'accepter la rësîgnalion de l'office du trésorier des guerres sans sou exprès commaDdement» — (Orig.)
( Mindelheim , le 8 mai. )
Très chière et très amée fille, si nostre trésorier des guerres, Charles Leclerc, veult résigner l'office de
' Henri VII /roi d'Angleterre, était mort en eflfet le aa avril précédent.
nostxe receveur d'Arras dont l'avons nagaires pour— veuy à Marc Charles ou autre quel qu'il soit. Nous^ en ce cas, pour certennes causes à ce nous mouvans, en voulons pourveoir à personne à nous agréable. Pourquoy voulons et vous ordonnons très expressément que ne souffrez ou parmetlez de ladite recepte esfcre faite aucune résignation par nostredit trésorier^ tant que ayez autre commandement ou ordonnance de nous, sans y faire faulte; car tel est nostre plésir.
Donné en nostre ville de Medelhem, le viii* jour de may xv*" et ix. Fer Regem. ' — Plus bas , HannaH..
L*£inpereur s'étonne de la non arrivée à Liège des députés du itH de France et de ceux de Charles d'Egmond. Prise de Tréyîse.; révolte et carnage par les troupes du roi de France^ Le rbl d'Aragon a aussi commencé les hostilités contre les Yénîttenb. L'Empereur va aussi livrer combat. ■ — {Original,)
( Kauffbeuren , le 1 1 mai. )
Très chière et très amée fiUè, nous avons l'cceu quatre voz lettres sur lesquelles vous ferons bien tost au long responce; et n'euist esté que nostre secrétaire^ maître Hans Renner qui est allé vers son ménagé a lesdites lettres^ vous eussions desjà fait response sur icelles.
Nous entendons que noz députez sont piéça esté à Liège pour la journée qui estoit conclute illec tenir sur le fait de Gheldres, mais que les députez de. nostre frère et cousin^ le roy de France , et de messire Charles d'Egmonde n'y sont aincores venuz, dont nous doiv«
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nôns merveilles iet désirons savoir s'il n'est aucunes nouvelles de leurdîte venue audit Liëge; et, s'ilz lé délaissent, pourqùoy ce peult estre, et de ce que en entendez cjue nous en avertissiez à dtUigence.
Nous avons passé x jours eu nouvelles que nbstredit frère et cousin , le roy de France ,* a , ou nom du pape et de là.lighe, encômmencé la guerre sur noz communs ennemis, les Vénicîens, et ^e desjà il a gaihgné sur eùlx lès villes et chàsteau d& Trivi , Révolta et Cara-^ vaga, et y prins ii" prisonniers qui se sont rendue à sa volunté , et qu'il sera personnellémeht aux champs^
^ous avons semblablement nouvelles que le pape a aussi, encommencié la guerre sur lesdits Véniciens et gaîngnié ung chasteàu , et qu'il s'en va mètre le siège devant, une très bonne ville. >
Le cardinal de Sainte-Croix nous a escript que nostre frère et cousin, le roy d' Aïragon , a pareillement encommencié la guerte sur lesdits Véniciens. Nous sommes d'intencion de le plus tqst qu'il sera possible aussi l'encommencier. Et à tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Kaufbuyren , le xi* jour de may xv^ et i?. Vôstre bon père Maxi. — Plus bas , Hannart. «
US. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
Nouvelles de la gaeire contre les Yénitiens. Dispositions pour la
bataille d'Agnadeî. —^ (-'On^ma/. ) '
(Kauffbeuren, le 13 mai. )
Très chière et très amée fille, nous vous advisons que avons aujourd'huy eu nouvelles comme l'armée des
François et de nos communs ennemis , les Yéuitieii» , sont à une lyeue prez Fung de Fauti^^ et yeuill^it donner la bataille, et que desjà lesdits Vénitiens estoient sur le plain , mais que les François estoient an-r cores en leur fort et faisoient amaz et assemblée de leur gensy et mergredy dernier passé se devoit faire ladite bataille. Nous attendons de jour à aultre nouvelles de ce qui en sera fait , et Tavoir entendu le tous signiffierons incontinent. Et à tant , très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Kauffbuyren, le xiii* jour de may xv*" ix.
P, S. Nostre frère et cousin le roy de France est parlj de MUàn pour estre à ladite bataille. , -
Vostre bon père Màximilien. — Plus bas, ffunnart.
Reprise de Trévisc par les Yénitieus. Arrivée du roi de France avec son armée. Dispositions pour la bataille. Louis XII raient le cardinal d'Amboise , qui doit le créer chevalier» Un trait dé. serpentine passe au-dessus de la tête du roi. ^-^ {Original*)
( Rauffbeuren , le 17 mai. )
Très chière et très amée fille, nous euysmes hier nouvelles certeines que les Vëniciens ont regangnié la ville de Trivi * en laquelle y avoit mil francq archeirs^ et ne savons se ilz sont fuys ou esté prins prisonniers ; e% aprez Ont bruslé icelle ville et se sont retournez logier
' Trévise. Cette ville ^ dont le maréchal de Chaumont s^était emparé au mois d'avril, fut reprise, le 8 mai, par TAlviane, général de Ja seigneurie de Yeniae.
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aux champs. Nostre frère et cousin , le roy de France^ en sa personne avec son armée ^n laquelle y a beacop de Suysàes est si trèstost yeriu^ qu'il a passé la nyière et s'est log^ié bien prèz desdits Yéniciens et lés endox qu'ils ne se peuwent bonnement retirer sans, combatre. Pour la. première nuyt ne leur a voulu donner la bataille; mais. le lendemain il ayoit vouloir de le faire. En icelle nuyt, Içsdits Yénîciens ont fait grand (ossez et fortiffié à l'èntour d'eulx. Nostre cousin, le cardinal d'Amboise^ nous a escript que nostredit frère et cousin le retient avec luy pour ie fère chevalier et qu'il y a passé, un trait de serpentinne pardessus la testé d'icelui nostre frère. Nous espérops bien tost avoir nouvelles de ce qu'il y aura esté fait , et le vous ferons savoir. A tan.t^ très chière et très amée fille y nostre Seigneur vous ayt en sa gardev
Escript en nostre ville dé KaufFbuyren , le xvii* jour de may, xv*' ix. Vostrè bon père Maxi. — Plus bas, Hannart.
Victoire d'Agnadel reinportëe par le roî Louis XII. — 7 ( Orig. )
(Angelberg, le 18 mai.)
Très chière et très amée fille, ce jourd'huy nous avons reçu lettres de nostre frère et cousin , le roy de France, par lesquelles il nous escript que le xim* de ce présent mois, il a eu bataille^ avec noz communs ennemis, les Vénitiens, et qu'il a esté victorieux et
' Il s^agit de la l)ataille d'Agnadel, aussi nommée de la Ghiera flAdda,
gangnié icelle y et demeure maistre des champs ; et il a prisonnier, avec plusieurs autres , ung des principal chlef et capitaine de l'armée '• Nostre ambassadeur, messire Andrieu de Burgo, qui a esté présent à ceste bataille , nous escript qu'il y a yeu bien iiii ' mors. Par autres letti^es que le maistre des postes de France ' a escriptes , nous entendons qu'il y a de x k xii*" hommes que mors que prins, et que nostredlt frère et cousin a gangnié quarante pièces d'artillerie. Nous entendons aussi la puissance desdits Vénlclens en ceste bataille avoir esté de xx"" hommes , et des François d'ung peu plus. A tant, très chlère et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript à Angelberg, le xviii* jour de maij, xv*^ ix. Vostre bon père Maximilien. — Plus bas, Renner.
L'Empereur consent à ce que la terre de Montfort soit engagée an comte de Homes, jusqu'à remboursement d'une somme de doaze ou quatorze mille livres qui lui est due , et moyennant que le prince d'Anhalt soit payé de la somme pour laquelle cette terre avait été mise en ses mains. Excuses proposées par Philippe Lato sur les faits qui lui sont imputés, à l'occasion de sou ambassade.
( Mindelheim , le 19 mai.) .' *
Très chlère et très amée fiUe^ nous avons receu pluiseurs et diverses voz lettres , et premiers touchant le fait de nostre cousin j le conte de Bornes^ enslevant ce que par pliiisleurs fols nous en avez escript, somme contens que la place, terre et seignourle de Montfort luy
* Le générai vénitien, Barthéiemi Alviano,'qûi perdit un œil et fat fait prisonnier.
soit transportée pour en joyr par manière de gagière , et jusques à ce qu'il soit payé et remboursé de son deu, montant^ comme entendons^ à xii ou xuii"" liv. de XL gros, en la foiine et manière et soubz les conditions qij^e TOUS et ceulx de noz finances avez advisé ; et qui sont au long contenues en vosdites lettres et moyennant toutesfvoies que nostrêdit cousin , le prince de Anhalt, soit contenté et remboursé de la $omme pour laquelle ladite place de Monfort a esté mise en ses mains et que, pour des deniers Tenant dudit remboursement, il veulle acquitter et deschergier noz ville de Gprchem et chasteau de Louvestein envers nostre cousin , le conte d'Egmonde, et messire Henry de Swane, et les prendre en ses mains et tenir ainsi quilz sont, comme par autres noz lettres lui escripvons vouloir faire. Et vous requérons, que avec ceulx de nosdits finances, trouvez tous moyens à ce que ceste matière se puisse ainsy conduire. Et le surplus qu'il faudra pour ravoir lesdites ville de Gorchem et chasteau de Louvestein , nous voulons que le faites furnir des deniers qui peuvent par nous éstre aincores deuz à nostrêdit cousin d' Anhalt et, tantmoins d'iceulx. Mais ou cas qu'il soit dudit deu tout payé , nous entendons que l'on le furnisse de noz deniers et en nostre nom , affin que çeste matière puisse avoir son effect : car pour aucunes rairsons nous désirons bien la demeure de npstredit cousin d'Ânhalt en noz pays d'embas.
Au regard de ce que par autres voz lettres nous avez escript touchant les excuses que Philippe Luc dit faire sur les faultes et mésus^ à lui chargées et imputées, et la requeste qu'il fait de soy povoir retirer à Couloigne et y tenir sa résidence, combien que, par le rapport
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que fait nous a esté desdites faultes^ trouvons qu'il s'est absenté et départy de noz autres ambassadeurs ses ooniT pagnons et soy transporté à Venise ^ ou i] s'est voulu ingérer de avancer de faire certein traittié et appointement entre nous et les Yénéciens sans en avoir eu aucune cherge ou ordonnance de nous. Et sembiablement s'est publiquement vanté en court de Rome qu'il vouldroit bien tant faire envers nous que n'entretiendrions les alliances et confédéracion faicte avec le pays et lès roys de France et d' Arragon , touttefois , pour en savoir la vérité , sommes bien content que oyez et enten^ dez ce qu'il vouldra dire pour sa descherge et excuse sur les choses des&usdites et que nous en avertisses^ a diligence pour sur vous escripre nostre vouloir ^et întencion. Nous sommes aussi content que ladite résidence de Couloigne luy soit accordée. Mais quant au saulfcondult il demande pour envoyer aucuns de ses gens devers nous, il n'est besoing qu'il y envoyé, mats les retiengne devers luy.
Pour ce que sommes présentement fort occupez et empeschez sur le fait de l'apreste de nostre armée, et d'autres matières qui grandement nous touchent^ nous ne vous povons plus avant faire responce pour ceste fois; mais bien tost le vous ferons sur la reste de tous les autres articles de voz lettres et mesmement sur le faict de nostre cousin, le prince de Chimay. Très cliière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript à Medelhem, le xix* jour de may , xv^ îx. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
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Le seignenr ^e Chièyres ne doit pas exiger les huit inille livres qui lai avaient étë promises, pni$cfu'il s'en. trouve amplement compensé par le. gouvernement de Thôtel et la charge de premier chambellan du prince Charles. Le seigneur de Serapy nommé louvetier d'Artois,- et Jean Hesdin gouverneur de Béthune.
— • ( Original. )
( Rierti , ié 25 mai. )
Très chîère et très améè fille, combien que nostre cousin, le seigneur de Chierves, eustsur le gouvernement de Namur la somme de huit mil livrés de XL gros pour uàe foiz, néantmoins , au moyen de l'appointement par voi^ fait entré luy et nostre cousin , le prince de Chimay , touchant Testât du gouverneur de Fostel et premier" chambellan de nostre filz , l'archiduc Charles, par lequel nous donnons à nostredit cousin de Chimay , en pur don , semblable somme de huit mil livres avec pluiseurs autres belles parties de récompense, comme savez, nous n'entendons que nostre cousin de Chierves doye avoir lesdites viïi™ liv., ains tious semble qu'il se doit contenter et tenir pour grandement récompensé dudit estât de gouverneur de Tostel et premier chambellan de nostredit filz ou lieu dudit gouvernement de Namur> dont vous advertissons et requérons nous escripre incontinent le plus secrètement que pourrez, se par ce ledit seigneur de Chierves se déportera de l'action desdites huit mil livres.
D'autre part, nous avons receu voz lettres par lesquelles nous advertissez de la griève maladie de nostre louvîer d'Artois et gouverneur de noz ville et chasteau
de Bëthune , Claude Bonnart % et par icelles, entendu qne nostre cousin^ le seigneur de Sempy^ requiert que, en rescompense des services qu'il par sy longhe espace de temps faiz à nous , à feu nostre fils le roy de Castille , que Dieu pardoint ^ et qu'il fait encoires journellement en ceste nostre maison^ que, le cas de trempas dudit Claude de Bonnart avenant, nous lui veullons donner icelle louverie.
Sur quoy, très chière et très amëe fille,. comLien que soyons records de autrefoiz l'avoir promise, ladite vaccacion avenant, à Hesdin, vostre maistre d'ostel, toutesfoiz, à vostre requeste, et considérant 1^ dits services faiz par nostredit cousin et la qualité de sa personne , nous nous trouvons plus tenu et abstraint de lui accorder ladite requeste que à la promesse duidit Hesdin ; et est nostre désir et voulenté que , ledit cas de trespas avenant dudit Bonnart, nostredit cousin de Sempy soit pourvueu de ladite louvetrie. Mais, au lieu de la promesse qu'en avons faicte ausdit Hesdin , sommes contens que, icellui trespas avenant, il soit pourvueu et récompensé du gouvernement de nosdites ville et chasteau de Béthune , en la forme et manière que le tient de présent icellui Bonnart, à condicion toutesfoiz que icellui Hesdin sera tenu y demom^er et tenir sa résidence qui est bien requis et nécessaire au gouver^ nement dudit lieu y actcndu la situacion et importance d'icellui et non autrement, vôiis requérant, ledit casde trespas advenu, en veuUez ainsi ordonner. Et en oas que ledit Hesdin ne voulsist accepter icellui gouvernement à la charge d'y demourer et résider, comme dit
' Claude Bonnart était grand écuyer de Philippe-le-Bean , roi de CastiJlo, à répotjue de la mort do ce prince.
est^ nous en advertissez, affin que y putssons pourreoir d'autre. A tant^ très chière et très amée fille, nostre Seigneur tous ait en sa garde.
Donné de Rierti , le xxv de may xv*' cft ix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
L'Empereur ratifie l'arrangemeDt fait avec. le prince de Chimay qui s'est démis des offices de gouyeraçur de l'hôtel et de premier chambellan. Il veut que le renouvellement des lois de Flandre se fasse comme il l'a prescrit dans sa nouvelle ordonnance. Philî[^e Haneton est préposé à la liquidation des dettes ^u testament du feu roi de Gastille. Ratification du mariage de l'archiduc Charles. Convalescence de ce prince et de ses soeurs. On n'usera plus du signet des finances. Bénéfices accordés. Chevaux et pension accordés k Claude de Boutçn y capitaine des gardes de l'archiduc. Achat de coursiers.
.. ^ (Rierti, le 25, mai.)
Très chière et très amée fille ^ pour vous faire responce à aucunes lettres que nous avez escriptes aux lettres faisant mencion du faict de nostre cousin , le prince de Chimay y
Nous TOUS signiffions que ayans aggréables toutes et singulières les choses par vous faictes et promises à nostredit cousin de Chimay, pour raison qu'il s'est déporté de son estât de gouverneur de l'ostel et dk premier chambellan de nostre très chier et trez amé filz , l'archiduc Charles^ nous avons^ en approbation de ce, signées de nostre nom et fait sceller de nostre scel les lettres d'aggréacion en la même forme que les nous avez envoyées, lesquelles vous renvoyons avec cestes I. 10
pour peracheyer et accomplir tont ce qae reste k cette
matière.
Et quant à ce que par autres lettres nous ayes escript touchant la continuacion du seigneur de Ronny en l'estat de commissaire au renouvellement des loix de Flandres, nostre intencion a tousjours esté et est qu'il soit continué en icelle selon et en ensuivant la nouvelle ordonnance par nous nagaires advisée , sur le fait du renouvellement des loix de tous noz pays d'embas où nous loist y ordonier commissaires : qui est que les comiBifrsaires qui l'une des années auront eu l'administracion du renouvellement desdites loix^ ne l'auront l'autre aimée après ensuivant. Ains en y aura d'autres telz que y dénommerons chacune année en temps deu^ et n'y pourront estre que d'an à autre ^ saulf et réservé seullement nostre cousin ^ le seigneur de Tiennes , au renouvellement des loix de Flandres , que y vacquera tous les -am^ continuellement comme premier commissaire; dont vous advertissons ensemble que^ dès maintenant pour lors^ voulons et entendons que, au prouchain renouvellement desdites loix de Flandres , ledit seigneur de Ronny soit l'un des commissaires^ avec nostredit oousin de Fiennes^ et telz autres deux que y dénommerohâ lettres en temps et lieu. Vous requérant que, en Msuivant icelle ordonnance, vous faictes expédier audit seigneur de Ronny nos lettres de continuacion dudit eslat^ se desjà fait ne l'avez.
D'autre part , touchant ce que semblablement nous avez escript en faveur de nostre audiencier, maistre Philippe Haneton , afin de le continuer en l'entremise de la conduicte des deniers ordonnez et à ordonner pour le payment de debtes et exécution du testament
du feu roy de Castille , nostre filz, vostre frère, que Dieu ]>ardoint, nous désirons que communiquez de ceste matière aux gens de nôstre privé conseil estans lez vous , et que ùe fait , en ordonnez selon que par leur advis trouverez estre affaire pour le mieulx.
Nous vous avons sceu et savons bon gré des dilligences par vous faictes pour la despesche de noz gens d'annes d*embaz lesquelz, comme entendons, sont desjà en chemin.
Nous avons receu les deux lettres de ratiffication du traicté de mariage de Farchiduc Charles , nostre filz , que nostre bailly d'Amont * a dernièrement rapportées d'Angleterre , ou lieu d'autres qu'il y a laissées , lesquelles nous avons fait rompre et casser.
Vous nous avez fait plaisir et vous mercyons de par autres voz lettres nous avoir avertis de la bonne disposicion et convalescence de nostredit fils, ensemble de noz petittes filles ses seurs, et sommes bien contens que l'aves menez esbatre à la Vuère et à Brucelles , vous advisant que , grâce à nostre Seigneur , nous sommes aussi en très bonne santé et disposicion de nostre personne, et ne cessons jour ne nuyt de labom^r pour nostre appreste pour faire nostre vouaige.
Quant au signet des finances dont trouvez que Ton ne doit plus uiser, actendu que vous signez en icelle , nous sommes contens et désirons que le nous envoyez par deçà, moiennant que ce soit seurement par quelque gentil homme ou aultre féable personnaige.
' Glande de Garondelet, chef du conseil privé à Bruxelles, était bailli d'Amont dès Tan i494 ; il se démit en faveur de Claude de la Baulme, son parent, peu de temps avant sa mort, qui arriva le 3i mai i5i8.
Au regard des bénéfices yacans par le trespas de feu maistre Hughes de Groot^ dont aussy par icellés lettres nous escripvez en faveur du filz de nostre trésorier, nous ayons ja pieça en noz pays d'embas promis et accordé à l'un des chappelains de nostre chappelle domestique, nonuné messire Hans....^ qui nous sert journellement^ la première prébende ^ que de la en avant vacqueroit à La Haye. Farquoy^ en ensuivant nosditéft promesses^ avons pourveud'icelle prébende de La Haye, vacquée par le trespas dudit feu maistre Hughes à son prouffit. Et quant aux deux autres^ assavoir de Gheerbliët et cure de la nouvelle église de Delf^ nous sommes contens que le filz de nostredit trésorier ayt celle des deux que son père vouldra choisir^ et l'autre qu'il délaissera à nous accorder à maistre Jacques Coelmi^n , chapellain de nostredit filz l'archiduc ^ lequel nous a longtemps poursuyz pour ung bénéfice^ comme sçavézw Sy leur en veuUez faire expédier noz lettres de collacion, et que icellui nostre trésorier ayt de ce pacienoe jusques à une autrefoiiz.
En oultre nous avons nagaires retenu nostre amé et féal èscuier^ Claude de Bouton y en Testât de cappitaine des genlilz hommes et autres que^ par Testât que félxms £|L nostredit fîlz^ lui entendons ordonner pour sa garde, compté toujours h huyt chevaulx au pris de huit philipus d'or pour chacun cheval par mois et à la pencion que lui ordonneriez par chascun an, comtne par les lettres par lesquelles vous avons requis luy en faire despechier noz lettres patentes avez peu veoir. Sy vous requérons de rechief que, en cas que ladite pencion ne luy soit desjà tauxée et ordonnée et nosdites lettres de retenue despechées que le veuUez incontinent faire
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faire selon et en ensuivant lesdites premières lettres que vous en avons escrîptes, et semblablement à ceulx de nos finances. Et vous nous ferez plaisir.
D'autre part^ nous avons chargé et ordonné audk Bouton qu'il nous achate un graïit et puissant coursier^ lequel il nous envoyé incontinent avec les deux que ja pieça avotis ordonné et chargé à M ingouvàl^ escuier d'escuerie de nostredit filz , nous acheter, et deux autres que Gillotin, palfrenier de nostredit feu fils, a dit nous amener. Sy vous requérons que par les gens de noz finances vous faictes payer lesdits chevaulx et fumir incontinent autant, qu'il fauldra pour les nous amener à dilligence ; car nous en ^ons nécessairement affaire pour nous en servir en nostre vouaige. .
En oultre plus, vous requérons , comme dessus , que ordonnez à nostre trésorier général de nosdites finances qu'il recouvre de nostre cousin, le conte de Nassau, la pye (cheval pie) que, comm^ entendons, il ^ nagaires acheté du seigneur de Lichtervelde , laquelle avions chargé ledit Bouton nous acheter et qu'elle nous soit aussi incontinent envoyée avec lesdits autres chevaulx et avec chacun desdits chevaulx une bonne pense dont nous servirons et les ferons bien traicter. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde
!Escript en nostre ville de Rierty , le xxv® jour de may. Tan mil v"" et neuf. Vostre bon pèreJVfAxi. — Plus bas, Renner.
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L'Empereur approuve la réponse faîte par sa fille au mattre-dliôtel de France. Naissance et mort d'un fils du roi d'Aragon. Vojage de Marguerite en Hollande approuvé. Elle peut révoquer ou modifier les commissions d'offices délivrées par l'Empereur pour le Gharolais. Jérôme Vent ne peut exercer le bailliage de Bruges, parce qu'il ne sait pas le tbiois. Envoyer Rombaut vanMechelen en Normandie , au sujet des galères. Succès de l'Empereur dans la guerre du Tyrol. •— { Original,)
( Steniogen, le 8 jain. ) .
Très chière et très amée fiile^ nous ayons receu deux vos lettres l'une du xxi* et Tautre du xxvi* de may, ensemble le double des lettres que le maistré-d'ostel de France Gamaches tous a escriptes et le double dq la réponse que luy ayez sur ce faicte.
Sur quoy, très chière et très amée fille, ladite réponse que ayez faicte audit Gamaches nous plaist tort bien , et tous requérons tous employer à ce que oeste affaire demeure en bon train.
Avant la réception de vosdites lettres, avyons ea nouvelle de nostre frère et cousin le roy d' Arragon, de l'enffantement de sa compaigne d'ung fils et de la mort d'icelluy.
Vous avez très bien faict d'estre allée en Hollande pour mettre ordre aux affaires dudit pays et vous en savons bon gré.
Par nos dernières lettres, vous avons faict ample réponse sur tout le contenu des lettres que nous aviez auparavant escrites ; toutes fois, s'il y a quelque chose oblié, faites le nous savoir et nous vous y resppndrons.
Et quant à ce que nous écrivez qu'il y a aucune qui
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ae sont irowiess. vers tous et disent aroir conums^n: de notis pour aucunes offices en Gharolois^ et mesitLes ung fourier de la recette de Ghastel Ghinon^ nous sommes coQtena que quelques lettres de commission que posons avoir bailtet pour lesdits offices^ que ceux que ne trouvère? idoine et qualifié à tenir iceux^ que en disposiesÉ à vostre |>lésir. Toutesvoies ceux qui le seront pour konneur de nous^ les y veuillez entretenir.
Nous serions bien contens d'entretenir à Jérôme Vent le don que luy avyons faict du bailliage de Bruges^ le cas advenant du vacant, s'il sa voit le langage thibis (flamand). Et pour ce qu'il ne le sçait, nous semble que mieux vault^ pour le contentement du peuple, d'y commettre ung qui sçait bien ledit' langage; et si ledit office vaqne> prendrez quelque nostre officier du piys d'Artois ou d'adtre quartier de Flandres et le commettrez audit bailliage et ledit Jérôme en l'office de celui quie ainsi cosàmettrez. Et ce sera mieulx le contenter ment du peufde, et auront plus agréable ung que saura parler ledit thioiz; car ceux de Bruges ont privilège que leur officia doit estre un Flamen et par Élisant ce qnr dessus tedit privilège sera gardé»
Mous avons* veu ce que vous a escript le lieutenant de l'admirai de France, touchant les navires de guerres que demandions, ce néantmoins nous voirons que envoies mcontwcint Romboult van Mechelen au quartier de Normandie pour même r^parder s'il n'y a nulle galiaciies telles que ont les Yénéciens qui ameinent espieeries à Anver^^; ,car nous sommes avertiz que illec y a de telles galleres^ lesquelles desirons avoir, et nous en pourrons^ aussy servir sur les Yénéciens, et ce qu'il y trouvera le nous face savoir.
EscriTez-nous comment avez faiz avec le roy de Fez pour son aller en ÂfTrique.
Nous TOUS advisons que , grâce à Dieu , nous avons toute bonne fortune et prospérité en notre empriiise sur nos conmiuns ennemis les Yénéciens; et desjà pour le premier se sont rendues en nos mains la TÎlle de Reyf et le château^ la ville de Roeveret et le chAteau^ et tenons maintenant le lac de Garde et tout le plat, pays que l'on dit estime le plus beau pays et lac, et le plus fructueux de toutes les Ytales; et nous ont lait oeolx dudit quartier le serment de fidélité. Nostre frère et cousin^ le roy de France^ tient tout ce qui est de Tanstre costé dudit lac, et sommes de bien prez par le codté deçà voisin l'un à l'autre.
Les villes de Poortenauw, de Goriz^ de Treviz, de Dryez^ les deux escluses et le château de Godenay prtticquent devers nous leur appointement.
Nous avons aussy le château de Tibiti qui estoit inbprenable et a esté prins par grand subtilité de nos ' gens d'armes d'Esclavonie.
Par menaces que nostredit frère et cousin^ le roy de France, a faict à ceux de la ville de Veronne de se téor dre à nous, y joint que lesdits de Veronne aymoîent et desiroient plus d'estre en nos mains que de nul autre^ si sont renduz avec tous les châteaux et fort dû paya de Yéronnois et est la plus belle ville de toute l'Italie : et a cent et dix mille ducaz de revenuz par ans. Ils ont reçeu dedens ladite ville messire Andrieu de Bai||o. notre ambassadeur, et luy faict le serment de fidiélitë pour nous.
Semblablement s'est rendu à nous la ville de Vinçens (Vicence) et tout le plat pays et fort dudit Yincens^
Et DE MÂROtJEKltE SA PILLEE — 1509. 163
et espérons ayoii* demain de bonnes nouvelles de la ville de Fadua ; car nos ^ens d'armes^ acompagné bien de x"" Yénëciens malcontens de la seigneurie ^ qui se sont renduz à nous , tirent devant ledit Padua. " ' '
Il y a une partie de nos gens en chemin poiir aller recevoir trois autres villes qui se veullent aussy rendï*e.
L'affection et le cœur tant dés oobles que de la commune esdité ville est tout pour nous. ' \
Nous serons d'ici à d ou 4j'ours *• . • • .\ • • personnellement aller aux champs* signifier à nos
villes de par delà. • bonne pros^^ilté^ en les
requérir. louenge à Dieu.u A tant, très chière
et très amée fille. gardé..
Escript en nostre ville de Stèrzing, le..\. juin xy^ ix.
Depuis ties lettrés .escriptes, nous ayons eu nouvelle que. •..••.. sur nos frontières d'Esclavonie se sont
rendues à nous. la tk*ès grande ville de Yayda,
et sont nos capitaines dedans. Ceux de Fadua ont envoie devers nos capitaine faire obéissahce, et sur ce se disposent nosdits capitaine y aler ax. ....;.
Escript le viii* dudit juing» Vostre bon père Maxi- MitiBif. — Plus bas^ ffannart. '
; P. S. Madame, 'depuis ces lettres escrites et closes, l'Ëraperenr vostre père a eu pouvellês que ses gens d'armes sont dedans la ville de Portenauw, de Trebîz , de Goriz et de Drjes'. Yo^re ti^ humble et'très obéissant serviteur,
Ji Hannart/
^ ■ La lettre est lacérée en cet endroit. Sur les divers noms de lieux
désignés dans cette lettre et ailleurs, voir la table à la an du volume.
154 LETTRES DE MAXIHILIEN
L'Empereur, voulant mettre fin aux longs procès et débats qvî tent entre le seigneur de Vergjy maréchal de Boorgogne, d'une part, et les seigneurs de Thalemey et de Flagej, d'autre purt, mande à Marguerite de former un conseil sous la présidence de Jeb^n Le Sauvaige , pour connaître desdits procès et en donner son avis à l'Empereur, qui statuera ou fera statuer. •— {Orig,)
** (Sterzingen, le 10 juin»)
Très chière et txès amée fille, vous sçarez qoe, à came d'aucuns bienz et cheyances situez et gisans en noz pays de Bourgoingne, certains grans procès et différans ont^ passé a longtemps , esté et dure entre iiostre cousiii et maréchal de Bourgoingne le sieur de Vergy d'une part, et feurent (feus) les sieur et dame de la Bastie et à préaéat les sieurs de Thalemey ' et de Flegey ^ filz et l^éritierf» uniyersaulx d'icelle feue dame, d'autre. Esquelz jlrocèft et questions chacune desdites parties ont obtena ea diverses cours et lieux aucunes sentences et appointe* mens. Touttefois quelque chose qu'elles ayént soeit fair^ ne poursuir, elles n'ont peu ne sceu parvenir à la judicature et décision diffinitive de la matière {nrincipale. Au moyen de quoy lesdites parties, oultre'et par dessus les frais et despens qu'elles y ont employez, ont soustenuz de grandes et intoUérables pertes, comme entendu avons. Ce véans, désirans la fin desdits procès, questions et différans, tant pour l'afiection qu'avons tousjours eu envers chacune desdites parties, que anssy
* Jean de Pontarlier, chevalier, seigneur de Thalemey.
* Claude de Pontarlier, écuyer, seigneur de Flagey et de Vaulgrenant.
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pour le bien de nos siibgectz de Bourgoînj^e, aTons wayentesfi3ià contendu et en .personne^ ayec plusieurs de noz féaulx conseillîersnoldes et doctz, prins plusetars painnes et travaulx, pour^ pw ▼oye amiable,. appoino* ter> acoourder et paciffîer lesdites partiies de leur^tes questions et difféj»nds« £t mesmement^ à nostre derrenière jouri^ dfi Constance, en feismes grant diervoir j^et ae n'en peusmes Tenir à cbief ; aîns sont tQuqoui*s lèsdites parties en aussi giant où plus grande aygreur et vigueur, l'une envers l'autre que par ayapt et en apparance d'y estre'et decaenrer éncores longtemps; et ne nous semble point autrement que quant la chose se Tuy^er&pai* rigueur de droit; ce qui est encoires bien mi|l prest de poToir fiurev sans longue espace de temps. Et que pis est, non seuUment , la partie qui serOit condampnëe en toist ou peust estrç afibulée et destruicte, mais Tràysèmbkblement toutes les deux» Parquoj^.naguères, nons^ estanz en nos pays d'embas, avion$ délibéré d'jf pourveoir et meotre fin par h meilleur Tpye qu'en raison et équité jnous eust semblé de fiiire. Toutefoyes, obstant les grans et ui^ens afiaires qu'avons eu, obrimie sçavez, ne abusa esté pomble de ce faire pendant ledit tempSf Â laquelle cause et pour pluséurs autreçraisons et boimes considéraci'otlsJi ce nous mouTanz, désu^ant la fin et décision d'iceulx prtK^, <]^tions et différandz,'et mesmemênt pour, le bien dédites parties, y trouver ung bon accord et pacoii&cation qui sont granit et pnissans. et avec ce alliez de pluséurs nobles^ parens et amys, dont, si ladite matère principale se vuydoit par rigueur de justice, entent qu'il poUrroit sembler à la partie copdampnée qu'elle seroit foulée en son droite faict assez à présupposer qu'elle ne voul-
droite craignant estre destruicte^ acquiescer au droit qui en seroit rendu et seulement au prouffit de l'autre et que pluseurs parens^ £^inys^ aUez et bienvueillans desdites parties, tant de noz yassaidx et subgectz que au— très estrangiers s'en pourroient et vouldroient mesler et entremectre, et par ce faire et susciter des commotions, divisions et parcialitez entre noz yassaulxet çubgectz de Bourgoingne qui pourroieut tourner au très grant contempt et mesprisement de noz haulteurs et seigneuries, et à la grant foule, perte et domaige d'icél-o les parties et de nosdits vàssaulx et subgectz. Ce que nullement pourter ou souffrir ne pourrons, debvrons ne aussi voudrions, ains y obvier de toute nostre puissance, comme raison est. Surquoy, les choses dessus dites bien considérées, et qui nous loist et appartient comme empereur, prince et sèigne^r souverain desdites deux parties, tant par main souveraine que selon disposicion de droit, prendre et atraire pardevant nous ou tel de noz féaulx conseilliers qu'il nous plaist^ lesdits procès, questions et différands et, icelles parJties appelées, décider et appoincter en bonne équicté, ainsi que par raison se trouvera estre de faire pour le miemlx. Si vous requérons que, en ensuivant ce que fut mis . avant, en la présence de vous et de ceulx de nostre grant et privé conseil par delà, que commectez et ordonnez de par nous nostre président, messire Jehan le Sautvaige, ensemble de deux conseillers de nostre grant conseil à Malines, et de chacun de noz consaulz tant de Brabant, de Luxembourg, Flandres , HoUande que de Haynau , ung conseiller, ordonnerez et fereii faire exprest commandement de par nous ausdites deux parties et chacune d'icelles que, deans jour préfix et
compétent, ilz ayentà comparoir en lieu convenable pardevant Qosdit$^ conseillers , et en leurs mains lesdites parties ayent à I>ailier et délivrer tous les papiers, titrés et droitz et ^nseignemens dont, à la justiffication de leurs drbis, elles se vouldront ayder, pour iceùlx veuz; et visitez bien et au long par nosdits conseillers, en bailler sur ce leurs opinions et advis de tel appoinctement deffinitif cjue en vraye et juste équicté- sans ti->gueur de droit, y pourrons rendre et donner, selon raison ^et boiine conscience. Et quant les advis dessus dits seront donnés, nous voulons encôires que les envoyez féablement doz et scelles en chacun de nosdits consaulx pour soy, pour par nez conseillers illec encôires reveoir et visiter le tout et sur ce bailler aussi leur advis, afin que nous, ou tous en nostre nom, avec les chevaliers de nostre ordre et autres noz conseillers, puissions tant mieulx terminer et décider lesditz procès et di£férands. Et ce faict nous entôyez à diligence tpuiiesdits advis cloz et scellez pour, selon iceulx^ concepvoir et rendre ung appoinctanent diffinitif, ainsi que en bonne raison, conscience et juste équicté nous sembleraêstre de faire. Ausquelles parties nous ordonnops présentement que ce pendant ilz tiennent toutes choses en tel estât, qa'dles 3ont, sans riens faire ou innover au contraire, en manière que ce soit , et sur inhibicion ausdites par-^ ties' de painés telles que adviserez par délibéracion de notre grant conseil en tel cas appartlenir. A tant, etc. Donné en nostre yillé deStersing, le x* jour de juing. Tan XV*: ix. Yostre bon père Maxi. — Gontxesigné Leeterc. ^
L'Empereur, voulant être lui-même le capitaine et châtelain' de
Turnhout, nomme pour son lieutenant Simon de Haguenaw. -««
( Original. )
(Trente, le 24 juin.)
Très chière et très amée fille, pour que nous toqlons retenir les capitainerie et chastellenie de nostre chasteau de Tumhout en noz mains, et mesmes en estare le capitaine et chastellain, nous avons, par dok lettres patentes , commis et ordonné soubz nous , pour garde d'icellui chasteau, Symon de Hagenaw, comme TerreE plus à pilaîn par nosdites lettres patentes. Sy tous reqaéirons tenir la main , tant envers nostre chancellier de Brabant auquel , par autres noz lettres , en escripvoiis aussi présentement et autres qu'il appartiendra, que ouvertm^e lui soit incontinent faicte d'icelle plâCe ; et|e9 artillerye, utensilles et autres choses y estant k nont appartenant , baillez et délivrez par bon et loyal infcn* toire ; le double duquel voulons estre mis en la chaior* bre de noz comptes à Bruxelles pour y • • • . à noftre garde, à nostre sceurté.
Vous requérant, comme dessus, que, par les gens de noz finances, vous faictes contenter et assigner rar nostre receveur de Tumhout le chastellaiu qui tient présentement nostredit chasteau dé Turnhout de telle somme de deniers qu'ilz lui trouveront estre deuz sur icelle, sans y vouloir faire faulte. Très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Trente, le xxuii* jour de juing xv*' neuf.
P, S. Et pour ce que nostre receveur de Turnhout nous pro-
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meisl demîèrementy en acceptant là confinnation de sondit office , de paier el contenter ledit cliastellain, nous voulons que aiidit receveur vous fieiictes expédier noz lettres dessusdites p!our «oeurté des deniom qnSl fi^ddra baillier audit chastellain pour la causç dicte.
Donné , comme dessus.-
» Per Règem. — Plus bas , Rermer.
Nouvelles de la guerre contre les yenitien8..*—( Qr^ma/.)
(Feltre, le 6 juillet)
Trèftclûère et très amée^Ue^ nous TOusenTpyons^ ayec cesl<es.> p^r oastre 41004 €t féal secrétaire , maistre Daniel Le CHerc, présent porteur, la dédaracion des gens de guerre tant a<Jieva^l que il |Hed.qtti sont presta; et dei^. passes pttur bous sarrir. en npstxe présente guerre^ enseuG^e tes noms des.villes' estans en œ pays de Yenîse réduites et aaîses en noz mains^ef^ obéissance avae aiiési iseitaine déqlaracion des emprinses et exé* GUitàoii de guerre qK i«>ùlons^ présentement exécuter, ooBMoe k éwi Vèrrés plua4,.|4(^p9rlesditesdéclarar cimiy >et.ausay que entendrei par ledit maistt^ iOamel. £t à taiit^ très <dkière et très 4unée l^le, nostre Sei-gnmir T ws a|fl #9 sa g)irdet
Donné à Ferlétre, le vi* jour de juillet xv* et iiu «r-^ Pmr, R^m. «r* j^'lus bas^ Rmner*
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L'Empereur recommande à sa fille le protonotaire de Varambon pour le prieuré de Mortal en Bourgogne. — ( Original, )
( Marostica « le 17 joillet. )
Très chière et très amée fille, pour ce qu'entendons la prioré du Mortal, en nostre conté de Boui^ingne , estre à présent vacant, et que c'est ung bénéfice sur limites de nostredit conté et frontière des Suyches; parquoy y eschiet bien, pour le bien et préservation d'icéUni nostre conté, d'y pourveoir d'homme féable à nous sobgect et de maison. A ces causes, ayant audit bénéfice avant tous autres, nostre améetféal cousin, leprotho* notaire de Varambon, singulièrement pour recommandé, audit prothonotaire avons consentu et accordé la promocion dudit prioré de Mortal . Et vous i^qpérons que, en faveur de nous, vous vueillez de voflUre part consentir à ladite promocion, et en tant qu'il vous touche de ce faire don ou cas dessusdit à icelliiy prothonotaire ensemble toutes aydes , faveurs et assislence que pour la joyssenced'icellui prioré pourrez et sanres.
En quoy faisant, nous ferez chose bien agréable , dont vous sçaurons grant gret, comme ce scet nostre Seigneur qu'il, très chière et tr^ amée fille, soit garde de vous.
E^ript en nostre ville de Marostica , le xvîi^ joop de juillet, l'an xv*' ix.
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A^ê. -^ Bf AXIAOLIEN A MAK6UERITE.
n Pmforiàe que les.liàbitanUrde Gonnetfgliem 'ayant été mis à^ ban de l'empiire poor lejirs rébellions , et gar suite , le bourgmestre et quelques bourgec»s "àe eette Ville ayant été arrêtés , les bourgeois 4' Anvers les ont Tepfis, sqns- prétesçte de leurs' privil^es. Maximilien -ordonne que cette aOaire soit instruite pour la conservation de ses droits impériaw^ — : {X)viginal\).
* ' ' (Marostica*, le 17 juilkt. )
Très chière. fi% trè^ amée fille ^ pour les mesprisemens^ rebellions et désobéissances que ceulx de la Tille de Gonninghen ont par ci" devant'fait à nous et à nostre saint-empire^ et à quoy ils persévèrent encoires chacun jour^ qoUs les ayons mis et signiffié au ban de nostre saint-empire^ et parce donné à un chacun po- Toir et auctorité de les traicter et besongnier allencontre d'eulx et léiurs biens ^ (iomme contre noz rebelles et désobéissantz subjectz. Maintenant nous entendons que ung nommé Hans Van Sant^ soubz umbre de ce que dit est> a prins au corps le bourgemaisti^ avec aucun boui^js dûdit €onninghen ^. et que ceulx de nostre yille' d'Anvers , vueillant dire iceùlx estre venuz audit Anvers connue ^rcban^, et par ainsi , selon leuris privilèges ^ noiiL devoir estre appréhendez , les ont repriiis hors des mains :duditHans Van Sant et menez en" nostre ville d'Anvers, où ilz sont encoires -à présent^ combien qu'il^ soit esté trouvez lésdits de Gon-* ninghen non estre marchans, mai^ estre prins en allant en pelg^ihaige. Parquoy et que désirons noz droîtz et haulteurs impérial en ce estre gardez et observez l escripvons à cette catise devers vous, vous -requérons, I. 11
cQmmectons et donnons toute puissance , par ces présentes, que appoinctez cest affaire, ainsi qu'il tous semblera , et trouverez estre affaire pour le mieulx et par manière que nosdits droits et haulteurs ne soient par ce amaindriz ou contrevenus à iceulx. En qtioy faisant, nous ferez chose agréable. A tant, très chière et très amëe fille , nostre Seigneur soit garde de tous. Donné en nostre yille de Marostica^le xvii* jour de juillet, l'an mil v*" et neuf. PerRegeni. — Plus bas ,
Reprise de Padoue et de quelques autres places par les Véoitieiui.
Espoir de les recouvrer. Défaite de sept cents Yénitieiifl.* '—^
.( Original, )
(YDan, le 29 juillet. )
Très chière et très amée fille , depuis les dernières lettres que vous avons escriptes touchant la bonne for^ tune que avons eue à nostre présente emprinse^ \à yille de Padoue, par trahyson et le maùlvais vouloir du oonkmun peuple illec , est retournée à l'ôbéissanœ des Yénissiens. Et se ont à ce moyen aucuns gens de gu^STre et paysans vénissiens reprins trois ou quatre , autres petites villes et chasteaulx qui estoient en nostre obâssance. Mais nous avons faict présentement joindre touc noz gens de guerre ensemble avec les Françoes, qui sont venuz devers nous au nombre d'environ iiii"^.- Et espérons , à l'ayde de Dieu , de en brief temps le tout recouvrer, et de l'autre avec. De quoy vous vou-* Ions bien advertir, affin que, s'il vous es,toit autrement rapporté , que sachiez à la vérité comment il en est.*
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A tantv très chièrè et très am^ fille ^. nostre Seigneur soit garde de tous.
Escript à Ynan^ le xxix" jour de juillet^ l'an mil y"" et neuf.
P. S» Et après ces lestres eseriptes 3 nous sont venYies noo- . TeHies que nbz gens de gnerrè ont mé jus yii^^ viUains Yé* , -lissîcns de. plus maulyaîs <pii Éc poyoîeat tnmver/
Per Jtegem. -r- Plus bas^ Renner.
n d(nnaiide ce qa*on a fait d'un homme pris dans l'église de
, ' ÎBragesl — (Original. )' , -
(An jchAteau d'Yuan., le 30 juillet.)
IfVès ckièré et tr^ amëe nlle^ nous voità requérons que nous escripyez ^t faictes savoir comment il a esté l^it et est à présent ^ du cas de Almite^ lequel fut prïns en l'Oise deBruges et s'il a esté remis eii ladite église^ comme nous Vous ayons ordonné ^ après avoir lu ses livres et r^istres. A tant, très cûère et très amée fiUe;^ nostrie Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostré chasteau Dynan ^ le xxx*jour de jmUet^ l!aû xv*^ ix. Per Reçem. -r Plus bas, Renner.
IdARGUERITE A MAXIMILIEN
Mai^erite transmet li son père la demandé de la reine de Por^
tugal concernant l'alliance de son pcftit-fils avec une prinjcessc
d'Autriche. — (Jlfinitfe. >
(Jaillet.)
Mon très redôubté seigneur et père, très humblement à vos botmes grâces me recommande.
Monseigneur, j'ay naguères receu , par ung frère ligieux de Toixlre de Saint-François qu'il me semble homme de bonne apparence , lettres de crédence de la reyne vefve de feu le roy de Portingal , nonmiée madame Lyonor', laquelle, selon que j'ay peu entendre, est Tostre cousine germaine du costë de madame Tostre mère, dont Dieu ait l'^me, m'a dit et dëclairé ledit religieux par sadite crédence ,
Comme ladite reyne, désirant le bien et arancement de ceste maison , dont elle parente, désireroit sur toutes choses que une bonne amytié, intelligence et alliance par mariage fust faicte, traictée et conclute entre.iodle nostredite maison et le roy de Portingal à présent.
Laquelle allience ne se pourroit mieulx faire que en traictant le mariage de madame Lionor, ma niçpoe,: avec le prince et filz aisné* dudit roy de Portingal^ lequel, selon que m'a dit ledit religieux, peidt ayour'de neuf à dix ans qu'est l'âge consonant à tout deux % ou à madame Ysabeau , laquelle il vous plairoit des deux, et avec ce pourroit l'on.encoires traicter Ëiutre marîiige de madame Marie estant en Espaigne avec ung d$s. autres petitz-fik dudit seigneur roy, lequel, selon que j'entends, en a trois ou quatre ; et est en efTect la chai^ et crédence que ledit religieux m'a dit de ladite dame reyne et m'a requis de par elle lui faire responce*
' Léonore, reine de Portugal, femme de don Juan Il^^dit le Par£ût, était fille de l'infant Ferdinand, duc de Yiseu. La mère de Maximilien était fille d'Edouard , roi de Portugal.
'C'est-à-dire fils du roi régnant; car le seul fils de don Juaa mourut avant son père, en 149 1.
^ Juan III, fils aîné d'Emmanuel le Fortuné, épousa en effet, non pas Éléonore, mais Catherine d'Autriche, fille posthume de Farchidae Philippe.
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Monseigneur^ il ine semble^ soubz vpstre bonne correction f considéré le petit nombre des princes aujourduy Tpaîw et là prospéril^ dodit roy de Portmgal , lequel çst encoires nostre parent et allié , Qt duquel l'on peult ayder^ que. pour fitire plus grande aOience et intelligence atec luy^ boh'seroit traictçr ung des mariages'dessusdits ou les deux> se vcKstré "plésir estoit tel , et encoires aurés deux de mesdames mes hiepces pour en faire allieurs' autre alliencei
Monseigneur^ après luy avoir remercyé de ses^bon* nés adsistances et pein^ qu'il ayoit prins pour ceste matière^ ay respondu que cestedite matière estoit de grande importatioe et tous touchoit du tout pour austant qiae Votis estes seigneur -et père de mesdites dames mes nyepcesy et que d'ioellé matière vous écrirois bien et a4 long|K>UF sur ioeUe entendre vostre bon vouloir.
Monseigneur; je tous supplie le tout bien penser et m'en mander et escripre bien au long v6stre bon vouloir et plésir^ ensemble de la responce telle qu'il vous plaist faire audit religieux' sur ceste matièire; car il délire éstre bref despesché et j'en feray ainsi qu'il vous plaira me commander.
Au surjdus^ Mbnseigheur^ j'entends qu'il y à un.Portugaloix qui s'avénce de parler de ces matières et n Vn a charge ny demie^ et tiens qa'il soit ung àbuseûr de gens> donty Monseigneur^ vous ay bien voulu avertyr^ afin d'y preifdre garde^
' Ce religieux signai^ Icère ^ichblas d^Ânvers. Nous avons en main la lettre par laquelle il demandé audience à Marguerite, et lui adresse des consolations religieuses sur la mort de soa mari , Philibert , duc de Savoie. * - ' r
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Consulter le conseil privé sur les réponses rapportées par ha an»bassadeurs de Rome. La proposition de la reine de Portugal mérite d'être examinée mûrement. Bien à (aire au'aïqet de Sainl-Tron. Le médecin Libéral doit se rendre auprès de.l'B»pereur. La capitainerie de Mude et le bailliage de Gojlant vent être conférés au seigneur de Montaignj, à certainea ditions. Résignation de la trésorerie des guerres, recette d'Artois, pour Gbarles Le Clerc. Prévôté de Notre-Dame de Bruges. Commission pour le renouvellement des lois de Flandre. Prépositure de. West-Frise. Bénéfice à accorder au procureur de Bnsae. Anneau envojé au prince Charles par Marie d'ADg^btCDre. Affaires d'Espagne et 4' Aragon. — {Original.)
(Au château d'Yuan» le 30 joiU0t.> '
Très chière et très amée fille , nous ayons reœa pluseurs toz lettres et aussy ouy beaucoup d'artîcieB à nous exposez de yostre part par le préskient de Bôcov gongne; aussquelles lettres et articles^ càusaiitB' mb autres grans afïeres et empeschemens de oeste guerre, ne nous a esté possible respondre jusques à présent qite TOUS respondons d'article en article* ^ >
Et premièrement , quant au besoingne de noz amliaasadeurs de Rome^ nous semble que devez prendre Içun instructions ou le double^ ensemble les responces qu'ils ont apportées ^ et le tout proposer en nbstre Qonseîl privé et avoir leur advis sur chacun article de ce que sera à fere , et y donner le meilleur remède que pouvez^ antretenant noz haulteuret préhéminences^ ainsî que en ont usés noz prédécesseurs , mesmement le feu roy Philippe , nostre filz , jusques à ce que nous viendrons à Rome pour nostre coronacion.
ET DE MARGUERITE SA FiLLp. ~ 1509. 167
Touchant la matière de Portagal , de laquelle nous escripvei,*vou8 devez renvoyer le religieux pour ceste heui^ , luy disant que ceste matière ne se peult traicter sans nous^ etque avoir achevé ceste |;uèrre^ nous retournerons par delà; tt que adonc quant nous y serons ^ qu'il doye revenir devers nous pour traicter ladite matière plus aysément* Et remercyerez de nostre part la Reyne, qui Ta envoyé, du bon vouloir qu'elle monstre avoir à nous.
.Du &it de Saint Trony nous ne pouvons plus riens fère; car l'évesque de Liège a desjà eti ses régalles.
Et de ce que nous escripvez en faveur de maistre Lihéralle médecki> tioius voulons que l'envoyez incontinent devers nous^ pour nous servir en ce voyage, et voulons qu'il soit paie de ssL pencion avec le paiement des gens d'armes qui viennent de par deçà.
' De là ciqipitanerie.de Mude et bailliage de Groylant desquels nous rescripvez en faveur du seigneur de Montaigny nous serons contens, si luy inesmes veult excer^ cer lesdits offices, lui bailliër ladite cappitanerje et balliage, avec les gaiges ordinaires, pourvefu que le revenu ordinaire^t extraordinaire deàdits lieux demourera aux receyeurs du prince en là manière accoustumée, et qu'il soit paie desdits gaiges par la main dudit receveur, afin que là recepte demeure. toujours en ordre, comme a esté fait parby devant, et qu'il baillera caucion souffisanté en la chambre des comptes , ainsi qu'il appertient.
Et quant à la résignacion iaicte par Charles Le Clerc^ trésorier des guerres, de la recepte d'Artois, pour ce qu'il y a deux contendans, voulons que nous envoyez le double des lettres octroyées à l'ung et l'autre , afin
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qtie icelles yeues, y puissions myeulx pourveoir : assa^ voir les lettres de maistre Jehan Ëynart et celles aussy de Marc Charles. Voulons aussy que haiez regard qu'il ne soient çctroyées nulles lettres de placet au prévost du tiers contre le prothonotaire de Melun , touchsuat la prévosté de Nostre*Dame de Bruges^ préjudiciableft à celles que ledit prothonotaire a autreSbis obtenit de nous. ^
En oultre ^ voulons et vous ordonnons que iaictesretiover la commission, de Flandres pour le renoo-^ Tellement des loix^ et que y comectez nostie cousin,, le seigneur de Fiennes^ l'abbé de Saint-Bertin ^ sire Jlobert de Melun ^ seigneur de Roigny , et. le gnem* de Castres qui estoit bailli de Gand.
Oultre ce, roulons que faictes veoîr en nostre prÎTé conseil le mandement cy encloux, touchant la prépOnf> ture de nostre pays deWest-Vrieze, despesché auprouflit de maistre Mathiàs Laùwerin, s'il se doist aînay despe»^ cher et sceller , ou autrement , et selon l'advis dndit conseil, le ferez expédier audit Lauwrin.
Et pour ce que entendons que noz lieuxtenana de ' Flandres, de Hollande et autres se meslent de donner offices et béneffices , <;e que n'est pas nostre inteneion,. voulons que de nostre part leurs faictes deffendria de non donner ou conférer office^ny béheffîcequelcon-' que; ains- voulons que vous y pourvoyez selon Fonbne que vous avons laissé à nostre pertement et noz lettresque vous avons envoyé.
Et pour ce que n'avons encoires fait le roelle des béneffices, lequel entendons bien tost fère, voulons que* cependant , si vient à vacquer quelque bonne prébendç* à Mons, Soignies ou Bruxelles, en pourvoiéz>^de lai
ET DE MARGnERITE SA FILLE. — 1509. 169 première yostre procureur de Bresse, frère du président de Bourgongne, lequel entendons vouloir estre d'église.
Et au regard de ce que sollicite^ le retour de vostredit président qui nous en sollicite aussy de son cousté, nous le despescherons le plus tostque nous sera possible, pour le vous renvoyer, chargé de toutes' nouvelles, quant sera l'opportunité du temps.
Et qu^nt à ce que vous escripyez de l'anneau envoyé par madaine Marie d^ Angleterre à ïiostré filz , et qu'il seroit bien que, de sa part , l'on envoyast quelque autre bague à ladite dame pour Montre tenir tousjours l'amytié, nous i^mectons cela à vostré discrécion et serons contens de ce que par vous en sera fait.
Touchant l'ambassadeur du roy d'Arragon, qui estoit en Angleterre, lequel dictes devoir venir devers vous avec aucunes instructions, et nous demandez comme vous y devez cotiduyre , vous respondons que ne sçaurions bien en ce vous conseillier sans en tendre ce qu'il vous dira. Et désirerions bien de le sçavoir pour vous en mander après nostre advis.
Mais de une chose vous voulons bien avertir, afin qu'entendez bien au long le démène de cestuy afïere d'Esp^ygne; car depuis la rupture de l'assemblée et veue du roy de France et de nous que fust par aucunes suspicions et autres causes , nous envoyasmes nos ambassadeurs devers ledit roy, vénérables princes du saint-empire, les évesques de Gurce et de Brixine, pour excuser et justifier ladite rompture ; ce qu'ilz firent. Ausquelz noz ambassadeurs , de la part du roy, furent proposé deux poinctz : l'ung, de fère l'armée par mer pour assiégier et prendre la cité de Venise; et pour ce que l'armée dudit roy de France n'éstoit pas assez:
souffisante pour ce fère sans rarmée du roy d'ÂrragOD, lequel ne se youloit mesler de ladite entreprinse de Venise^ ny fère aucune assistence par mer sans estre préalablement d'acord ayecques nous^ fust^ de la part dudit roy de France ^ proposé le second point : c'est qu'il seroit utile et nécessaire que cestuy appoinctement se feist dès maintenant^ afin que ceste expédicion contre les. Yéniciens fust plus tost achevée. Aultrement que laissant partir les naVires et armée de mer du roy d* Arragon, ledit roy de France feroit incontinent aussi retourner les siens. Et monstroit ledit roy de France qu'il désiroit et conseilloit ledit appoinctement en quelque façon que ce fust , autrement qu'il yéoit clerement noz afieres aller mal. Et pour ce , veullans satisfaire aux persuasions dudit roy , qui nous faisoit si grande instance de cestui appoinctement et pour non mectré noe afieres en plus grand desarroy et dangier^ mesmement après que avons perdu Padua et aulcunes antres villes et eu plusieurs infortunes , et que congnoisaons évidement que lesdites deux armées de mer nous es^ toient plus que nécessaires à estre à l'eiitour de Venise pour nous assister et favoriser au recouvrement de nos pièces et parachèvement de nostre entreprinse^etpcur mectre touz nos afieres en seurté et stabilité^ mesmement^ pour ce que n'avons nulles nouvelles de Mamixj; vostre secrétaire^ qui est allé trop tard et que l'ambassadeur dudit roy d'Atragon estant icy devers nous^ disoit qu'il sçavoit bien que ledit M arnix n'estoit pas enooires arrivé devers ledit roy son maistre, et que sondit maistre ne conclurroit riens par vostre moyen ; car, à l'instance du roy de France , il avoit desja baillé povoir à lui et aux autres ses deux ambassadeurs , estans à présent en France, de conclurre et appoincter ceste matière, pour
ET DE HARGUERITE SA FILLE. -^ 1509. 171 ces causes et pour autries bons i^spectz ^ nous sommes inclinez à traictier ayecques ledit ambassadeur d'Arragon pour trouver quelque moyen et expédient pour pervenir k cestui appoinctement. Et Toyant que^^ selon le parler dudit ambassadeur^ ledit roy d'Arrâgon ne Touloit accepter les articles de Naples y ains vouloit avoir le gouvernement à tousjours et ne vouloit laisser nulles places pour seurté^ ne bailler autre asseurançe^ ny vouloit que nostre Glz joïst de la principaulté^ sinon tant qu'il seroit présent en Castille^ et vouloitque le douaire de k royne^ sa fille ^fust paie ou qu'il retiendrdit le vostre en eschange. Copsidérantz ces choses ^ si êidiorbitantes de toute raison , sommes condescendu et incliné à mectre en avapt aUdit ambas^ sadeur d'Arragon aucuns petitz articles. Desquels vous envoyons le double signé P. A. Et no,us sembloit pour ceste heure non proposer autres sftticles ; sur lesquelz articles ledit ambassadeur a fait une réponce telle que verrez par le double signé P. B* Et nous y avons fait une réplicque telle que verrez par le double signé P. C. Desquelles choses vous avons bien voulsu adverty^ aân que congnoissèz le tout et que voyez en quoi lesdîts articles sont différends de ceulx que a pourté Marnix. Et nous semble^ que devez de vostre cousté, solliciter devers ledit roy d'Arragoii que, puisque nous sommes inclinés à articles si honnestes, que, de son cousté, il ne les doit pas reffuser. Et cecy pourrez solliciter tant par lettres , que païf le moyen de Mamix qui est là. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre chasteau d' Ynan, le xxx* jour de juillet xv*' IX. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, jRe'/iner.
17S {.ETTRES DE MiXIMILIEN
L'Ëmpeteur ne veut pas que maître Libéral , le médecin , qui est Vénitien , demeure auprès de l'arckiduc. — {Oiiginal.)
( Château d'Yuan , le 30 juillet )
Très chière et très amëe fille , pour ce que par autres noz lettres tous escrîpvons nous envoyer maistre Libéral^ le médecin^ sans tous signiffier la cause ^ nous TOUS advertissons que s'est pour la suspicion qu'aTons de luy, attendu qu'il est Vénissien , et que ne voulons qu'il soit plus auprès de nostre filz l'arcliiduc Charles. A tant^ très chièi^ et très amée fille^ nosti^ Seigneur soit garde de tous.
Donné en nostre chasteau Dynam^ le xxx* jour dé juillet, l'an mil T^*%t neuf* Per Regenu — Plus bas;, Renner.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle prie l'Ënlpereur de permettre que Louis Barangier reste près d'elle , et fasse exercçr momentanément par un autre l'office^ dagre£Pc du parlement de Dole. — {Minute»)
(Bruxelles, août) -
Mon très redoubt^ seigneur et père, tr^ humblement à Tostre bonne grâce me recommande.^
Monseigneur, j'ay receu les lettres qui tous a -pieu ra'escripre, faisant mencion du greffe de pairlement à- Dôle, lequel à ma requeste et suyvant le don que en aToit maistre Loys Barangier, mon secrétaire, de feu le
ET DE MARGUERITE SA FILLE. ^ 1509. 17? roy de Castille^^ mon. seigneur et frère,, que Dieu absoille/avéz donné et accordé audit itiaislxe Loys , §n dépourtant tous autres, comme aptain le contiennent lesdites lettres patentes; lesquelles depuis les ayconfermées, et donné de nouveau ledit estât de greffier, vosdites lettres qui sôiît, ou cas qu!Il n.e le.pourrôit desservir persônnellement^-qu'il le feroit desservir par personne à ce ydoine à vous agréable et à ceulx de la court dudit parlement, comme aplain le contiennent vosdites lettres patentes.
Monseigneur, et après que le conté de Bourgpingne a esté en mes mains , ay confermé audit maistre LfOys vosdites lectres, et donné de nouveau ledit estât et office de greffier dudit parlement. Lequel inaistre Loys jusques à oïres n'a peu desservir personnellement icellui office, combien qu'il ne désire autre pour estre en son mesnage, obstant la charge qu^il a eude vous'Cn France et ailleurs, aussi pour ce que Fay mandé venir devers moy et délaisser toutes autres choses, tant pour servir en vos afïeres secretz de par deçà et dont il vous a pieu me donner charge, comme pour les myçns et aussi pour la confidence que j'ay de luy plus que d'autre , et que l'ay adez trouver diligent et soingneux en, vosdites afieres dt ^lyens. Parquoy et qu'il n'a peu ne peult à présent m'abandonner jusques au retour de M^rnix, lequel j'ay envoyé par vostre comJDiandement où sçavez, ledit maistre Loys y a, commis maistre Guillaume de Boisset qui a, passé dix ans, exercé ledit estât et est souffisant à ce et agréable à ladite court de parlement tant et jusques à ce qu'il y puisse aller, et luy aye donné congié. A ceste cause. Monseigneur, vous supplie, actendu ce que dessus, et qu'il est en vostre
service et pour voz afferes empesché entour de moy^ le tenir excusé* Et quant à maistre Jehan Jonnelle, en ce que luy pourray faire plésir ny adresse pour Fonnenr de Yous^ Yoidentiers le feray. Aydant Dieu auquel je prie qui ^ mon très redoubté seigneur et père , tous doint bonne yye et longue avec l'entier accomplissement de YOz très haulx et Tcrtueulx désirs* Escript à Bruxelles, le.... jour d'aqust xy"^ ix.
n confère à Philippe Lomhart l'office de concierge de son lidtel à Malines, yacaat par le décès de Goudewerle de Bru. •— (jOHg*)
(Au château dTnan» le 3 août.)
Très chière et très amée fille ^ pour lies bons et agréables services que nostre bien amé^ Phelippe Lobqh bart^ fourrier de nostre maison^ ïious a par cid^Branl faiz et à fea nostre très chier et très amé fibs , lé ràfj dom Philippe de Castille^ que Dieu absoille^ en ses Touages d'Espaigne , et autrement fait encoires journellement^ à l'entour de nostre personne oudit estât de fourier^ et le vueillans d'iceulx aucunement récompenser^ audit Philippe^ pour ces causes et autres à ce nous mouvans^ ayons donné, octroyé et accordé , donnons, octroyons et accordons par cestes Testât et office de concierge de nostre maison à Malines, comme yacant à nostre disposicion par le trespas de feu Gooh dewerle de Bru, pour d'icellui estât et office jôyr et user, tout iainsy et par la manière que faisoit ledit Gou^ dèwerle; dont yous adyertissons et requérons de, en enflyvant ce , luy en faire despeschier par delà nœ
lettres patentes en tel cas pertinentes sans aucune difficulté , en déportant par icelles tous autres y prétendans droit par quelque moyen ou couleur que ce soit» Car nostre plaisir est tel. Très chière et très amée fille, no3tre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre château Dynan, le m'' jour d'aoust, Tan mil v^ et ix^ Per Régem. —Plus bas, Rermer.
11 lui mande ^'il est satisfait de sa biesogne en Hollande^ Nomination à divers offices. Différend entre les seigneurs de Vergy et de Fiagy. Dispositions pour le siège de Padoue. Nécessité de payer les g)ens d'armes. «-^ ( Original. )
(BassanOy le 7 août. )
Très chière et très améq fille ^ nous avons receuvos lettres e^criptes à Bréda ^ et ouy ce que sur icelles nous a dit le président de Bourgogne de vostre part et pour vous faire briefTC réponse^ tous adyertissons que à toutes Tos autres lettres précédentes avons donné plaine response par autres nos lettres^ lesquelles croyons avoir desjà recheuptes.
Et au regard de ce que vous éscripvez de nouveau^ vous adver tissons que sonunes bien conteilt de vostre besongne en Hollande. Et avons agréable ce que vous y avez fait^ tant sur Fàppointement des différends des villes y reddition des comptes et appoititement des deniers y que sur la réformatiôn de la justice.
Touchant les oiEces de Jérôme Lauverin ', le cas
' Jérôme Lauwerin était commissaire au renouvellement de la loi du pays de Zélande. On verra ci-après que cet emploi fut donné aux seigneurs de Wasscnaer et de Berghes.
advenant de sa mort^ sommes content que pomroyez Richart Gonsault y yostre contrerolleur, de la rece|M;e de Gassel j en suivant les lettres que vous ayions deqà escriptes en sa faveur^ entendons que icellui qui aura la recepte générale de Flandres , sera tenu de aggréer le don de ladite recepte de Gassel audit Blchard.
Et de la commissarie de Flandres^ pour cfs que y avons desja pourveu pour ceste année, ainsi que tous avons naguères escript, n'est possible pour ceste heure satisfaire au bailly d'Amont ; mais serons bien content que pour l'autre année ensuivante , il soit dénommé commissaire dudit pays de Flandres , et le lif} accor^pns dès maintenant, pourveu toutesfois que se ne .mit contre les privilèges du pays.
Et ce que vous avons escript pieça du différent de monsieur du Vergy et de monsieur du Flagy, nous ne voulons estre en riens changié ce que vous avons escript, pour les causes qu'avons déclairez audit prësi-* dent de Bourgongne.
Et entant que touche le retour d'icelluy président, nous entendons que dedans quinze jours , nous aurons expérimenté nostre fortune. Et adonc le vous ren-r voyerons plain de toutes bonnes nouvelles; car, comme vous avons desjà advertye, les- terres et les places qu'estoient rebelles contre nous sont defyà retournées toutes en nos mains, excepté Padue, et ont esté les rebelles si bien chastiez, qu'ilz- donneront exemple aux autres. Et au regard de Padue et aussi de Tervise, espérons d'en avoir bientost la raison; et pour ce faire aurons aujourS'huy toute l'armée qu'avons par deçà ensemble pour assiegier ou Padue ou Tervise, ainsi que trouverons plus expédient. Et croyons que.
ledit siège ne çers^ pas long ; car nous sommes assës bien équipés; et journellement nostre armée se renforce et trouvons les gens d'armes de Frafteebien délibérez à nous faire service.
Vous prions néantmoins donner ordre au payement des gens d'armes de par delà , lesquelz nous avez envoyez; car si vous n'envoyez ledit payement à toute diligence^ ce nous tourneroit à ung merveilleux , domaige et grant dangier de nos affaires. Et pour ce, vous requérons qu'il n'y ait faulte. A tant, très chîère et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Passoen, le vu*" jour d'aoust, l'an mil v^ et ix. Pro Rege. — Plus bas, Rermer.
Il lui fait connaître où sont ses joyaux et trésors , afin que s'il venait à mourir, elle sût où les trouver.
( fiassano , le 7 août. )
Très chière et très amée fille. Pour aucuns afferes et nécessitez d'argent que eusmes l'année passée à faire la guerre contre les Vénissiens, il nous convint de, affin de prestement recouvrer argent , mectre en gaige deux couliers d'or' garniz de beaucop de bonnes et riches pierres dont l'une est plus grant que l'autre. Lesquelz couliers nous avons depuis rachetez, et est ledit grant coulier es m^ins des Furkers % et l'autre petit coulier, ensemble deux beaulx esfiquez garniz l'un d'un car-
' Fugger, famille riche qui était en possession de fournir des* capitaux à tous les souverains de PEurope.
boucle et l'autre d'un balays^ sont en nostre cité de Trente ^ bien lyez et parquez deans une bote.
Nous avons encoires es mains d'un marchant aj^jellë Jehan Faut garder une housse et couverture de barde fête de perles bien richement, qui ne les autres bagues dessusdites^ ne sont pour riens qu'il soit en gaige.
Quant à noz autres bagues et grant trésor^ le tout est bien sceur et ou lieu que vous avons dit et dëdairé de bouche. Parquoy n'est besoing que plus ayant vous en advertissons que desdites bagues dessusdites dédai* rées; ce que avons présentement voulentiers frit, à celle fin que se Dieu , nostre créateur, vueilt à œste fois faire de nouz sa voulenté, que tous saichez ie tout où trouver pour noz très chiers et très amés pétis enSans. Priant à tant , nostredit Créateur qu'il , très chière et très amée fille, vous ait en sa garde. -
Escript en nostre ville de Basan , le yii*" jour d'aoust. Fan xv*" et ix. Vostre bon père Maxi.
iSS. — MAXIMILIEN A MARGUERITE.
La garde de l'artillerie du châtean de Lille est confiée k Jaquet Kennessiére, fourrier de l'hôtel. — {Original, ) ~
( An camp devant Padone, 1« 16 aoftt.)
Très chière et très amée fille, pour les ho/m et agréables services que nostre bien amé Jaquet Kenfiesière, dit le Sellier, fourier de nostre hostel, non ;i parcidevant faiz et faict encoires journellement à T^iitour de nostre personne, audit estât de fourier, ^andit Jaquet, pour ces causes et autres à ce nous tmcanruu, avons donné, octroyé et accordé, donnons, octroyons et^ accordons par cestes, Testât et office de |;arde de
nostre artillerie en no^tre chasteau de Lille , comme vacant à nostre dîçposicion par le trespas de feu Hues le Mayre, pour d'icellui estât et office joyr et user tout ainsy et par la manière que faisoit ledit Hues; dont vous advertissons çt requéisons de, en ensuivant ce, luy en faire despeschier par delà noz lettres patentes en tel cas pertinentes, sans aucune difficulté j car ainsy nous plaist il. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nosti^e camp devant Padoue, le xviii* jour d'aoust, Tan mil v^ €t neuf. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Le seigneur de Wassenaer et le jeune Jean de Berghes sont commis au renouvellement dles lois du pays de Zélande, en remplace* ment de Jërôipe Lauwerin ^ décédé, i — ( Original. )
(Devant Padoue, le 23 août.)
Très chière et très amée fille, pour les bons et agréables services que noz amez et féaulx escuiers, le seigneur de Wassenaer et le jeune Jehan de Berghes nous ont faiz et font journellement à l'ehtour de nostre personne, et aflin qu'ilz aient cause d'y persévérer de btien en mieulx, nous leur avons donné et accordé Testât de commissaire au renouvellement des loix de nostre pays de Zéellande, ou lieu de feu messire Jéromme Lauwerii^, naguères terminé vie psy: mort, comme entendu avons, pour icellui estât doiresénavant exercer et desservir, selon l'ordonance que avons sur ce faicte, asçavoir ledit Wassenaer ceste première année et ledit de Berghes l'autre après, et successive-
ment d'an en an; dont tous advertissons et requérpiui de, en ensuivant ce, leur en faire despescher par delà noz lettres patentes en forme deue ; car nostre plaisir est tel. A tant, très chière et très améê fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escrîpt en nostre camp devant Padoue, le xxiii* jour d'aoust, l'an xvcix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Il lui explique les motifs qui l'ont déterminé à faire appointemèiit avec le roi d'Aragon. Offices vacants par la mort de Jérdine Lawerin. Commissariat de Flandre , etc. — ( Original. }
(Au camp pr^s de Padone, le 28 août.)
Très chière et très amée fille, nous avons receu v(His lettres escriptes de vostre main et aultres du secrétayre touchant l'appoinctement d'Espaigne et aultres particlieretez, et ensemble ouy ce que de vostre part nous ha dict le président de Bourgoigne. Et quelque chose que vous ayt escript Marnix, touchant la responce da roy d'Arragon, la vérité a esté tout ainsi que, par auïtres nos lettres escriptes en nostre chasteau de Ynan^ vous avons aplain advertyej et n'y a esté aultre traicté quelconque; et n'en fault souspicioner nulz de ceulx qui sont à l'en tour de nous; car les causes desquelles yons avons desjà advertye nous ont induict et contraint de ainsy traicter, pour éviter plus grandtz inconvénient et pour povoir radresser nos afïeres, mesmemant considérantz les grandes sollicitations que avions joumellemantdu roy de France, lesquelles procédoient par les importunes poursuites des ambassadeurs du roi d'Ar-*
ragon, lesquelz encores despuys no^ites lettres ont tellement sollicité ledit roy de France que pour modérer les différents que restoient, il nous ha envoyé aulcuns aultres articles desquelz vous envoyons le double ; celon Jesquelz il nous prie et conjure pour nostre graqd bien et pour non laisser rompre audit roy d' Arragon son armée ^ vouloir conclure ledit appoinctement et traictier et envoyer povoir pour ce fère. Et pour ce que nous afferes sont encoires en tielle disposicion que se ledit roy d' Arragon rompoit son armée de mer , il nous porteroit ung domaige inextimable, il nous est plus que impossible refuser ni diskiyer la conclusion dudit appoinctement. ,
Au regard des offices que tenoit messiie Jhéromme Lawrin, vaccantz à présent par sa mort, nous voulons que, touchant la recepte de Flandres, soient observées les lettres que nous en avions baillées à Potelverge du vivant dudit Lawrin, pourveu néantmoyns que nous puissions pourveoir aux menus offices d'icelle recepte, et n'entendons en riens empeschier le poyemant de ce que dheu aux écritures dudit Lawrin.
Et en tant que touche l'office de commissaire de Flandres, vous $çav«z que, comme vous avons desjà escript, havons potirveu des commissaires pour la présente année; et pour l'an ensuyvant avons à vostre requeste, au lieu dudit Lawrin, denomé le b^if d'Amont, mais se vous désirez quelle seigneur de Lalaing y 5oit aussi nommé pour l'an ensuyvant, nous serons bien content qu'il hait pour ledit an le lieu de l'un de ceulx qui sunt dénommez pour l'année présente; car entendons les changier touz les ans.
De Testât que avoit Husson^ nostre varlet de çham^
bre^ auprès de la personne de nostre filz^ lequel demandez pour vostre escuyer Émericourt^ vou» advertlssons que celluy estoit ung estât extraordinaire octroyé par les bons serrices dudit Husson, à sa yie seulemant : et n'entendons ledit office plus durer; mais par Testât q'havons faict à nostredit filz , leqod vous envoyerons bientost^ hayons pouryeu à toute les^ offices nécessaires à l'entour de sa personne.
Et au regard de Claude de Gilly^ pour ce que dhoi* res en avant qu'il ne feroit riens là où il est, ainsy que nous escripyez^ sommes content que luy escripyeE qu'il retourne. A tant^ très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à nostre camp auprès de Padua , ce xxiii* jour du mois d'aoust. Per Regem. — Plus bas, Reriner.
Il lui donne des nouvelles de son arrîyée devant Padouè. MiDe paysans faits prisonniers et relâchés. Progrès du duc de Brunswick en Frioul. Assaut donné à la ville de Civitate. Le siège en
est levé.
(Au camp devant Padoue, le 28 août»)
Très chière et très amée fille , comme vous avons escript dernièrement, nous avons assemblé toute nostre armée et sommes venuz mectre nostre chanip trois mille d'Italye près de nostre cité de Padouej et, en venant deçà et delà, noz gens de guerre ont prias plus de mil payssans prisonniers lesquelz, par advis de nœ cappitaines, et affin qu'ilz nous appourtent tant mieulx des vivres, nous avons fait relâche de leurdits prison, et espérons de en brief , à Tayde de Dieu, avoir ladite cité de Padoue.
De la part de nostre cousin^ le duc de Brunntsweych^ nous sont Tenues nouvelles, qu'il nous signiffie que, en venant contre ( au-devant de) nous il a assailly un fort cloistre ou pays de Friole où estoient aucuns gens de guerre vénissiens ; lequel il a gaitîgné et mis à mort desdits Vénissiens environ cent et cinquante hommes de guerre.
Que deslà s'est tiré devant une ville oudit pay$ de Friole, appellée Gividate, laquelle il a fait fort batre d'artillerie jusques à donner l'assault; lequel il leur a donné de fait par dedans au long des murailles , des fossez plain de pouldre de canon et couvert par dessus d'estrain (paille), pour quant nostredit cousin et ses , gens reviendroient à l'extrémité, mectrclefeu par deans et illec les brusler tous. Farquoy il et sesdits gens ont levé ledit siège et se sontxetirez à tout l'artillerie; et en ce faisant^ n'ont point perdu plus de x ou xii hommes.
D'autre part , nostrcdît cousin estoit bien adverty que ceulx de la ville d'Oden qui estoient puissans d^enyîron viii" hommes^ envoyent au secours desdicts de Gividate mil chevaulx dont, pour ce empescher, il envoya au devant iii*" chevaulx, lesquels ont franchement assaillyz lesdits mil chevaulx et d'iceulx mis à mort II*" cinquante, environ, des meilleurs et prins autant de prisonniers, entre lesquelz est le cappitaine général des Stradiotz et ung autre bon personaige ; et fut blaissé fort le premier de Venisse, et comme on dict qu'il est mort.
D'autre cousté, nostre cousin, le marcquis de M antoua, cuydant aller à tout cent et cinquante chevaulx^ veoir son beau-frère, le duc de Ferrare, et en chemin reposer et coucher sceurement en ung villaige, a esté
naguères prins par lesdits Yénissiens^ et trahy par lendits du village \
Et hyer, nous levasmes nostredit champ pour le mectre plus hault deçà la rivière, là ou estoient assemblez environ il*" Yénissiens, lesquelz nosdits gens de guerre ruèrent jus, par force, gaingnèrent ledit fort et d'iceulx mirent à mort plus de iii^ et prindrent pri* sonniers environ ii*^ avec leur bannyère que vous envoyons présentement pour vostre butepenninck * et à celle fin que puissiez tant mieulx sçavoir la prospérité que Dieu nous donne à présent, dont nous le remercions et prions qu'il, très chière et très amée fiUe^ vous ait en sa sainte garde.
Escript en nostre champ devant Padoue, le xxiii* jour d'aoust, Tan xv*^ ix.
P. S. Nous vous requérons que mectez ladite banftîère que vous envoyons avec cestes en l'église de Nostie-Dâme d$ Haulx 5.
Nous avons , ce jour d'hier, gaingné la ville de Est , et continuellement noz gens tuent et prengnent prisonnier! beaucop de noz ennemis, et croyons que pour ce jourd'huy sont tuez plus de v"' de nosdits ennemis, et prins prisonniers beaucop de mil. *— Donné comme dessus.
Per Regem. — Plus bas , Renner.
' Jean François, quatrième marquis de Mantoue, après avoir adhéré à la ligue de Cambrai , se signala en diverses rencontres dans l'expédition contre les Vénitiens, et fut surpris dans l'île de la Soola.- Réfugié dans un champ de millet, il y fut découvert et trahi par ua paysan, qui le livra le g août iSog. Il ne recouvra sa liberté qa'aci mois de juillet i5io, sur les instances de Jules II, qui le nomma ensuite gonfalonier de l'église.
* Butepennink, expression allemande, monnaie de butin, pour votre pari du butin.
3 Halle, petite ville de Hainaut, à trois lieues de Bruxelles et sept de Mons, célèbre par son église de la Vierge, où se font de nombrrax pèlerinages. Diva Firgo hailensis, par Justc-Lipse.
Il mande à Marguerite Texpédient qu'il a imaginé pour sauver l'honneur de cette princesse compromis , parce que le traita avec le roi d'Aragon a été conclu sans son entremise. — {OriginaL)
( Au camp devant Padoue , le 5 septembre. )
Très chière et très amëe fille, depuys que, par vous lettres escrîptes de vôstre main, hay ioiià cogneu le regret que ayiés que le traictié de rappoinctement d'Espaîgne entre nous et le royd'Arragon passât par aul très mains que les vostres, attendu qup vous en bavions baillé le povoir et que vostre honneur n'y seroit guardé, le oustant de vous mains et en faisant la conclusion sans vous; n'havons cessé de penser toutz moyens pour saulver vostre honneur , jutant que le nostre propre. Et par conclusion , voyant que cestuy appoinctement ne se peult retarder et ne peult estre traictié par vous , par les causes desjà escriptesj n'havons sceu penser ny trouver meillieur moyen pour guarder vostredit honneur, sinon de vpus (ère une procuration de antidate et que, en vertu d'icelle , vous substituer en vostre lieu pour traictîer cestuy appoinctement , vostre président de Bourgoingne et messire Andréa de Burgo, celon la minute laquelle vous erivoyons présentenaent , en vertu de laquelle substitucion, lés dessusdits comme commis et députez de part vous , pourront traictier ledit ap^ poinctement; car à ce nous avons choisy vostredit président comme celluy qui est cogneu estre vostre serviteui» ordinaire, et qui est bien informé de la matière et bien expert à couchier le traictié et pourra mieulx
satisfaire à vostre honneur et à nostre prouiEt que nul autre. Et pour ce, vous ordonnons que incontinent dépeschiés icélle par ceste ou par messagier exprès à toute diligence en la cour du roy de France, auxdits président et de Burgo ; car dès maintenant dépeschions ledit président pour aller là et, hayant vostredite substitucion à temps, besogneront en vertu d'icelle et non aultrement ; et néantmoins en deffault d'icelle leur avons baillé autre povoir de nostre part, duquel ne useront, sinon en cas de nécessité. Et pour ce vous fault diligenter à envoyer ladite substitucion , affin que vostre bonneur y soit guardé ; et pour le mieulx guarder bavons réservé aulcuns articles, lesquelz ne seroit bon déclairer au roy de France et voulons iceulx estre traictiés secrètement à part par vous en vertu de vostredît povoir, tiellement que ledit roy d'Arragon cognoisse que bavons plus de confidence en vous que en nul aultre; desquelz articles secretz , qui se doibvent traictier par vous à part, vous envoyons la mémoyre cy-enclouse et nous semble que, pour la conclusion d'iceulx, debviés mander à Marnix, vostre secrétayre, non se partir de là jusques à ce que le tout de cestuyappoinctement'soit entièrement parachevé, et que bavons à ce envoyé nous ambassadeurs pour recevoir le serement et la ràtiffica-* cion dudit roy d'Arragon. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à nostre camp devant Padua , de cinqniestne jour de septembre xv*' et neuf. Vostre bon père Maxi. — Plus bas
Il mande à sa fille et aux gens de ses finances de faire payer, au président du parlement de Bourgogne, cinq livres de 40 gros par jour au-dessus de sa pension , tant qu'il sera député vcfrs le roi de France pour Tappointement d'Espagne. — {Orig.)
(Au .camp prés de Padoue, le 5 septembre.)
Très chière et très amée filk, et chîers, bien amez etféaulx, j)OUr ce que envoyons présentement nostre chier bien amé et féal conseillier, le président de nostre court de parlement en Bourgongne ' , devers le roy de France, pour traictier et conclure Fapoinctement d'Espaigne , et cjue les six moys de son vôyaige par lescpeh il fust payé et tauxé, quand estions par delà , sont desjà passée; et est mestier présentement y pourveoir d'argent pour sondit voyaige et pour lé temps qu'il ha esté et sera absent pour nostredit service, à ceste cause , . voulons et vous ordonnons que , depuis le jour desdits syx mois expirés jusques à présent et pour deux moys prôuchains , et tant plus quant plus il demôurera absent audit voyaigè, lui faictes entretenir le taux des despens de^on voyaige pour dix chevaulx à raison dé cinq livres de quarante gros par jour, oultre et par dessus s^ pencion , laquelle , pour suplémant du taus desdits despens de son voyaige , voulons luy estre payée durant sadite absence. Et voulons que, lui estre arrivé en court du roy de Ff ance, luy envoyez et faictes délivrer le payemant de tout ce que luy est dheu du passé et de deux aultres moys ensuivantz, et n'y fète
' Mercnrin de Gattinare, depuis cardinal.
faulte , af&n que nous puisse mieulx servir et oonduyre les afTeres de nostre filz à bonne fin. A tant^ très chière et très amée fille , et chiers bien amez et fëaulx ^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre camp d'auprès de Padua, ce cinquiesme jour du moys de septembre^ Tan xv^ et neuf. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Rermer.
Il lui recommande de recevoir et de faire entretenir convenaU»ment le jeune marquis de Brandebourg , qu'il envoie pour être au service de l'archiduc Charles. — ( Original, )
(Au camp devant Padoa«, le 8 septembre.)
Très chière et très amée fille , nous envoyons par delà le jeune marcpis de Brandebourg ' , pour servir nostre très chier et très amé fils^ l'archiduc Charles. Et vous requérons que le recepvez ou service de nostredit filz^ et faictes de deslà en avant bien et honnestement entretenir à l'entour de luy. Et s'il a d'aucunes chosea affaire^ vous le veuillez en ce assister et lui faire toute l'ayde et assistance que pourrez aussi faire^ tant vers ceulx de nos finances qu'ilz luy payent doircSsenavailt la pension de mil livres par an que lui avions ordonné pour son entretenement^ aux termes et en la manière acoustumée sans en ce faire faulte. En quoi faisant^ nous ferez chose bien agréable. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
' Ce ne peut être que Joachim, fils aîné de Joachim I^, margrave de Brandebourg, et d'Élisabelh de Dancmarck.
ET DE MARGUERITE SA FILLE. ~ 1509. 189 Escript en nostre champ d'encontre Padoue, le VIII* jour de septembre, Fan xv*" ix. Vostre bon père Maximilien. -r- Plus bas, Rentier.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle félicite son père (lu succès de ses armes en Italie. Elle est bien aise de la rupture du traité avec le roi d'Aragon , qui était préjudiciable à la maison d'Autriche. Elle invite l'Empereur à se tenir sur ses gardes, dans le cas où il j aurait lieu de traiter
encore avec ce roi, — - {Minute.)
( Octobre. )
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, j'ay receu pluseurs voz lettres, par lesquelles me signifiiez de vos bonnes nouvelles et prospérité, et comme avez remis et réduict en vostre obéissance tout ce que les Véniciens vous avoient surprins à Padua et Tréviso, prez lesquelz espérez bien tost mectre à la raison, dont je suis bien joyeuse, et mesmement que deans bref jours, moyennant l'ayde de Dieu, aurez achevé vostre emprinse, espérant que tantplustost vous pourray veoîr. ^ ^
Monseigneur, j'espère, lesdites deux villes remises en voz mains, y mectrez tel et si bon ordre et aux autres places et villes par vous conquises , qu ilz ne vous feront plus telles finesses qu' ilz vous ont fait et vouldroit mieulx en faire beaux *villaiges que dore cy après en feussiez k recommancer.
Monseigneur, j'ay entendu, par les lettres que mon président m'a escriptes du xxvii* d'aoust, que les roys de France et d' Arragon ont rompue leur armées par mer et que, par ce, le traictié que avez advisé avec ledit roy
d'Ârragon est rompu. Il me desplait^ Monseigneur, que lesdictes armées sont rompues , pour austant que aurez seul à supporter tous le faiz à l'encontre des Véniciens; mais je suis bien joyeuse de la rompture dudit traictié, pour ce, Monseigneur, que tous ceulx de vostre conseil privé ne trouvoient, ne aussy fesoye que fat en riens à vostre honneur bien ou pix)uffit, ny dt Monseigneur mon nepveu. Vous supplie, Monseigneur, me pardonner se vous en escriptz ce que l'on en dît à la vérité, et espère. Monseigneur, que s'il vient à traicté cy après avec ledit seigneur roy d'Arragon, y aurez bon regard à vostre honneur et au bien et prouffit de mondit seigneur et nepveu, de manière que Ton ne puist dire cy après que ayés fait son dommage.-
Au surplus , Monseigneur, pour non vous accadier de longue lettre, j'escriptz à mon président de plusieurs choses et mesmement de l'affere de la vefve et enSans de feu messire Jheromme Lawrin, lequel affere. Monseigneur, vous supplie avoir pour recommandé, et sur ce, que par mondit président, serez averty.me Élire responce , et me mander et commander voz bons plésirs pour iceulx accomplir, aydantDieu, auquel je prie qui , mon très redoubté seigneur et père , vous doint bonne vye et longue.
L'empereur mande les motifs qui lui ont fiiit lever le siège dt
Padoue. — {Original.)
(Au camp, à Lymena, le 7 octobre.)
Très chière et très amée fille , combien que vous ayons dernièrement escript que le lendemain de la
rescripdon de nosdites lettres y nous estions délibéré ^ veu la grande baterye de nostre artillerie que auparavant avions fait faire devant nostre ville de Padoue^ de donner l'assault à ceulx qui estoient deans icelle nostre ville , toutes voyes nous avons depuis trouvé , par l'advis de nos capitaines et de ceux de nostre conseil et autres estans lez nous y que y considéré le grant nombre d'artillerie et de gens de deffence que les Vénitiens y avoient ' et mesmement les grandes réparations qu'ils y avoyent faictes, que jamais au monde n'a esté veu les semblables , pour ce qu'ilz ont eu dedans beaucoup de villains et de gens de guerre, entre lesquels ils estoient plus de xv™ hommes bien armez, il nous estoit plus, prouffi table de délaisser icèllui assault que de le donner. Parquoy, congnoissant aussi que aucuns de nos communs gens de guerre, n'estoient pas fort enclins audit assault, nous avons levé nostre siège dudit Padoue et emmené toute nostre artillerie, et nous sommes icy retirez , où nous espérons , attendu ledit grant nombre de gens qui est audit Padoue et le grant destrument de biens que l'on a fait tout alentour, metti'c tel ordre contre eulxque les y affamerons; et, à l'ayde de Dieu , paît ce et autres voyes contraindrons de eulx rendre à nostre obéissance.
Nous départons nostre armée en deux, dont une partie s'en va mectre le si^e devant une ville etdbas-
? La garbisoQ de Padoue se composait de douze mille hommes de pied, deux mille chevaux et deux cents volontaires, fils des nobles Ténitiens. L'armée combiDée assiégeante était forte de trente-six miUe fantassins, dix -huit cents hommues d'armes et mille chevau- légers. L'enthousiasme des Vénitiens, excité encore par les harangues du vieux doge Loredano et d'André Gritti , triompha des efforts réunis At l'Empire, de la France et de l^spagne.
teau que tiennent lesdits Vénitiens^ nommé Lynago^ qui est fort et tient un grand passaige; et l'autre partie de nostre armée demeure pour soustenir nos loyaulx subjects de par deçà et mettre en effame ledit Padoue. Et a tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre champ à Lymine, le vu* jour d'ootobre , l'an xv*" ix. Vostre bon père MAXiMiLmif . — Plus bas , Renner.
Procès de Nevcrs. Ratification du traité conclu avec l'Angletenre;
Précautions à prendre contre les menées de Charles de Gnelâbre^
— ( Original. )
( Au camp , à Lymeoa , le 7 octobre. )
Très chière et très amée fille, nous ayons rec^u., dfi-^ puis naguères, trois voz lettres du derrain jour d'aoust, III* et XVI* de septembre derrain passé , ausquelles pour les causes que vous avons dernièrement escript, ne vous avons peu iere responce jusques à présent.
Et en tant que touche le procès ^ qui est reprins par les vefve et héritiers de feu le conte de Nevers, en parlement à Paris , à Fencontre de nostre très chier et très amé filz l'archiduc Charles , et de ce qu'il yous semble estre à ce nécessaire ^ mesmement de vous envoyer par delà nostre bien amé Estienne de Vaignon, pour déposer, en la matière dudit procès , la vérité de ce qu'il en scet, nous vous advertissons que, à celle cause nous despécherons brief ledit Estienne pour aller par delà; et au surplus ce que trouverez estre bon et expédient oudit aflfere, vous requérons le pourter
onltré et aTanccr le plus que tous pourrez, 6t que ladite matière le requiert; car nous en avons nostre confidence en vous et à ceulx de nostre conseil estans lez TOUS.
D^autreparty nous ayon$ receu certaine lettre de confirmacion du traictié , par nous demièriement fait avec feu nostre frère le roy d'Angleterre, laquelle lettre , pour ce que n'en avons icy que fèrè, nous vou renvoyons présentement pour la nous garder par delà en noz chartres.
Quant à voz advertissemens touchant messire Charles de Gheldres, nous désirons et vous requérons que prenez adez l>onne garde sur ledit messire Charles , et de sorte que, par ses moyens^ a«oustumez, il ne nous face quelque tromperie ; et^ en tout fère tousjoùrs le mieulx que pouvez j car nous espérons brief y pourveoir, soit par le moyen de nostre frère le roy de France ou autrement, en sorte qu'il ne nous saura fère dommaige, ains sera contraint soy déporter, et à tout le moins entretenir le traictié et appoinctement qui luy a esté fait.
Au i^gard de la provision par vous faicte de la prébende ducale de Nyvelle , au prouffit de Anthoine François , pour les causes au long contenues en vosdites lettres, nous en sommes contens et l'avons pour agréable. iPriant à tant nostre Seigneur qu'il, très chière et très amée fille, soit garde dé vous.
Escript en nostre champ, de Lymisne , le vn^ jour d'octobre , l'an xv*" ix.
P, S. Nous sommes aussi contens de la provision par vous faicte de nostre recepte de Namur, en vertu de noz lettres de promesse pour Nicolas Riflart, et, cfi ensuivant ce, en
avons fait despeschîer noz lettres d'agréacion , dont tous advertissons.
Et ne faictes plus telle despesche sans premier nous en advertir ; aîns entretenez l'ordonnance que vous avons donné.
Per Regem. — Plus bas, Renner. 14S. — MAXIMILIEN A MARGUERITE.
L'Empereur regrette de ne pouvoir , suivant le désir de sa fille, conférer une cure vacante au prévôt de Cassel , attendu qu'il en a disposé en faveur de J. de Banissîs. -— ( Original, )
( Au camp près Longuera , le 9 octobre. ) ^
Très chîère^t très amée fille, nous avons receu yostre lettre faisant mention du trespas de feu Fëyesqae dé Salubrie ' , nous requérant-, pour les causes au long contenues en vosdites lettres , vouloir pourveoir npstre amé et féal conseiller, le prévost de Cassel , de la cure de la Gonde que tenoit à son vivant ledit feu évesqué, et par sondit trespas, vacant à nostre disposition* Et pour ce , très chière et très amée fille ; que^ avant h réception de vosdites lettres, nostre amé et féal secrétaire maistre Jacques de Bannissis , nous avoit^dverty de la maladie dudit feu évesque , et requis , ^i le cas advenoit du trespas dudit seigneur , le vouloir avoir à icelle cure pour recommandé et préférer avant tou» autres en récompence de ce qu'il n'a peu avoir la joyssance de deux ou trois bénéfices que lui avions accordé par delà , et que depuis xv ou xvi ans qu'il iioiis a servy continuellement, il n'a peu obtenir un seul bénéfice de nous ne autre récompence. Nous, à ces
' Séliyrée. Les éyêques in partibus n'ayant point de dotation, on leur conférait des cares ou autres bénéfices pour les aider à subsister.
ET DÉ' MAiGUËRÏTE SA FILLE. — 1509. 195
causes , aussi considérant les bons et loyaulx services que ledit maistre Jaquiss nous a de longtems faiz et fait encoifesjourûellemént à grant peine et traveiï, le vueillant de ce aucunement récompencfer , et d'autres don que sçavous bien luy avoir par cidevant feiz, dont il n'a pas joy , lui avons donné et accordé ladite cure de la Gonde pour l'avoir et en joyr, ou lieu dudit évesque de Salubriej dont vous advertissons et vous requérons faire tant vers nostredit conseiller, qu'il se vueille ericoires contenter pour ceste fois ; car du premier bpn bénéfice qu'il vaquera àiiostre di^posicion par delà , en nous en advertissant , nous l'aui^ons en icellui avant tous autres pour recommandé. Ce scet, nostre Seigneur, qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de vous. ^
Ëscript en nostre camp ldP»Longuera , le ix*' jour d'octobre, l'an xv"" et ix. Vostre boij père Maxi.
P. S. Jjre^ Ijr pour cause que nous vous acuns d^'t de bouche pour recommandé ^ , , .
Per Regem. — Plus bas, Renner.
L'office d'avocat fiscal au bailliage d'Aval, en Bourgogne, est lïonféré à Claude Jaillôn. — {Original.)
(Au camp deCustoza, )è 12 octoore.)
Très chière et très amée fille , nous avons entendu que aucuns font poursuy te d'obtenir de vous le don de Testât d'àdvocat fiscal au.bailliaige d'Aval , en nostre <l;onté de Bourgoingne, que pieça avons donné à nostre
' Cette phrase est de la main de l'Empereur.
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bien amé conseillier^ Claude Jaillon % gradué es droit, fils de nostre amé et féal conseiller, maistre Pierre Jaillon , lequel avons dispencé et licencier de tenir et excercer ledit estât d'advocat avec celluy de conseiUier en nostre court de parlement de Dole , ou le faire excercer par homme à ce ydoine, le terme d'un an prouchain , que ledit maistre Claude Jaillon pourra avoir parfait son estude. A celle cause escripvons devers vous, et vous requérons que faictes joyr lesdits maistre Pierre et Claude Jaillon, desdits estats^ ainsi que dit est, et qu'ilz ont fait cidevant sans en pourveoir autres. Quoy faisant, vous nous ferez plésir. A tant, trèschière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde
Donné en nostre camp de Custoza, le xii* jour d'octobre xv*' IX. Per Regem. — Plus bas, Harmart.
L" Empereur veut que Claude Ëoudrah soit remis' en possession de la trésorerie de Dole , nonobstant les empêchements de Jacques Luc et de Philippe de Chassej. — { OriginaL )
(Au camp de Custoza ^ le 12 octobre. )
Très chière et très amée fille , nous avons escript à Jaques Luc , commis à Texcercice de la trésorerie de nostre ^Ue de Dole , de remectre en possession nostre bien amé Claude Boudran, de la receptedePolîgny, pour en joyr sans difficulté, tout ainsi qu'il a fait cy-devant en vertu de noz lettres patentes, avantrempeschementàlui
' Ce même Claude Jaillon , beau-frère du secrétaire Mamix, fut depuis pourvu de la charge de conseiller ali parlement de Dole. ( Voyez Lettres de Louis XII, IV, 289. )
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y mii à tort et contre nostre vouloir, à la pour$uyte de Philippe de Chassey, lors trésorier dudit Dole. Néantinoings, comme entendu avons ledit Jaques Luc de ce faire a esté reffustant et a commis en ladite receï)te de Poligny, Jehan Marlier, qui onques ne nous feîst service ny aux nostres dont ne fumes content. À celle cause , ayant souvenance des bons services que dé piéça nous a fait ledit Claude Boudran > et que journellement nous font aucuns des siens, auçsi que voulons nosdites lettres patentes sortir effect , ainsi que raison veult , vous requérons très affectueusement que vous faictes joyr, comme dit est, ledit Claude Boudran de ladite recepte de Poligny. Quôy faisant avec ce que serez bien et loyalement servie de luy, vous nous ferez plésir et nostre volenté. À tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné çn nostre camp de Custozà, le xii® jour d'octobre xv*' IX. Vostre bon père Maxi. — Plus bas , Hanmin,
ET AUX GENS DE SES FINANCES
Un secours de trois mille livres est accordé pour une fois au jeun^ duc de Milan 1^ au-dessus de sa pension qui est insuffisanlé. *- ' {OriginaL) >
(Au cainp de Langora, le 13 octobre.)
DÉ PAR l'empereur.
Très chière et trè& amée fille, et chers et fëaulx. Il est bien vray comme puis nagaires avons par vous, très chière et très amée fille, esté adverty qu'il n'est
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possible à lîostre cousin le duc de Milan ' soy entre-r. tenir sur la pension à lui par delà ordonnée et accor- Hce prendre et avoir de nous par chacun an, montant à la somme de mil livres de xi gros. Parquoy en considérant son estât, nous vous requérons et néantmoins ordonnons a vous de noz finances, affin de soy mieulx povoir entretenir et tant quç par nous aultrement en sera ordonné, luy faire bailler et délivrer que lui donnons et par espéciale, pour une fois et pour ceste année, la somme de troes mil livres dudit pris, et iœlle somme luy faire délivrer à l'heure que sadite pencion luy sera payée. Sy n'y veuilliez faire faulte; car nostre plésir est tel. Très chière et très amée fille, et c^ers et féaulx, nostre Seigneur vous ayt en sa garde.
Donné en nostre camp à Langora, le xiii* jour d'octobre xv*^ noef. Vpstre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
L'offîce du sel Boucket Savoye à Salins , est conféré à Beiioît
Plaire , dit Bigot , salpétrier de l'empereur en Bourgogne. — .
( Original. )
( Au camp de Longhar, le 15 octobre.)
Très chière et très amée fille , nous avons parcidevant, en cônsidéracion et récompence des grans pertes et dommaiges que nostre bien amé, mâtstre salpétrier en Bpurgongne, Benoist Pâtre, dit Bigot, avoit euz pour nostre service, donné et accordé audit Bigot,
' Maximilien Sforce, fils aîné de Ludovic, duc de Milan, fut envoyé^ avec son frère auprès de rempereiu* Maximilien en i5oi, lors^e le duc son père fut fait prisonnier par les Français à la dérqnte dçt Nov^rre.
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la charge et conduicte du marchié du seel Bouchet Savoye de nostre saulnerie de Salins et de ce luy fait despeschier noz lettres patentes dont il a joy jusques k naguères que entendons que, soubz umbre de quelque ordonnance faicte par ceulx de la court de parlement à Dole, Ton luy a en ce mis et mect empeschement. Parquoy, très ttiière et très amée fille, et que avons ledit Bigot, pour les causes dictes, en singulière recommandacion, escripvons devers vous et vous requérons que, en ensuivant la proniesse que nous avez faicte des officiers que avons commis en nostredit conté et en faveur de nous, vueillez entretenir ledit Bigot en ladite charge et conduicte du seel Bouchet Savoye, et sur ce, luy faire despechier voz lettres de confremacion, selon le contefti des lettres que luy en avons despesché, comme dit est, le double desquelles vous envoyons à celle cause. Et que icelle confremacion nous vueillez incontinent renvoyer pour les faire délivrer audit Bigot, qui est à ceste heure devers nous en nostredit service. En quoy faisant, vous nous ferez chose agréablCi^ A tant, etc.
Donné en nostre camp à Longhar, le xv® jour d'ocf tobre. Fan xv*' ix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
iSO. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
Jacques Kennessière, dit le Sellier, est nommé garde de^rarlilleric; du château de Lille et concierge de la Salle. L'Empereur entend que ces sortes d'offices soient toujours donnés à ses vieux serviteurs. ^ ( Original,') ^
jj ^' 0 ..,j(r^onghar, le 16 octobre.)
Très chière ct trèf^j^/^i^ nous vous tenons
records cohm^pnt vous ^v^s naguères escript que, en
faveur des bons et loyaulx services que nostre bien amé fourier de nostre hostel^ Jaques Kennessière^ dit le Sel^ lier, nous a fait dez sa jeunesse et fait encoires journellement^ allentour de nostre personne , oudit estât de fourier et autrement^ nous luy avons donné les offices de garde de nostre artillerie ou chasteau de Lille et concierge de la salle, illec comme vacant âf nostre di»-^ posicion par le trespas de feu Hues le Maire, et requis de lui en despeschier par delà noz lettres patentes, en tel cas pertinent. Toutesvoyes nous entendons que en avez pourveu au prouffît d'auti'e , et que par ce ledit Jaques ne peut joyr de nostredit don. Parquoy et que voulons que ledit Jaques joysse d'icelluy nostre don avant tous autres , escripvons devers vous et vous requérons que , sans avoir regard au don pal^TOns fait comme dit est , vous feictes despeschier audit Jaques noz lettres patentes d'iceulx, pour en joyr comme fiiisoit ledit feu Hues en son vivant, par lesquelles en scût déporté celluy que y avez commis et tous autres qui y pourroient mectre empeschement; car nous entendons tousjours pourveoir à telz offices noz vieilz serviteors^ Parquoy ne vous vueillez désormais tant haster de les donner, mais nous en advertissez avant que d'en faire aucune promesse. A tant, très chière et très amtée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre camp à Longhar, le xv* jour d'octobre, Fan xv*' neuf, Per Regem. — Plus bas ,
Jacques , seigneur de Lîcques , est nommé échanson de l'archiduc
avec faculté de retourner dans ses foyers à cause de son état de
maladie. — ( Original. )
(Au cam^ de Gastelz, le 18 octobre.) DE PAR l'empereur.
Très chière et très amée fille, pour ce que aprez que nostre amé et féal escuier, Jacques, seigneur de Lîcques, nous a, en ceste nostre présente guerre contre noz ennemis yénissians, bien honnestement et deuement servy, et en sorte que sommés bien contens de lui, et icellui estant fort pressé et traveillié de maladie et débilité, et aussi à sa requeste, lui avons donné congié et licence retourner en sa maison et demeure; lequel, pour icellui et autres agréables services qu'il nous a faiz tant vers nostre très chier et très amé filz le feu roy de Castille, que Dieu absoillè, que autrement, çt espérons que encoires nous fera, avons rétenu et retenons de la maison et fait couchier en estât d'eschanchon de nostre très chier et très amé filz l'archiduc. A tant, etc.
Donné en nostre camp de. Castelz , le xviii** jour d'octobre xv^ neuf. P^r jR^g-ew.
L'Empereur recommande à sa fille Gauveîn de Grantmont. —
( Original. )
( Vëronnc, le 24 octobre. )"
Très chière et très amée fille , pour ce que nostre chier et bien amé escuier, Gauvein de Grantmont,
vostre serviteur , s'est bien et honnestement employé per deçà en nostre service ^ nous l'avons en singulière recommandacion.. Et vous requérons que pour l'amour de nous y le vueiUez tousjours tant plus avoir pour recommandé. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Véronne , le xxiiii* jour d'octobre, Tan xv* ix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
MARGUEMTE A MAXIMIUEN
Elle mande à son père qu'étant sur le point de partir pour Malines avec le prince Charles , son neveu , elle a appris que les priiH* cesses ses nièces étaient atteintes de la petite vérole. En conséquence , ne voulant pas exposer le jeune prince â la contagion ^ elle se décide à demeurer avec lui à Bruxelles. *— {Miruite,)
(Bruxelles, le 29 octobre.)
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vie, bonne grâce me recommande.
Monseigneur, à l'eure que monseigneur mon nepveur et moy avyons délibéré d'aller à Malines pour y faire la feste de Toussains , et le surplus de l'yver , est survenu que madame Isabeau , ma nièpce , a prins la petite véreulle , et depuis madame Marye. Et encoires, Monsieigneur, cejourd'huy , me sont venues nouvelles que madame Leonor se plaindoit de la teste ; et font doubte les médecins qu'elle ne vienne à prendre lesdites vëreulles. Parquoy, Monseigneur, et que lesdits médecins dient que ceste maladye est contagieuse , et que monseigneur mon nepveur la pourroît prendre/ sont d'advis que l'on ne doit bouger ny mener mondit
seigneur et nepveur à Malines, pour éviter le dangier desdites véreulles , lesquelles" sont fort dangereuses mesmement en temps d'yyer, à cause dû froit. Et à ceste cause , monseigneur , et ayoyr ouye lesdits médecins sur çest aiSere, aussi qu'il se pourte très bien ^ ay, suivant Fadvis desdits médecins ^ et de ceulx estant autour de mondit seigneur et nepveu, et afin d'éviter tous dangiers conclus et deslibéré tenir mondit sei-^ gneur en ceste ville ^ tant et jusques à ce que mesdites dames mes niepces soient du tout bien guéryes ^ et que tous dangiers soient dehors. Desquelles choses y Monseigneur, en toute humilité, vous ay bien voulu averty, vous suppliant les prendre de bonne part, et sur icelles et autres choses me mander et commander voz bons plésirs pour à icéulx obéyr de mon povoir* Aydant nostre Seigneur, auquel je prie qui, mon très redoubté seigneur et père, vous doint bonne vie et longue, avec l'entier accomplissement de vos très haulx et vertueux désirs.
Escript à Bruxelles, le xxix* d'octobre xv*" ix.
L'Empereur confère à Jean Isaac l'office d'échevin du Franc de
• Bruges. *— (Or^'na/,)
(Ary, le 30 octobre.) DE PAR l'çMPEREUR. ,
Très chière et très amée fille , pour le bon rapport que fait nous a esté de la personne de nostre bien amé Jehan Ysaac , et en récompense des bons et agréables sei'vices qu'il nous a faiz et encoires fait soubz nostre
amé et féal cousin , le seigneur de Fîennes *, nom vous requérons , et néantmoins ordonnons bien expressément que ^ sans de nous attendre aultre ne plus ample ordonnance^ ne commandement que cestes, yous faictes à icelluy Jehan Ysaac expédier noz lettres par tentes en forme deue de l'office et estât de escherin du terroir de Franc, pour par ledit Jehan Ysaac en joyr, ou lieu d'ung nommé Josse Van Lesseve , puis nagaires terminé vie par mort ou d'ung aultre dont ne sçavons le nom aussi trespassé te mesme jour, tant qu'il nous plaira et jusques à notre rappel. Car ainsi nousf playtil j sy n'y veuilliez faire faulte. Très ctière et très atnée fille, nostre Seigneur vous ayt en sa saincfe garde.
Donné en nostre place de Ary , le pénultiesme jour d'octobre xv* ix. Per Regem. — Plus bas, Rermèr*
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Pîeter Glais Zon est confirmé dans l'office de prévôt des maréchaux.
— ( Original, ) ^
(Rovercdo, le 1* noTembre.)
Très chière et très amée fille, nous avons pieça receu Yoz lettres pa{ lesquelles nous advertissez Pieter Glais Zon avoir esté par ci-devant pourveu par feu nostre très chier et très amé filz, le roy Dom Philippe, d'estat de prévost des mareschaulx ; et que combien dernièrement, à la confirmation que feismes des officiers de noz pays de par delà , la confermation d'icellui estât nous ait esté requise , néantmoins nous n'y avions encoires
' Jacques de Luxembourg , seigneur de Fiennes, chevalier de la Toison-d'Or, gouvemeor général de Flandre et d'Artois.
rien ordonné; parquoy et qu'il est fort nécessaire par delà estre pourreu audit estât , pour le bien des pays , nous requérez y vouloir ordonner. A ees causes^ désirant le bien de nosdits pays de par delà.^ tous advertissons présentement que sommes bien contens que ledit Pieter Glais Zon soit entretenu et çonfermé ou4it estât de prévost des marischaulx^ aux gaiges de viii patars par jour , et selon la première retenue qu'il en a eu de nostredit feu filz ^ et que , en ensuivant ce^ luy en laictes despechier nosdites lettres de confirmacioti en tel cas pertinentes. A tant^ très chière et très amée fiUe^ nostre Seigneur soit garde de tous.
Escript en nostre Tille de Ro\iTey , le premier jour de noTembre , l'an xV et ix. Per Regem.^-- Plus bas , Renner.
1S6. T- MAXIMILIEN A MARGUEMTE.
Le docteur Pavie nommé confesseur dej'archiduc Charles, et l'un des exécuteurs testamentaires de Philippe, roi de Gastille, en remplacement de l'évêque de Salubrîe , décédé. L'Empereur consent que les Yénitieus envoient des dépufés à la prochaine journée de Mantoue. Il s'étonne de l'alliance que certains princes d'Allemagne veulent contracter avec Charles de Gueldre qui est au ban de l'empîre. Il insiste pour l'envoi des sommes nécessaires au paiement de ses gens d'armes qui menacent de lé quitter, si on diffère leur solde. Ne peut faire droit à la demande de la cure de la Gonde pour le prévôt de Cassel. Confère une chanoinie d'Aire à sire Gralois Le Vasseur. — (OriginaL )
(Roveredo, le 2 novembre.)
Très chière et très amée fille , nous avons depuis naguères receu certaines to^ lettres, entre lesquelles. nous escripvez que , au moyen du trespas de feu l'évesque
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de Salubrye^ lequel avions constitué en estât de confesseur de nostre très chier et très amé filz , l'archiduc Charles , et prescheur de son hostel , il est besoing , pour le bien de nosti^it filz et de nostre maison de Bourgohgne^ pourveoir audit estât de personne à ce ydoineet souffisant. Parquoy^ par l'advis des principaufat estans lez tous ^ aviez regardé de quel personnaige de par delà l'on se pourroit servir eh icellui estât et , en ensuivant ce^ nous en nommez deux par vosdites lettres ^ nous requérant pour les causes au long contenues en icelle de vouloir pourveoir audit estât de confesseur^ Tun d'iceulx deux personnaiges ^ 61 sur tout vous signiffier nostre bon plésir^
Et pour ce , très chière et très amée fille , que désirons bien la promocion audit estât de confesseur d'un homme à ce ydoine et souffisant, et qu'entendons, tant •par vosdites lettres que par les bons rapports que nous ont estez faiz des bonnes meurs et souffisances du doc* teur Pavye ' , icellui docteur estre propice et qualiffié audit estât de confesseur , nous vous advertissons que sommes contens et voulons qu'il eif soit pourvueu, ou lieu dudit feu évesque de Salubrye.
D'autre part, pour ce que aucuns des exécuteurs du testament de feu nostre très chier et très amé filz , le roy dom Philippe de Gastille , que Dieu absoille , sont allez de vie à trespas depuis certain temps ença, entre lesquelz ledit évesque de Salubrye en estoit ung^ et que à présent il n'y en a que deux qui vacquent ne entendent à l'exécucion d'icellui testament , nous , désirant
* Michel Pavie, docteur en théologie, chanoine et doyen de l'églifle de Cambrai, mort à Bruxelles le 17 mai 1517. Il a laissé des notes manuscrites sur Terence et sur les Commentaires de Ce'sàr.
en ce pouryeoir au soulaigement et àyde desdits deux exécuteurs , voulons que ledit docteur de Pavye soit aussi commis exécuteur du testament de nostredit feu filz , ou lieu dudit feu évesque , et que de cesdits deux estats TOUS lui en faictes despecher par delà noz lettres patentes à ce pertinentes.
Et y affin que le testament de nostredit feu filz y le roy dom Philippe, soit tant mieulx exécuté , noiis vous requérons que, à l'exécution et avancement d'icellui ,' vous vueillez tenir nostre lieu par delà, et vous y employer, durant nostre absence, par tous les meilleur$ moyens que sçaurez adviser.
Nous avons , d'autre cousté , reçeu une voz lettres , ensemble une copie de lettre que nostre frère , le roy d'Angleterre, nous vouloit escripre, et par icelle vostre lettre entendu vostre advis sur ce. Surquoy vous advertissons que le hérault de nostredit frère est depuis venu devers nQus à tout icelle lettre , et que sommes sur ce délibéré consentir aux Yénissiens qu'ilz puissent envoyser leurs commis et depputez à la prouchain^ jom^née de Saint- Andrieu , qui se doit tenir à M ahtoua, avec ceulx de la lighe ou leurs depputez.
Semblablement, nous entendons par vosdites lettres que, pour ce que aviez esté advertye que noz cousins de Cleves, de Juilliers et de Gheldres , estoient sur faire quelque traictié et aliance , ouquel traictié les évesques dé Coulongne , Munstre et Liège , se dévoient aussi joindre, vous aviez envoyé devers nostredit cousin de Cleves, nostre amé et féal secrétaire maistre Anthoine de Waudripont, pour en sçavrfir et enquerre la vérité, et , luy par vous oy , nous advertir de ce que en trouverez à la vérité.
i08 LETTRES DE MAXIMILIEN
Surquoy vous voulons bien adyerty que autresfois nous avons pouparlé et fait conmianeer quelque alianoe entre nous , nostre maison de Bourgongne et les dessujsdits princes^ mesmement du temps que nostre frère, le roy de France , nous estoit contre ; et ne sçavons bonnement croire que^ sans nostre sceu, lesdits princes Toulsissent faire aucunes aliances avec messire Charles de Gheldres, veu que ledit messire Charles est ou ban impérial , et que en ce faisant ilz feroient coutre leur serement , et par ce , tous leurs pays et biens seroient à nous assignez. Néantmoins, nous désirons que, quant ledit maistre Anthoine sera de retour, vous nous ^vertissez à diligence de ce qu'il aura peu sçavoir de cestedite matière; et nous mectrons peine de, selon ce, en brief parbesoingner sur le commencement desdites alliances.
Far autre vosdites lettres , nous escripvez que les deniers du payement de noz gens d'armes de par delà, dont nagaires vous avons bien expressément e^cript, aiiroient esté prestz. Mais pour les causes au long déclairées en vosdites lettres, ilz avoient esté employez en autre usaige. Toutesfois, ceulz de noz finances vous avoient dit qu'ilz feroient tant que deans ung mois ou six sepmaines au plus tart ledit payement seroitprest.
Surquoy, très chière et très amée fille , nous semble que vous et ceulx de nosdites finances entendez peu le dommaige et inconvénient en quoy, à l'occasion du*^ dit payement, nous povons tomber, combien que vous en aiôns bien adverty de longtemps ; car nosdits gens d'armes d'embas, jaisoit que.leurdit payement de deux mois ne eschée encoires devant quelques jours, ne font autre chose que nous poursuyr et traveillier pour
leordit payement. Et tout plat nous ont (ait dire qu'ilz ne nous serviront plus s'ilz n'ont prestement ledit payement de deiix mois; et que plus est^ au moyen des traignëes qui ont, esté faictes en leurdit payement^ demandent avoir de nous doresnavant dix florins d'or par cheval 9 ou. ilz ne nous serviront plus y mais s'en retourneront et nous habandonneront en noz plusgrans afieres. Parquoy vous requérons très acertes que^ affin que puissions pourveoir audit payement comment . il est nécessaire y vous vueillez fère toute extrême diligence que iceluy payement nous soit incontinent envoyé par deçà, et le plus tost qu'il sera possible; cai* autrement nous congnoissons bien nous en advenir de grans dommaiges; parce que à cause des grans charges que avons de deniers , nous ne povons furnyr à icellui payement, et que lesdits gens d'aimes, soubz couleur de ce que dit est, sont totallement résoluz de nous faire du regrect et desservice.
Au regard de ce que nous avez escript touchant la promocion qu'avons faicte à nostre amé et féal secrétaire, maistre Jaques de Banissis, de la cure de la Gonde , nous tenons vous avoir assez advertie des raisons pom*quoy' nous avons pourvueu d'icelle cure ledit maistre Jaques. Toutesvoyes, noua entendons par vostredit escript les raisons qui vousmennent à encoires une fois nous i^commander nostre conseiller , le presvost de Gassel , à icelle cure. Et combien , très chière et très amée fille , que ;soyons aussi enclins que vous à le récompenser des services que sçavons et entendons qu'il nous a faiz et à feu nostredit filz, le roy dom Philippe, néantmoins, pour ce que, comme desjà vous avons escript, nous nous tenons tenu audit maistre I. 14
Jaques , à cause des bons serrices qu'il nous a de long'temps fait, et que feu l'évesque de Cyberin, son oncle, qu'il le nous donna pour nostre iilz, fut du plus cause de nostre aliance de mariaige à nostre bonne compaigne, dame Marye de Bourgoingne, vostre mère, que Dieu face mercy , nous vous advertissons que voulons que ledit maistre Jaques ait ladite cure de -la Gonde , et que d'icelle luy faictes despescher par delà noz lettres patentes à ce pertinentes, ensemble le mectre en possession et joyssance de ladite cure, comme en tel cas appartient ; car nostredit conseiller est plus riche que luy, et desjà pourveu de deux prévostez pour à tout tous] ours povoir mieulx attendre que ledit maistre Jaques qu'il n'a nulz biens. Mais nous sommes contens et vous donnons povoir par cestes que de la première dignité ou aultre bon bénéfice qu'il vacquera d'icy en avant par delà , vous en pourvéez nostredit conseillier, en récompense de ses services.
Quant à la recommandacion que nous avez fète en Êiveur de sire Galois le Yasseur, chappelain. de nostre amé et féal escuyer, le seigneur de Castre, à celle fin que le veuillons pourveoir de la chanoinie et prébende d' Ayre , naguères vacante à nostre disposicion par le trespas de feu sire Lanys Porer, nous vous advertissons que tant, pour les causes au long contenues en vosdites lettres, que autres à ce nous mouvants, nous sommes contens que ou cas dessusdit, ledit sire Galois soit pourvueu de ladite prébende d'Ayre, et vous requérons que lui en faictes despechier par delà noz lettres patentes à ce pertinentes. A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous. Ëscript en nosti'e ville de Rouvey, le ii' jour de
tiQTembre. l'an xv*' et ix.. Vostre bon père Maxi. — Plus bas^ Renner.
1S7. — MAXiMIUEN A MARGUERITE.
L'Empereur mande à sa fille et aux gens de ses finances de faire > solder ce qui reste dû .au seigneur de Reux. — ( Original. )
( Roreredo , le 2 novembre. ) DE PAR l'empereur.
Très . chière ^t très amée fille, et chiers et féaulx , nostre amé et féal cousin, le seigneur de Reulx, nous a présentement remonstré que, de la somme de vi™ vi*" iiii*« florins de xii groz dé nostre monnoye de Flandre le florin, que lui estoit deu et dont, au congié que prtnsmes de tous, à nostre parlement d'Anvers, vous ordonnasmes sur ce rappomctier, tous ne l'aTCz encoires appôinctié que de 11°^ desdits florins et que la reste lui est encoires deue, ainsi' qtle plus au long est contenu en ung billet que, à celle cause, il tous a présenté par nostre charge et commandement, et ensuiTdnt ce que TOUS en aTons ordonné, à nostre parlement de par delà, comme dit est, nous requérant, considéré les grans fraiz et despens qu'il lui conTient à présent aToir et supporter pour nostre service , le Touloir faire payer et contenter d'iceHe reste ou l'en appbinctier, ainsi que bon nous sembleroit. Parquoy , très chière et très amée fille, et que trouvons ladite réqueste estre raisonnable,. aussi que sçaTons nostredit cousin aToir et soustenir journellement de grans fraiz et despenz pour nostredit service, à ces causes escriptons présentement deTcrs vous et vous requérons et néantmoins ordonnons à
TOUS de noz finances que appoinctez icellui nosti*edit cousin de ce que trouverez lui estre deu d'icelle reste^ pour en estre payé sur deux ou trois années advenir et de telz deniers que adviserez, car ainsi nous plaist-il. A tant, très chière et très amée fille, et chiers et féaulx, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Rovereyt , le ii* jour de novembre , Fan mil v*' et neuf. — Per Regem.
1S8. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
Il lui recommande Guillaume de Pavisson pour un office dans la
maison de l'archiduc. — (Original,)
(Koyeredo, le 3 noTembre.).
Très chière et très amée fille , pour ce que Guiltame de Pavisson , escuier, a parcidevant servy feu nostre très chier et très amé filz le roy, dom Philippe de Castille, que Dieu absoille, en estât de gentil-homme de sa maison et que nostre cousin , . le seigneur Constantin , son oncle , le nous a fort recommandé à celle fin que le vueillons entretenir ou service de nostre très chier et très amé £lz l'archiduc Charles ; a ces causes , nous l'envoyons par delà et vous requérons que le fidotes entretenir ou service de nostredit filz en l'un des quatre estaz de sa maison , et pour ce donner les g^igés y appartenant, jusques à ce que y aurons autrement ordonné et mesmement sur Testât de nostredit filz Charles; car nostre plésir est tel. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit gar^e de vous.
Donné en nostre ville de Rovereyt , le m® jour de novembre. Tan mil v*^ et neuf. Per Regem. — Plus bas , Renner,
Il lui recommande Jehan Bontemps , seigneur de Salan&y trésorier
des finances , q.ui a. été fait prisonnier par les Vénitiens. — :-
( OriginaL )
(KoTeredo , le 8 novembre. )
Très chîère et très amée fille, nous croyons que soyez advertie de la pr inse et détemption de nostre amé et fëal conseiller et trésorier, général de noz dcmjiaines et finances enBourgoingne, le seigneur de Salans, Jehan Bontemps, par les Yéniciens, noz ennemis, dont il TOUS dépleait; et doubtant que à raison de sadite détemption ou autrement ne yuillez commettre et instituer ung autre en' son estât, escripTons présentement devers vous et vous requérons très affectueusement que vous vuillez servir dudit seigneur de Salans, en le continuant oudit estât de trésorier et aussi en l'office de cappitainne en nostre cité de Besançon, ainsi et par la manière que l'avons commis et institué par noz lettres patentes ; et après sa délivrance l'envoyrons devers vous dont sur ce de vostre vouloir nous vuillez escripre. En quoy, avec ce que serez bien et loyalement servie de luy, vous nous fei'ez chose très agréable et nostre volenté.
Donné en nostre ville de Rouveret, le huitième jour de novembre xv^ et ix. Vostre bon père Maxi. — Plus hsis, Harmari.
Reprise d'une ville sur l'armée impériale. Ëchec des Vénitiens
devant Vérone. — ( Original, )
( La Pierre , le S5 novembre. )
Très chière et très amée fille , nous tous advisons corne noz enemis sont venuz en grande puissance devant nostre ville et cité de ( illisible ) par trahison et entendement qu'ilz avoient dedans icelle , l'ont entreprinse et après sont venuz devant nostre cite de Véronne pensant semblablement la gaingnier par trahison. Mais nous avions si bien pourveu dedens et noe gens se sont si bien portez qu'ilz n'y ont peu riens faire.
Nous rassemblons nostre armée et tirons ce jourd'huy audit Véronne ; et se viennent les François joindre avec nous et sommes délibérez incontinent tirer contre nosdits ennemis et espérons y faire quelque bon exploit et vous en faire savoir de bonnes nouvelles. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre chasteau de La Pierre, le xxv* jour de novembre xv*^ ix.
P, S, Et combien que noz gens d'armes aient esté déans environ de v*^, toutes vojes le peuple a esté tous si deslojaulz qu'ilz ont esté contrains vujdier debors par appoinctemeot sans nulle perte.
Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Rermer.
Gérard de Pleine est nommé chancelier du Brabant , au lieu de
Jehan Le Sauvaige. — ( Orignal . )
(Au château de Stàiç, le 26 noyembre.)
Très chière et trèa amée fille , nous vous escripvons , par autres noz lettres^ comme désirons que nostre amé et féal chevalier chancellier de !&?abant . messire Jehan Sauvaige^ demeure continuellement auprès de vous, et que pour ce ses gaiges de premier président luy soient haulsez et acreuz^^ ainsi que congnoistrez luy estre nécessaire pour soy entretenir honnestement et garder l'honneur d'icellui estât ^ sans qu'il s^empesche plus dudit estât de chancellier ; parquoy sera besoing de pourvebir d'un àuti*e audit estât de chancellier de Brabant. Et pour ce que ne trouvons par delà personne qu'il nous soit plus agréable audit estât de chancellier^ que maistre Gérard de Plaine y seigneur de la Roiche ^ nous voulons que dudit estât de chancellier vous luy faictes despescher par delà nos lettres patentes de commission pour tenir et desservir icellui estat^ par manière de provision.
Aussi que ledit seigneur de la Roiche preste v™ livres et que lettres de sceurté luy en soyent despeschées à présent^ que ne lé désappoincterons ou débouterons dudit estât de chancellier, qu'il ne soit premier remboursé desdits v™ livres j lesquels v"* livres voulons et entendons qu'ils soient employez au paiement des gens d'armes de par delà qui sont icy devers nous , dont vous advertissons pour selon ce vous reigler. A tant.
très chière et très amée fille y nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre chasteau de Stain , le xxvi*" jour de novembre, Tan xv^^ ix. Per Regem. — Plus bas, Rermer.
L'Empereur veut que le président Jehan Le Sauvaige réside auprès de Marguerite , et que ses gages soient augmentés.. — ( Orig,)
(Au château de Staiu, le 26 noyembre.)
Très chière et très amée fille, et chiers et féaulx, pour ce qu'il n'est bonnement possible à nostre amé et féal chevalier chancellier de Brabant, messire Jehan Sauvaige ', de vaquer ne entendre aux affaires de nostredite chancellerie de Brabant, ne à ceulx qui joiuv nellement surviennent à vous, nostredite fille ^ pour les affaires de nous^ nostre très chier et très améfilz l'archiduc Charles , et tous nos pays de par delà, à quoy nous l'avions commis et ordonné comme nostre premier président , et que désirons nous servir dudit messire Jehan auprez de vous , nostredite fille , et qu'il y face continuelle résidence , sans ce qu'il s'empesche de plus grant charge et de nosdites affaires dessusdites , et aussi que congnoissons bien , les gaiges que luy avons ordonné dudit estât de nostre premier président non estre souffisant pour son entretenement celle part. A ces causes , vous requérons et néantmoins ordonnons à vous de noz finances que advisez de haulcer et
' Jehan Le Sauvaige, chevalier, président de Flandre, puis chan> celier de Brabant, de Bourgogne , d'Espagne.
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actt)istre audit messire Jehan sesdits gaiges de nostre premier président^ comme congnoistrez luy estre nécessaire pour soy entretenir honnestement alenffibur de Tous^ nostredite fille ^ et garder l'honneur audit estât appartenant > sans se plus ëmpeschier dudit estât de chancellier; car nostfe plésir est tel. A tant ^ très chière et très amée fille^ et chiers et féaulx , nôstre Seigneur soit garde de tous.
Escript' en nostre chasteau de Stain^ le xxvi^ jour de novembre , Fan xv*^ uc. Per Regem. — Plus bas , Renner.
L'Empereur à recommandé François de Melun pour révéché d'Arras. Cure de Harlem donnée au prévôt de Gassel, la prévoie de Saint-Pierre de Louvain à Conrard Renner, et une prébende de Gourtrai au neveu du seigneur de Ghièvres. Enfin , Jehan Gejlart est pourvu d'une chapelle à Flobecq, Guillaume Isaac d'un canonicat à Tenremonde , et Philipot Loubart 4'nn personnat en Brabant : tous bénéfices vacants par la mort de
révéque d'Arrâs. • ^
(Trente, le 1" décembre. )
Très chière et très amée fille. Nous avons receu les lettres que nous avez escript touchant les bénéfices que feu Févesque d'Arras ' tenoit en son vivant à nostre collation. Sur quoy^ quant à Téveschié d'Arras, nous sommes bien contens et le désirons que nostre amé et
' Le prélat qui cumulait tous ces bénéfices était aussi archidiacre de Bruxelles eijL l'église de Cambrai. H se nommait Nicolas de Ruistre. Après avoir été conseiller de Cbarles-le-Téméraire, de Marie de Boiu:gogne et de l'archiduc Philippe, il fut élu évêque d'Airas en iSoi, et mourut à Malines en iSog.
féal conseiller^ messire François de Melun l'ait; et à celle cause en ayons escript en sa faveur et recommandatioi#à nostre saint Père le pape et à nostre firère le roy de France.
En tant qu'avez, en vertu du povoir que vous avions donné, pourveu nostre conseiller le prévost de Cassel de la cure de Haerlem, nous tie vouldrions pas aller au contraire et en sommes contens, combien que de pieça l'eussions promisse à nostre secrétaire maistre ^Jehan CoUauer, lequel à celle cause nous en a à présent fort sollicité.
A raison de quoy, et pour contenter sur ce ledit CoUauer de nostredite promesse, luy avons accordé la prévosté de Saint-Pierre , en nostre ville de Louvain, dont nous aviez escript en faveur du neveu de nostre cousin, le seigneur de Chierves, en quoy ne vous sçavions complaire au moyen des promesses avantdites ; car en entretenant audit docteur CoUauer nostredite promesse de ladite cure de Haerlem, il eust convenu aussi,fpar vertu du povoir que vous avions donné tour chant nostredit conseiller prévost de Cassel, pourveoir icellui^^prévost de ladite prévosté de Louvain.
Et pour aucunes causes et raisons qui à ce ont meu ledit docteur Collauer dont il nous a amplement informé, il a appoincté avec nostre amé et féal le docteur Conrard Renner, frère de nostre amé et féal secrétaire^ maistrejjJehan Renner, que icellui docteur Conrard auroit à son prouffit ladite prévosté et requis que en voulsissions estre content, et pour ce que ledit appoinctement notis a bien pieu, car nous désirons la promotion et avancement en sainte Église dudit docteur Conrard, en laveur mesmement de sondit frère, à ces
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oftiues nous a^ons fait despescher audit docteur Gonnird noz lettres de don d'icelle prévosté de Louyain que vous, envoyons présentement signée de nostre main^ et tous requérons que par nostre chancellier de Brabant^ vous les iaictes sceller et après délivrer à nostre amé et féal secrétaire et audiencier^ maistre Philippe Haneton ^ sans pour le droit du scel d'icelle en souffrir prendre aucune chose; car nostre plésir est^ et voulons que ledit docteur Gonrard en soit ténu quitte et exempt.
£taffîn que nostredit cousin de Ghierves soit- pour ceste fois aussi contenté ^ nous avons accordé et accordons parcestes à sondit neveu^ ou lieu de ladite prévosté de Louvain> la prébende et chanoinie de Gourtray^ vacant à nostre disposition par le trespas dudit feu évesque^ et ce pour tousjours^ povoir mieulx attendre la promotion de quelque dignité par delà. Gar^ comme nous entendons ^ il est encoires jeune assez et l'aurons adez^ en faveur de nostredit cousin^ pour recommandé. De quoy vous requérons que advertissez nostredit cousin et que à sondit neveu faictes despescher par delà noz lettres patentes de ladite chanoinie de Gourtray^ comme en tel cas appartient. Quant à la promocion qu'avez faicte à sire Jehan Geylart de la chappelle de Flobecq> pour les raisons au long contenues en vosdites lettres^ nous en sommes bien contens et l'avons agréable.
En oultre^ nous avons donné et accordé à Guillaume Isacq^ clerc, de nostre trésorier Willingher, la chanoinie de Terremonde comme vacant par le trespas dudit feu évesque.
D'autre part, nostre fourrier Philippot Lombart
nous a humblement requis que^ en faveur et récompence de ses services, et qu'il n'a joy du don que luy avions fait de la consiergerie de nostre maison de Malines, nous luy vueillions accorder quelque personnaige ' que ledit feu évesque avoit en son vivant en la Campigne de nostre pays de Brabant. Pourquoy nous, ce considéré et mesmeinent les services qu'il nous fait journellement à grant peine et traveil et espérons que encoires faire doye, à icellui Philippot avons octroyé et accordé ledit personnaige pour sa personne, en tant qu'il le peut tenir et qu'il soit à nostre disposition, ouquel cas vous requérons que luy en faictes despescher par delà noz lettres patentes à ce requises. A tant, etc.
Escript en nostre cité de Trente, le premier jour de décembre, l'an xv*^ ix.
P. S, Combien que vous escripyons que Vous envoyons noz lettres du don de la prévosté de Louvain ,* néantmoins ncfns voulons que les faictes despescher par delà pour ledit docteur Gonrard.
Vostre bon père , Maxi. — Plus bas, Botechou. 164. — MAXIMILIEN A MARGUERITE.
L'Empereur invite sa fille à bien accueillir l'évêque de Badajoz qui se rend auprès d'elle pour faire partie du conseil de l'Empereqr.
— ( Original, )
(Bolzanne, le 12 décembre.)
Très chière et très amée fille , nous avons naguères escript à l'évesque de Badaxos que sa venue de par delà nous estoit agréable et qu'il se tint devers vous et
' Personnat, dignité supérieure dans certaines églises cathédralea ou collégiales.
ijue de ce tous adyertissons ce qui a esté obmis faire. Pourquoy présentement tous en adyisons y et yeu que ledit éyesque est d'une des plus grand maisons d'Espaigne , tous requérons que le l'ecueilliez et traittiez favorablement; et pour ce qu'il souloit estre du conseil de feu nostre très chier et très amé filz^, le roy dom.Philippe de GastiUe^ que Dieu absoille^ voulons que l'appeliez en nostre conseil devers vous mesmement es choses et affaires d'Espaigne. Très chière et très amée fille^ nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Bolsaenne, le xii* jour de décembre xv^ ix. Per Regem. — Plus bas, Harmart.
n lui mande qu'il a donné , à ses envoyés en France , pouvoir de traiter l'aiFaire de Gueldre. Il désire que la princesse Marie d'Angleterre soit reçue suivant son rang. -*- ( Original, )
(Bolzanne, le 14 décembre.)
Très chière et très amée fille, nous avons receu les lettres que nous àyes naguères escript touchant l'afiere de Gheldres. -
Surquoy vous advertissons que, trois ou quatre jours avant la récepcion de vosdites lettres, nous avons fait despeschier noz lettres de povoir- dé ceste matière, sur noz conseilliers estans de par nous devers nosti:e frère le roy de France, et icellui nostre povoir envoyé avec instructions et mémoires sur ce , pour, ensuivant ce , besoingner oudit afiere.
Quant à ce que nous avez aussi escript de dame Marie d'Angleterre, nous désirons bien et sonmies contens
qu'elle vienne en noz p^ys d'embas^ luy fiirnissant pour l'entretenement de son estat^ ainsi que de ce nous avez mandé et escript. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur qu'il soit garde de tous.
Escript en nostre ville de Bolzanne, le xiiii* jour de décembre, l'an xv*^ ix. Vostre bon père M axi. — Plus bas, Renner.
Office d'huissier de l'archiduc conféré à Jehan Marlot, dit Deschiens , qui est autorisé à s'absenter pour aller voir sa femme et
ses enfants. — ( Original, )
(Bolzanne, le 15 décembre.)
Très chière et très amëe fille, pour les bons et loyaulx services que Jehan Marlot dit Deschiens a parcidevant faiz, dez sa jeunesse, à feu nostre très chier et très amé filz, le roy dom Philippe de Castille, que Dieu absoillci en tous ses voiiaiges quelz qu'ilz aient esté, et à nous aussi , en estât de fourrier comme autrement et fait encoires journellement , nous avons pour ces causes et luy donner entretiennement par delà pour ses anciens jours, ouctroyé et accordé de long-temps audit Jehan Deschiens, Testât d'huissier de nostre É^z Tarchiduc Charles, et, en ensuivant ce, fait' inscripre oudit estât en Testât qu'avons commancé faire pour les offi-> ciers de la maison de nostredit filz Charles; et pour ce que luy avons présentement aussi ouctroyé congié pour aller par delà veoir ses femme et enffans, et soy y tenir jusques à nostre venue celle part, nous voulons et vous requérons bien acertes que dez maintenant, en attendant que vous envoyerons Testât de nostredit filz Chai^les ,
ET DE HÂRGUEBI^E &à FIJULE. ~ 1509. »a TOUS faictes servir ledit Jehan Desçhiens oudit estât d'huissier dlcellui nostredit filz et le mectre en ses escrpes tousjours compté à telz gaiges qu<e d'ancienlieté y appartiennent^ sans y "faire auqpiè difficulté ; car nostre plésir est tel^ et le voulons èstre fait. A tant^ très chière et très amée fille^ nostre Seigneur soit garde devons.
Escript en jQOstre ville de Bolzanne^ le xv® jour de décembre^ Tan xv*= ix. Vostre bon père Maxï. — Plus bas, Renner.
Recommandation de François de Melnn pour TéTéché d'Arra's. —
{Original,)
(•Bolzaime, le dernier décembre.)
Très chière et très amée fille ^ nous avons entendu^ par les lettres que nous avé2 escript du xxi^ de ce mois^ comme ceux du chappitre de l'église Nostre^Dame d' Arras ont canôniçquement e^eu messire François de Melun% pour leur pasteur et évesque dudit Arras, et que pour obtenir conformation de sadite élection est besoing «que icelle élection soit gréé par nostre frère le
' François de Melnn, fils de Jean, châtelain de Gand, et de Marie de Sarrebrùche, était prévôt du chapitre de Saint-Omer et de Saint- Pierre de Lille, chanoine d'^rras, et trésorier de l'église de Cambrai , lorsqu'il se mit sur les rangs, en i5o2^pour obtenir l'évêché de Cambrai, vacant par la mort de Henri de Berghes. La moitié du chapitre élut Fr. de Melun, et l'autre se prononça pour Jacques de Croy, chanoine de Cologne et prévôt de Liège. L'empereur Maûmilien fit prévaloir ce dernier, et pins tard dédommagea ' l'autre en lui faisant obtenir l'évêché d' Arras.
roy de France, nous requérant à ceste fin luy en vouloir escripre et semblablement à nostre saint Père le pape et aux cardinaulx.
Sur quoy, très^ière et très amée fille, vous advertisspns que avons voulentiers entendu ladite élection; car nous désirons fort la promotion dudit messire François à icelle éveschée d' Arras et à ceste cause en escripvons présentement à nostredit frère le roy de France^ selon la mynute que nous avez envoyée et semblablement à nostredit saint Père le pape et aux cardinaulx ; et s'il survient chose que nous puissons faire pour ceste matière, advertissez nous en tousjours et nous le ferons voulentiers. Ce scet nostre Seigneur qu^l, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Bolzanne, le dernier jour de décembre, l'an xv^ ix. Vostre bon père Màxi. — Plus bas, Botechçu.
Il ne faut pas permettre de rien innover dans le mode de renouvellement de la loi de Saint-Omer. — (Original.)
(Bolzanne, le dernier décembre.)
Très chière et très amée fille , nous avons receii voz lettres du vu® de ce mois, par lesquelles nous remoastrez les praticques qui ont esté menées l'an passé, nous estant par delà , pour faire quelque nouvellité au fait du renouvellement de la loy de nostre ville de Saint- Omer et autres choses à ce propos au long contenuz en vosdictes lettres, nous requérant y avoir regard et vouloir escripre aux bailly ou son lieutenant «t aux
mayeur et eschevins privés dudit Saînt-Omer que , à la feste des Roix prouchaine , ils procéderont à la créacion et renouvellement d'icelle loy selon que d'ancienneté l'on a aceoustume faire. Et oultre advertissez que, pour éviter aux dangiers et inconvéniens qui pourroient advenir de ceste matière , estiez délibérée de leur mander de par nous que , au fait dudit renouvellement de loy , ilz se règlent selon leurs previleîges et anchien train en ce observer, se n'est que de bonne heure vous mandons autrement le faire.
Surquoy , très chière et très amée fille , de vostre bon advertissement en ceste partye vous sçavons bon gré et vous signiffions que n'entendons estre fait, pour ceste fois , aucune nouvellité audit renouvellement de loy de SaintrOmer et ne le vouldrions point permectre. Et nous plaist bien que ensuyvez vostredite délibéracion sur ceste matière. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vousi
Escript en nostre ville de Bolzanne, le derrain jour de décembre , l'an xv"^ et ix. Per Regem. — Plus bas,
Il lui adresse un paquet de lettres qu'elle devra envoyer sur-lechamp, par un aicher, à son ambassadeur près le roi de France.
— ( OriginaL )
(Bolzanne, le 12 janvier. )
Très chière et très amée fille , nous vous requérons
que , incontinent cestes veues , vous envoyez le paquet
de lettres qui est avec cestes , par ung de vos archîers
en bonne diligence à nostre conseiller et ambassadeur
devers nostre frère et cousin , le roy de France , le seigneur de Rogendorff, et que iceluy archier Toise le droit chemin de delà devers nostredit frère, et s'il rencontre ledit Rogendorff en chemin, luy baillera ledit paquet et s'il ne trouve aussi ledit Rogendorff devers nostredit frère , le baillera , en ce cas , à messire Andrieu de Burgo.
Donné en nostre ville de Bolzaenne , le xii* jour de janvier xv*" ix. Per Regem. -— Plus bas, Hannart.
Nouvelles de la guerre. Exploits du cardinal de Ferrare. Défiûte des Stradiots vénitiens en Ësclavonie. Sortie de la garnison de Vérone , etc. — ( Onginal. )
(Sterzingea, le 15 janyier. )
Très chière et très amée fille, pour ce que en long temps ne vous avons escript de noz nouvelles de la guerre , vous avertissons présentement que le cardinal de Ferrare ', ou lieu de son frère le duc qui n'est grand gens d'armes , a tuez et noyez iiii™ Vëniciens , qui en plus grand nombre estoient venuz ou pays dudit de Ferrare et on prins cinquante , lesquelz il a aussi fait noyer et si a gaîngnîé d'iceuls Vénîciens xi gallées et par trait d'artillerie fait périr autres cincq gallées comme luy mesmes nous a fait savoir.
Mil paysans vénicîens avorent fait ung fort sur ledit pays de Ferrare , lequel a esté gaingné par noz capitaines de Véronne, et y a demom'é plus de ii*^ hommes mors d'iceulx Véniciens et lx prins.
• Hippolyte d'Est, frère d'Alfonse I*% diK de Ferrare.
Nous avons nouvelles que iioz gens en Esclavonie ont rué juz un" Stradioz véoîciens et les chassé jusques aux portes de leur garnisou , où ont esté tuez ii on m hommes d'armes des nostres du trait à pouldre. Autres cent d'icenlx Stradioz, par fatilte de payement se sont depuis renduz à nous.
Puis peu de temps, iii*^ de noz gens d'amies ytaliens on fait une course sur iceulx Véniciens et y avons perdu environ lx homes. Noz capitaines nous ont escript que, pour contrevenge, ils sont d'intencion, en nombre de v à vi"' hommes , faire une bonne emprinse. De ce qu'ilz y feront le vous signiffierons.
QuâtJ'â mil àe wm geaâ d'iu-mes de la garnison de Véronnc, ont pnisbriefionrsrencontré v ou vi" paysans et en tuez v ou vi' et brusié ira village qa'ilz avoîent fortiiHé et vi moulins.
Noos tirons vers Ysbroeck, pour y prendre ung «hamois et delà onitre à Ausbourg, à une journée impériale que tendpohs illfec. Et à tant, très chîère et très amée fille , nostre Seigneur vous ayt en sa garde.
Escript en nostre -ville ;de Stertsinghe, le xv* jour de janvier xv' ix. Vostrebon pèreMAXi. — Contresigné, Hannart.
Mission donnée au seigneur de Melun et à Mercurin de Galtinare pour aller en Espagne. — ( Original. )
(Madron, lenjatiTier.)
Très chière et très amée fille, pour ce que nous désirons servir de nostre amé et féal chevalier de nosti-e
ordre, le sieur de Melean et de malstre Marcorin de Gattinaire, vostre président, en ung voyage en Espaigne, nous vous requérons que, incontinent cestes veues, parlez avec eulx qu'ilz entreprendentledit voyage à tout quelque honneste train pour le temps de demy an; et en aprez convenez et appointiez de ce qu'ilz auront pour faire icelui voyage , durant ledit temps , et à dilligence nous advertissiez de ce qu'ilz vouldront faire, à celle fin de leur envoyer instructions de ce qu'ilz auront à besoingnier de nostre part. A tant , très chi^;re et très amée fille , nostre Seigneur vous ait en sa garde. Escript à Madron, le xvii® jour dé janvier xv* ix.
P. S, La matière est pour praticquier une ajde contre les Yénëciens pour l'esté proucbain.
Escript comme dessus.
Per Regem. — Plus bas,^ Hannart.
L^Empereur se réjouit de la guérison du seigneur de Fiennes qui avait été en danger de mort. Il est d'avis, le cas échéant de cette mort y de ne pas le remplacer comme gouverneur de Flandre. Capitainerie de Lille, Douai et Orchies. — (Original.)
( Inspruck, Je 24 janvier.)
Très chière et très amée fille , nous avons recea les lettres que nous avez dernièrement escript faisant mencion de l'accident de maladie qui est survenu à nostre cousin , le seigneur de Fiennes * , et entendu l'advertissement que par icelles nous faictes touchant
* Jacques de Luxembourg, seigneur de Fiennes, chevalier de la Toison d'or, gouverneur général de Flandre et d'Artois, a vécu longtemps encore après l'accident dont il est ici question.
la disposicion de ses estas et offices. Et par autres voz lettres subséquantes , en date du xuii" de ce mois, comme Dieu et jiature ont tellement ouvré et labouré à uostredit cousin , qu'il est fort amendé et en espoir de eschapper du dangier de la mort. De f{uoy avons et sommes bien joyeulx, car nous le tenons pour ung de noz bons et espëciaulx serviteurs.
Et pour ce que par vosditcs lettres tous nous advertissez de la manière comment le cas advenant de la disposicion des estas et offices de nostredit cousin de Fiennes que encoires, Dieu ne vueille , nous en pourrions disposer nous en ce vouidrions tousjours bien reigler par vostre advis, mais quant au gouvernement de Flandres , il nous semble npn estre nécessaire de y plus commectre gouverneur et sommes en ceste opinion.
Au regard du gouvernement et capitainerie de noz villes et cbastel de Lille., Douay et Orcbies, il nous semble aussi que, quant l'on en pousrruerroit le personnaige nommé en vosdites lettres que par ce il devroit quicté la moitié ou du moins la tierce partie des m" livres que luy ont esté accordées pour récompence de l'estaz que sçavez. A tant, très chière et très aniée allé, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville d'Ymsprugg, le xxiiii' joui de janvier, l'an xV et ix. Per Regem. — Plus bas,,
230 LETTRES DE MAXIMILIEIf
L'Empereur accorde la cure de Ghervliet à Bauduin, fils de Dîerick
le Begge , chevalier et trésorier de l'artillerie , nonobstant la
promesse faite à NicoUe Majoul ^ premier chapelain de l'Ëmpe»
reur. — ^ ( Original, )
(Bolianne , le 28 janyier.)
Très chière et très amëe fille , nous ayons receu voz lettres du xix® de décembre dernier passé , par lesquelles nous advertissiez de la remonstrance que nostre premier chappelain^ messire Nicolle Mayoul vous a faicte du différend qu'il a parcidevant eu de la cure de la Gonde, ensemble de Tappoinctement que feu nostre filz j le roi de Castille ^ que Dieu absoille ^ lui en feit nous requérant^ actendu que ledit messire Nicoiie n'a jamais peu joyr dudit appoinctement ou du moins avoir d'icelluy aucune récompense, quelque poursuites, devoirs ne diligences qu'il en ait sceu faire, de à présent luy vouloir donner et accorder la cure de Gheervliet comme vacant par le trespas de feu sire Jehan Cayllot, prebtre.
Et combien, très chière et très amée fille, que eiissions ledit messire Nicolle à icelle cure de Gheervliet bien pour recommandé , tant en faveur des bons services qu'il nous a parcidevant faiz que de l'appoinctcment devant dit , toutesfois pour ce que de longtemps nous avons promis et accordé à nostre amé et féal chevalier et trésorier de nostre artillerie, messire Dierick le Begge, de pourveoir par delà sire Bauduin le Begge, prebtre, son filz, qu'il n'a aucun bénéfice, comme entendons , et que desjà par quatre ou cincq
ET DE SUBGUEIUTE SAILLE. — 1509. 331 fois il s'est déporté d'aucuns bénéfices que par nostredite promesse lui estoîent escheuz, nous oonsîdérans ces choses, mesmement que ledit mes9ire,Dierick est de noz boTis vielz serviteurs fort povre et chargé de ploîseui's eiiiïans, lesquelz ont bon besoîng de nostre ayde, et que ledit messire Nicole est jàpaurreude noua d'office et bénéfices, pour povoir mieuli attendre quelque. récompense dudit appoinctement avons présentement, à l'instance dudït messire Dierick, donné et accordé, ou cas dessusdit, audit messire Baudouyn ladite cure de Gheervliet, dont vous advertissons pour selon ce TOUS reigler.
Donné à Bolzanne , le xxviii' jour de janvier xv* et neuf. Vostre boq père Maxihil'. — Plus bas, Botechou.
Il loi renvoie le projet modifié du traita à faire avec Charles de Gueldre, qui autrefois avait promis de ne jamais se marier et de payer une forte somme , si on voulait lui laisser la jouissance viagère du duché de Gueldre, en arrière-fief du Brabaot. — (Original.)
(InaprucV, le dernier janvisr. )
Très cbira* et très amée fille, ntms avons au long veu et entendu les points et articles que nous avez envoyé qui ont esté advisé pour la seureté du traittié, et alliance qui se pourra faire entre nostre très chler et très améfîlz, l'archiduc Charles, etmessirc Charles de Gheldres et les advis de voua et de ceulz de nostre privé conseil de par delà apostilliez sur chacun d'iceulx articles. Et nous a le tout assez pieu. Far advis d'aucuns de nostre conseil , avons changié aucuns desdits
articles y en y adjoustant aucunes choses à l'honneur, avantage et prouffit de nouz et nos pays de par delà , ainsy que verrez par l'escript que vous envoyons encioz en cestes. Et sommes content que envoyez nostre trésorier général, messire Rolant Lefevre, pour comme de vous mesmes , toutefvoies adviser de besongnier sur cest affaire selon le contenu en iceluy escript,en y adjoustant aussy ce que verrez et congnoistrez plus avant servir à l'adresse de ceste matière, bien, honneur et prouffit de nous et nostredit filz.
Ledit messire Charles nous a autreffoiz fait requérir et offrir, en ceste nostre ville d'Isbroeck et aussy en nostre cité de Constance, que, en le délaissant en paix, il nous prometteroit jamais soy marier, nous donner grosse somme de deniers par atterminacion, nous baillier aucunes villes dudit pays convenables et propices au pays de Brabant, et tenir ledit pays de Gheldres en arrière fief de Brabant et déclarer que, après sa mort, ledit pays nous escherroit et appartiendroit. En communicant de ceste affaire, s'il vient à point, l'on luy pourroît ce réciter, dont vouluntiers vous isidvisons " . Très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville d'Isbroeck, le dernier jour de janvier xv^ ix. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Hannart.
' Voir sar cette négociation nne lettre du i6 mars y et divenea autres de Tannée i5io.
ET DE MAKGnEWTE SA FILLE. — 1S09.
17S. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
L'Empereur ne répondra au sujet de Jetiaa tle Brégilks, iju'après le retour do secrétaire, Hans Renner, qui est allé traiter de la trêve avec les Vénitiens. ~— (Original.)
(Kjuffbeuren , le 11 Kvriei-.J
Très chière et très amëe fille, sur ceqne nous avez escript et requis par Jehan de Bregilles , qu'il soit compté en son estât de maistre d'ostel l'an entier, ouïe demy an qu'il ne sera compté Juy donner quelque pcncion, vous ferons responce, quant sera de retour vers nous nostre secrétaire , maistre Haus Rentier, qui est ung de noz commissaires vers les députez des Vénissiens pour le fait de la trêve, et aussy vous envoyerons Testât de l'ostel de nostre fils, l'archiduc Charles.
Donné en nostre ville de Kauffbuyren , le xi* jour de février xv= ix. Per Regem. — ■ Plus bas, Hannart^
Il lui mande de &ire procéder à uae eoipéte au sujet des inculpations dont Andrieu de Herlay est le sujet. — ( Original.\
( Kiaffbearea, le 11 Mmer.)
Très chière et très amée fille, nous avons naguère» despeschié à nostre amé et fëal secrétaire, maistre Jehan Hannart, certaines lettres patentes de provision stu* la recepte de Bins (Binch), nous vous requérons que s'il est apparu ou appert des defiàidtes faictes par Andrieu de Herlay, telles que en la provision sont narrées, que procédez et faictes pi-océder contre ledit
Andrieu au prouffit dudit maistre Jehan ^ selon la déclaration que en faisons par icelle provision; car absolutement ainsy le voulons estre fait.
Donné en nostre ville de Kaufibuyren , le xi* jour de février xv*" ix. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
Il lui donne des nouvelles de la guerre contre les Vénitiens. Tremblement de terre à Gonstantinople. Prise de Bougie en Afrique.
— ^ ( Original. )
( Mindelheim , le 13 fëvrier.)
Très chlère et très amée fille , nostre cousin, le duc de Ferrare * , nous a , avant hier , adverty comment naguères il a envoyé aucuns de ses gens de guerre à Oriete, pour prendre ung blockhuys que les Vénissiens y avoient fait du cousté de la mer, et icellui bien garni de gens et d'artillerie, et que après avoir assailly ledit blockhuys , sesdits gens de guerre Font empourté par terre et gangnié beaucoup d'artillerie qui estoit dedens avec cinquante barques aussi furnies de gens et artillerie.
Ce fait, lesdits gens de guerije de nostredit cousin, se sont tirez à Adry , où lesdits Vénissiens avoient ung autre blockhuys et icellui prins et gangnié j car ceulx qui estoient dedens, quant ils les veirent venir , habandonnèrent ledit blockhuys, et il ont encoires prins ung molin où il y avoit pour plus de viii*' ducas de vivres et de biens.
Nouz avons aussi eu nouvelles comment le jour de l'Exaltation Sainte Croix dernier passé (1 4 septembre),
' Alfonse d'Est , mari de la fameuse Lucrèce Borgia.
ET DE MARGUERITE SA FILLE. — 1509. 235 il y a eu à Constaiitiiiople telle esmeiite de terre et tempeste du ciel, <£ue plus de la tierce partie des murs de la citi5 dudit Constautinople sont tombez par terre, mesmetuent du cousté de la mer, et que ladite tempeste a tué plusieurs mil personnes. Donc, le grant tm-k s'est retiré à Andrilope, pour y demeurer jusrjues à ce que les murailles dudit Conslantinople seront refaictes.
Aussi nous sommes advertys coraraent le comte Peter de Navarre, capitaine sur mer de nostre frère le roy d'Arragon , est la veille des Rois passé, venu à tout une armée sur mer de un"' liommes, devant la cité de Bougie, en Affricque, où estoit le roy d'Affricque et plus de xiii" combatans, et qse en veuillant aborder par ledit conte Pieter et ses gens an port dudit Bougie, aucnns de-ceubc qui estoient dedens sont partis hors à tout petites arbelestrra qui ne pouTOÎent guères grever ne deffendre les gens dudit conte de descendreà terre. Et^xe congnoissant, ils feirent partyr hors duditBougie toutes les femmes et ensfans qui estoient dedens icelle cité, et combattirent main à main, et en la partin, ledit conte Pieter et ses gens ont gaingné ladite cité de Bougie par force et par une porte. Et lesdits roy d'Affriqne et deiTendans avec luy se sont saulvez par une autre porte. Desquelles choses dessusdites nous vous advertissons pour vous participer de nos nouvelles. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de tous.
Escript à Mydeham, le xiii* jour de février, l'an xv' et-ix. Vostre bon pèi-e Maximilien. — Plus bas, Boiechou.
236 LETTRES DE MÂXIMILIEN.
Journée assignée à Liège au sujet des di£Pérends sur le pays de Gueldre. Ligue des Vénitiens avec le pape. Pratique des Vénitiens pour y attirer le roi d'Angleterre. Les gens de guerre de France qui sont à Vérone n'ont pas encore voulu se mettre en campagne. L'Empereur va se rendre à Strasbourg dans l'espoir d'y obtenir une aide des princes de l'empire. •— ( Original. }
(Mindelheim, le 14 février.)
Très chlère et très amée fille , nous avons reoeu les lettres que nous avez escriptes faisant mencion du besoingne de noz ambassadeurs estanz lez nostre frère, le roy de France , sur le traictié des difierendz de nos pays de Gheldres et comment ilz ont accordé avec nQstredit frère une journée estre tenue en nostre cité de Liège, au premier jour de mars prouchain, auquel jour est besoing, pour les causes au long contenues en vosdites lettres, que y envoions aucuns noz serviteurs pour avec les commis et députez de nostrédit frère, le roy de France , entendre sur lesditz différendz.
A ces causes nous escripvons présentement à nostre cousin Adolff, conte de Nassauw^, qu'il, avec trois conseillers de nostre chambre impérial , se tire devers vous pour soy informer de l 'estât et qualité desditz différendz , et en nostre nom comparoir à ladite journée^ Sy vous requérons que incontinent et à diligence vous vueillez faire despeschier à nostrédit cousin et ausdits conseilliers, telz que par luy entendrez, toutes telles lettres et instructions que trouverez par conseil leur estre nécessaires , et que nous en advertissez pour y satisfaire à ce qu'il conviendra par deçà despeschier à
Cîelle fin que, en tant quî nous touche, ceste affaire ne demeure à traictîer ou conduire comment il appartient et que la chose le requiert.
Au surplus , les nouvelles qu'avons eues de l'alyance que nostre saint Père le pape a faicte avec les Vënissiens et aussy les Suyches, nous continuent tousjours et encoires que iceulx Vénissiens praticquent avoir à icelles lighe , le roy d'Angleterre.
Quant à Fexercite et exploit de nostre guen'e , nous avons pieça fait nostre mieulx de faire marchier aux champs avec aucuns de noz capitaines et gens de guerre , les gens que nostre frère , le roy de France , a à Yeronne ; mais jusques à oires ilz ne se sont encoires voulsu mectre aux champs pour crainte que s'yl y eust eu.... que aucune mutacion ne ftist survenue en leurs pays. Et espérons que à présent contre cedit mois de mars ilz se mectront en devoir pour aller combatre les gens d'armes desdits Vénissiens, qui tiennent les champs et gueres loing d'eulx.
Et de ce qui nous en surviendra , et d'autres choses vous advertirons tousjours, quant les cas le requerront, vous signiffiant que nous tirons ài présent vers les princes de l'empire en nostre cité d' Ausbourg , ou espérons avoir d'eulx quelque bonne ayde. Dieu aidant qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
Escript àMydelhan, le xiiii^jourde février, l'an xv*' IX. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
L'Empereur approuve fort le voyage que sa fille veut faire en Flandre , et l'exhorte à répandre sur les habitants de ce payft autant de faveur qu'elle pourra. Arrivée du seigneur de La Roche auprès de l'Empereur. •— ( Original, )
( Mindelheim , le 17 fëvrier.)
Très chière et très amëe fille , nous sommes adverty qu'estesdélibéréed'alervisiternozsubgectzdeFlandres, dont sommes bien joyeulx et désirons que en leurs affaires leurfaictes toutes faveurs et adresses que pourrez.
Au surplus , pour ce que le seigneur de La Roiche dft arrivé devers nous, lequel nous servira bien à l'adresse et solicitation des affaires d'embas , nous vous advertissons qu'il n'est besoing que envoyez autre3 devers nous. Ains voulons que pour ce faire hiy baillez l'entretiennement que bailleriez à ung autre. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Mydelhan, le xvii* jour de febvrîer, l'an xv*' IX. Vostre bon père Maxi. — Plus bas , Botechou.
La prévôté de Louvain est conférée au docteur Gonrard Renner. —
( Original, )
(Augsbourg, le 26 février.)
Très chière et très amée fille , nous avons receu les lettres que nous avez escript touchant la prévosté de
ET DE MARGUERITE SA FILLE. ^ 1509. 239 Louyain , et entendu bien et au long le contenu d'ieelle. Surquoy, à cause que nostre amé et féal secrétaire , maistre Jehan Renner , à qui , pour son fi^re , le docteur Conrard Renner , la chose touche , estoit absent de nous et en nostre service , nous avons différé sur ce vous faire responce jusques à sa venue devers nous, que lui avons parlé dudit affaire et aussy le tout fait remonstrer à nostre secrétaire^ le docteur Collauer, auquel avions fait don de ladite prévosté , tant pour récompense de la cure de Haerlem, dont feu nostre filz, le roy dom Philippe, luy avoit fait promesse que de le pourveoîr de la première dignité qui vaquerolt par delà. Et après que avons la chose bien considérée , et entendu les responces et doléances que, de la part dudit CoUauer^ nous ont esté sur ce faiz, et que trouvons la provision par nous faicte audit docteur Conrard estre toute honneste et raisonnable , selon que desjà vous avons escript bien amplement, car ledit docteur est homme docte , litteré et d'estat , non point seuUement pour tenir une telle , dignité , mais ung évesché. Nous, pour ces causes aussy qu'entendons nous servir dudit docteur Conrard par delà , leur avons présentement dit et fait déclairé que voulons entretenir audit docteur Conrard la provision que luy avons faicte , comme dit est , de ladite prévosté de Louvain , dont vous adver tissons ; car nous espérons bien , attendu que le nepveu de nostre cousin , le seigneur de Chierves , est encoires jeune assez pour laquelle prévosté desirez avancer, de le pourveoir de aussy bonne ou meilleure dignité que icelle prévosté n'est. Et à cest fin desirons et vous requérons que , sans plus de delay ne attendre autre ordonnance de nous sur cest
affere, tous faictes despeschier audit docteur Gônrard noz lettres de don de ladite prévosté de Louvain et d'icelle mectre en possession comment en tel cas appartient^ cartel est nostre plaisir. A tant^ très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre cité d'Ausbourg, le xxvi* jour de février, l'an xv^ et ix. Per Regem.
P. S. Ne délayés plus ceste matière.
Plus bas^ Botechou.
Chevalier d'honneur pour madame Marie d'Angleterre. — - (Orig.)
( Augsbourg y le 28 féyrier. )
Très chière et très amée fille, nous avons entendu ce que vous avez fait dire par nostre amé et féal conseiller roy d'armes, Thoison d'or, touchant le chevalier d'honneur qui sera besoing avoir à dame Marie d'Angleterre , à sa venue par deçà. Surquoi nous lui avons fait response et sur ce donné charge, ainsi que par luy entendrez plus à plain. Et vous requérons le croire de ce qu'il vous en dira de par nous. A tant> très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d'Ausbourg, le dernier jour de février, l'an xv"^ et ix. Per Regem. — Plus bas. Renne r.
ET DE MARGUERITE SA tïLLE. —. 1509. 241
n rentretient de ses projets contre les Yënitiens , de l'aide qu'il espère obtenir des princes de l'empire et da roi de France. Il est fort aise d'apprendre cpe son petit-fils , le prince Charles , aime la chasse ; car s'il n^avait pas ce goût , il pourrait passer pour bâtard. — (^autographe, )
( Augsbourg , le .... 'février. )
Ma bonne fille , je me recommande à vous de bon cueur. Sur la charge que avez donné devers nous à Toeson d'or, nous l'y avons despesché assez selon vostre désir; aussy nous ly avons dit largement de nous novelles, cumme il vous dira d'autre part. Nous espéruns d'avant Pasquès returner en garnison contra lesdlts Véniciens et ayoer receu de soes (ceux) du saint-empire, qui sont issy tourtous venus, ung petit ayde, toutefoes avec le nostre armée , suffisant pour rebouter noz ennemys. Semblablement le roy de France nous a promis bon aydéj nous avons orduné le prince d'Analt et les marquis de Gonzage, avec aultres nous capitaines se tirer au chans, pour, à l'ayde de François, combattre les Vénéciens qui se sount a tout lepr armée que est assez petite, toutiefoes' bien fortivié, à ung bourgade entre Vicenciâ et Padùa ; et aujourd'huy, en huyt jour l'armée devra partir hors de Veron (Véronne).
Aussi nous avons , passé aulcuns |ours , resceu ung lestresescriptesde vostre main si avecq plusiers poinctz, nous avertissant ; sur lesquelles nous avions déjà particulièrement despesché toutes choses selon vostre avis: . . . Nous fumes bien jeuyeulx que nostre filz Charles prenne tant de plésir à la chasse ; aultrement on pourra I. 16
pensé qui fust bastart. Et nous semble par ce moien à Pasques, quant les tans sera douls^ de ly anvoyé à Anvers et à Louvaen prendre aer et passer tans , pour estre travillé à cheval pour sa sainte et fortesse. Je prye Dieu qui vous ayt en sa bonne guerde.
Escript de ma main à Auguste le xxix"^ de vévryr *, Tan xv*" et ix. Vostre bon père Maxi.
Il lui recommande Jean Le Veau, secrétaire de l'ambassadeur en France , et la prie de lui accorder l'office de la clergie (gre£Pe) de la gruerie du comté de Boui^ogne. — < ( Original, )
( Augsbourg, le 13 mars.)
Très chière et très amée fille , nous avons par measire Andrée de Burgo , présentement nostre ambassadeur devers le roy de France , esté bien cercioré et adverty des bons et agréables services que soubz luy nous a fait et fait journellement Jehan Leveau * de vostre conté de Bourgongne^ son secrétaire et serviteur, tant en noz afferes que à ceulx de nostre très chier et très amé filz, le prince de Gastille, esquelx il nous a esté bon, loyal et secret. Et pour ce que de tout nostre cueur désirons Tadvencer et satisfere desdites services, espécialement en vostredit conté de Bourgongne , et mesmement en faveur de nostredit ambassadeur, son maistre, qui nous en a si affectueusement escript. A
' Février n'ayant, pour les années communes, que vingt-huit joort, il faut, ou que nous ayons mal interprété le sens du mot vévryr, ou que PËmpereur se soit trompé sur le quantième.
* Jean Le Veau , secrétaire d'André de Burgo, pour les lettres françaises, abusa, dit-on, plusieurs fois de sa position, pour révéler les secrets de l'Etat.
ce$te cause y vous requérons tant fère pour nous que lof Tuillez^ en récompence d'iceulx services, donner et laisseï:, sa yie durant^ la clergie du gruerye ' de vo^tre dit conté que avons entendue estre ^ service et admodiacion et laquelle n'est pas grant chose. En ce faisant^ nous ferez singulier service et plaisir. A tant^ très chière et très amée fille , nous prions nostre Seigneur estre garde de vous.
Escript en nostre cité d'Ausbourg^ le xiii* jour de mars xv^^ ix. Per Regem. — Plus bas , Hcmnart.
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Il l'autorise à prêter assistance à l'évéque d'Utrecht contre le duc de
G%»àAxe. ^^{ Original.)
(Augsbourg, le 16 mars.)
Très chière et très amée fille ^ nous avons receu voz lettres du vu* jour de ce présent mois^ responsives aux nostres que auparavant vous avions escript contenant que, en faisant assistence à nostre cousin, l'évèsque d*Utrecht, contré messire Charles de Gheldres *, vous metteriez nos pays et subjectz de par delà en guerre ouvei'te directement contre le traictié de Gambray , la prorogacion d'icellui et contre la journée prinse à Liège au premier jour de cedit mois, dont grans et innumérables maulx et inconvéniens pourroient advenir pour pluseurs raisons touchées en vosdites lettres.
Surquoy, comme vous sçavez, nostredit cousin, Tévesqùe d'Utrecht est comprins oudit traictié de Cam-
' Gruerie, garde ou intendance des bois etibrêts. * L'évêque d'Utrecht , Frédéric de Badé , revendiquait les forts de Kianze et de Renoi que le dac de Gueldre prétendait lai appartenir.
bray; et pour ce que ledit messire Charles, par luy faisant présentement la guerre, contrevient mesmes directement à icellui traictié, povons à bonne occasion faire assistence audit évesque d'Utrecht. Et si délaissons de luy faire assistence , il nous pourroit aussy cy après délaisser de faire le semblable. Ce actendu, et mesmement que ledit évesque d'Utrecht a tousjours esté pour nostre maison de Bourgoingne contre ledit messire Charles , vous requérons que faictes une bonne aliance avec nostredit cousin d'Utrecht;, ainsi que adviserez pour le mieulx et luy donnez ayde et assistence, comme le vous avons dernièrement escript et principalement appoinctez avec luy de mettre le siège devant Wagheninghe, car nous espérons puis que les villes d'Utrecht, Swol, Deventer et Kampen sont en bon vouloir de luy faire ayde et assistence que, par icelle alliance, nous et luy pourrons bien faire une finale expédicion et fin contre ledit messire Charles et noz rebella de Gheldres.
Nous vous envoyons noz lettres de placcart de deffence à l'archevesque de Couloigne , évesque de Munster, ducz de Clèves et de Juliers , de non faire pu prester par eulx ou leur subgetz , en aucune manière , faveur et assistence audit messire Charles contre ledit évesque d'Utrecht. Sy vous voyez qu'il soit de besoing, envoyez à chacun d'eulx icelles noz lettres de placcart. A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d' Ausbourg , le xvi* jour de mars, l'an xv*^ et neuf. Per Begem. — Plus bas, Renner.
Traité avec le dac dç Gueldre. Projet de mariage de ce prince avec Isabeau d'AutricKe , et de Léonor d'Autriche avec le duc de Lorraine. Villes, de la Gueldre demandées en garantie. Aide à solliciter des princes de l'empire. — ( Original.)
( A agsbourg , le 16 mars. )
Très chière et très s^mée fille, nous ayons receu Toz lettres par vostre secrétaire Marnix , oy et bien entendu ce qu'il nous a dit de vostre part. Et trouvons par Fadvis de ceulx de nostre privé conseil qu'il ne nous s^oit par nulle façon honnourable ne prouffitable accepter aucuns points et articles à quoy est résolu messire Charles de Gheldres pour parvenir à traittié, veu et considéré mesmement que, en temps passé, il a peu et mal entretenu îes traittiez faiz avec luy. Parquoy ne nous oserions tropbien confier en luy et trouvons aussy qu'il seroit fort au grand déshonneur de nous et de nostre filz , l'archiduc , de bailler nostre fille f dame Ysajieau * , et de rendre aucunes villes et places du pays de Gheldres avant la consomacion du mariage. Toutesvoies puis que vous , par Fadviz de nostre privé conseil de par delà , nous conseilliez à faire appoinctement , sommes bien contens et désirans d'y entendre, sy avant que les choses se peussent traittier à nostre honneur ;; et affin de à ce parvenir, avons advisé et seroit nostre intencion^ puis qu'il est en train de traittier le mariage de nostre fille, dame Eléonora, avec le duc de Lorraine ' , de baillier nostredite fille,,
' P^i l'un ni Fautre de ces mariages ne fut effectué.
246 LETTRES DE BiAXIMILIEN
dame Ysabeau , es mains dudit duc de Loraine pour estre par luy gardée jusques elle seroit en l'eage de XY I anS; et après consommer le mariage avec ledit messire Charles.
Sommes aussi content dès maintenant baillier es mains dudit de Lorraine les villes de Amhem et l'entière Weluve, Harderwyck et Hathem^ pour par luy estre gardées, régies et gouvernées et y commettre tous officiers jusques au parfait et consommacion dudit mariage et après estre rendues audit messire Charles , et les rentes , revenus et prouffiz qui en viendront, oultre les cherges ordinaires et requises payées , estre bailliez dès maintenant par chacun an audit messire Charles, en prendant toutesvoies dudit de Lorraine tontes promesses et seuretez convenables.
Nous voulons retenir les villes, chasteaux et seîgnouries de Montfort, de Waiîhtendonck et de Bommel et Bomelrewert avec toutes et quelconques leurs appartenances et appendances en tous droiz , haxdteur, seigneurie, revenuz et prouffiz héritablement et perpétuelement à la duchié de Brabant, réservé toutesvoies audit messire Charles , après la consommacion du mariage , le rachat de la ville et chastel de Wachtendonck pour tel pris que le povoit faire feu nostre filz , le roy de Castille , que Dieu absoille.
En oultre, voulons retenir Thielt et Thielreweert et . le pays de Kesselt en tous droitz, haulteur, seigneurie et prouffiz jusques à la consommacion dudit mariage, et après rendre audit messire Charles icelle ville de Thielt . et Thielreweert et le pays de Kesselt.
Si vous requérons affectueusement que , selon ce et tous les autres articles , veuillez adviser d'en fiiire be-
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soingnier comme de tous mestmes avec ledit messire Charles; car nous ne le saurions autrement faire sans nostre grand honte et deshonneur ; et nous semble que icelui messire Charles se deyroit bien contenter de noz tant bonnes et honnêtes offres qui sont plus raisonn£d)les et pr0uffitables à lùy que à nous; néaintmoins quelque chose que y faciez , ne prendez aucune conclusion en ceste matière sans premiers nous en avertir, pour en aprez tous déclarer nostre rësolucion et intencion.
Et si ledit messire Charles se rend en ces choses tout difficil et desrâisonnable, et que pardessus ce, il veuille feire la guerre à nous et à noz subgetz du saint-empire e( nosdits pays et n'entretenir le traittié de Cambray, la prorogacion d'icelui et là journée prinse à Liège qui sera contre Dieu et raison, nous en avertirez à dilligence et nous vous envoyerons ungbon capitaine avec bon nombre de gens d'armes soldoyez et payez ; et si vous donnerons moyen et ordonnance comment vous aurez à conduire pour povoir résister à icelui messire Charles et, au plaisir de Dieu, mettre une totale fin audit pays de Gheldres. Et cependant adviserez , avec les gens de nostre priv^ conseil, de mettre bon ordre à toutes choses pour, au mieulx que pourrez, povoir résister et se deffendre contre luy et garder qu'il n'adommage nosdits pays.
Les princes et estaz de l'empire, qui sont cy assemblez nous ont promis faire et donner une bonne et grosse ayde contrôles Véniciens. Et si, par la desr^isonn£d)ilité dudit messire Charles, besoing est de lui faire la guerre , vous baillerons la porcion et ayde que nous devront faire de gens de guerre , lesditz princes
et estaz de l'empire voisin audit pays de Gheldres; et oultre plus vous renvoyerons le seigneur du Reux avec sa compaignie ^ ou en ce lieu vous délaisserons leur payement que prendrons de par delà pour entretenir semblable nombre de gens. A tant, très chière et très amëe fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre cité d'Ausbourg, le xvi* jour de marsxv*" et neuf. Vostre bon père Maxi. — Contresigné Renner.
Il lui communique diverses propositions qui lui sont faites de la part du roi de Navarre. Alliance des rois d'Aragon et de France. Demande de la main d'Isabelle d'Autriche pour le fils aîné du roi de Navarre. Dona Anna Carlus. — ( Original.)
(Augsbourg, le 17 mars.)
Très chière et très amée fille, Salvador de Verio, ambassadeur de nostre frère le roy de Navarre*, nous a à présent dit comment il se vouloit retirer devers nostredit frère. Surquoy nous lui avons requis qii'il voulsist passer pardevers vous et entre autres choses, à poursuy devers nous, de la part de nostredit frère le roi de Navarre, trois choses dont vous voulons bien advertir.
A sçavoir que nous le voulsissions faire icompreindre de noz aliez en l'aliance d'entre nous et nostre frère le roy d' Arragon; ce que avons fait , et est comprins au
' Jesm d^Albret , parvenu au trône par son mariage avec Catherine de Foix , héritière de la Navarre, après la mort de son frère , François Phœbus.
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traicUé que avons dernièrement fait avec nostre frère le roy d'Arragon^ de noz aliez pour sa vie durant.
Aussi que nous le voulsissions faire entretenir en Taliance faicte ayec i^os^re frère le roy de France j à quoy nous avons adez tenu la main vers nostredit fi:^e le roy de France. Mais nous ne le trouvons pas fort à ce enclin , et jusques à oires n'en a rieps esté traictié. Parquoy nous désirons que vueillez faire pratiquier cest affaire par noz ambassadeurs estans devers ledit roy de France, par tous les meilleurs moyens que sçaurez adviser.
Et tiercement, nous a requis d'une aliance de mariage d'entre le filz aîné dudit roy de Navarre et de nostre fille dame Isabeau ' ; surquoy nous l'avons remis à vous en parler et communiquier par delà ; et désirons et vous requérons que après qu'aurez bien entendu cest affaire, vous nous vueillez advertir de ce que vous en semblera, ensemble de vostre advis sur ce.
D'autre part ledit ambassadeur , à son partement , nous a rexponstré comment feu nostre fils , le roy don Philippe, avoit accordé à dona Ajtigne Garlus, niepce de dona Angne de Beaulmont * la somme de mil florins d'or en avancement de son mariage, nous requérant lui faire entretenir et sortir effect icellùi accord, dont nous avons esté contens et vous requérons que vueillez tant faire qu'elle puisse estre asseurée desdits mil florins, aiEn qu'elle puisse tant mieux trouver quel-
' Ce mariage n'eut pas lieu. Henri d'Albret épousa, en iS^ô, Marguerite, ddchessed'Alençon, sœur du roi François I*'. Quant à Isabelle d'Autriche, elle fut mariée, en i5i4, à Christiem II, roi de Danemarck. Voyez ci-après les circonstances de la cérémonie de ce mariage dans une lettre de Marguerite, du 12 juia i5i4<
' Voyez ci-dessus , p. 56,
que bon mariage. A tant^ très chière et trèsamëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xvii*jour de mars, l'an xv*" ix. Vostre bon père, Maximilien. — Plus bas, Renner.
Charles Le Clerc est adjoint à Roland Le Febyre , trésorier général
des finances. — ( Original. )
(Augsbourg, le 31 mars.)
Très chière et très amée fille. A l'occasion des grans affaires qui surviennent journellement en noz finances de par delà, et obstantla débilitation de nostre amé et féal conseillier et trésorier général de noz finances messire Roland Lefebvre ' et mesmement aussi pour ce qu'il est souvent absent de nosdites finances, occupé en autres noz grans affaires, par quoy il ne peult bonnement satisfaire aux affaires d'icelles finances et pour l'en aucunement supporter et à sa pryère et requeste, avons commis et ordonné Charles Le Clerc, aussi trésorier de nosdites finances , pour doresenavaut avec ledit messire Roland, et en son absence entendre aux affaires qui surviendront en icelles noz finances, ainsi que peut plus à plain apparoir par noz lettres patentes que luy en avons sur ce fait expédier, dont vous advisons et vous requérons, et néantmoins ordonnons que faictes mettre ledit Charles en possession dudit estât de trésorier et le faire besongnier et vacquier es choses concernant le fait de nosdites finances. Car ainsi le
' Roland Le Febvre, seignear de Thamise.
£T DE MARGUERITE SA FILLE. ~ 1509. 251 Toulons avoir fait sans contredit ou difficulté. Et à tant^ très chière et très amée fille^ nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Donné en nostre cité d' Ausbourg , le xxi* jour de mars xv"" ix. Per Regem. — Plus bas, Harmart.
L'Empereur accorde à Pierquîn Ghodemart la première sergentise des mortes-mains de Hainaùt qui viendra à vaquer s dans la prévôté de Mons. — (Original.)
( Augsbourg , le 28 mars. )
Très chière et très amée fille, nous avons donné et accordé à Pierquin Ghodemart, la première sergantise des mortes mains de nostre pays et conté de Haynnau es metes et prévosté de Mons qui dorénavant escherra vacant à nostre disposition, soit par mort, résignacion ou autrement, dont vous advertissons et vous requérons que de ce vous en despeschiez dès maintenant audit Pierquin nos lettres de promesse, et le cas de la vacacion par l'une des manières dessusdites advenant, nos lettres patentes en forme deue. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d'Ausbourg, le xxviii* jour de mars, Fan xv*" ix avant Pasques. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Il approuve que sa fille ne se mêle pas de l'affaire d'Ëspague , puisqu'elle y trouve des difficultés. — {Original,)
(Augsbourg, le 30 mars.)
Très chière et très amée fille , nous avons receu une lettre escripte de vostre main ^ faisant mention de la matière d'Espaigne que sçavez. Et puisque y avez quelque difficulté, et qu'il vous semble à y besoingnier y auriez quelque charge, nous vous adyertissons que sommes bien contens que ne vous eii mesliez pas. Car nous la ferons nous mesmes pratiquer et poursuir. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d' Ausboufg , le dernier jour de mars, l'an 1509. PerRegem. — Plus bas, Renner.
Il la prie de lui envoyer le fauconnier Aert Van Meeghien. —
( Original. )
( Atigsbourg, le dernier mars. )
Très chière et très amée fille , nous escripvons présentement à nostre faulconnier Aert Van Meeghien, de incontinent venir devers nous. Et vous requérons de luy envoyer nosdites lettres, et de , pour faire son voiiaige, luy faire furnir quelque deniers affin qu'il puisse tant mieulx venir devers nous. A tant, etc.
Escript en nostre cité d' Ausbourg, le dernier jour de mars, l'an xv*" ix. Per Regem. -^TlushaiS, Renner.
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Commençant le 3i mars, finissant le 19 kvnL
1 91 . ^ MAXIMUEN A MARGUEMTE.
L'Empereur envoie vers sa fille le jeune Jeban Pédinger, avec
ordre de lui faire apprendre la pratique des comptes et le langage wallon. *— ^ ( Original. )
' (Augsbour^, le 5 avril.)
TVès chière et très amée fille ^ pour ce que nous nous voulons servyr cy-apf'ès en faif de comptes de Jehan Fedinger^ jeune filz , qui dès longtemps nous a adez serry en nostre chappelle et que désirons qu'il aprende le langaige walon^ à ces causes^ l'envoyons présentement par delà et tous requérons que le faictes entretenir en nostre chambre des comptes a Lille ^ et que luy faictes furnir par ceulx de noz finances^ toutes choses que luy seront nécessaires pour sondit entretenementy en ordonnant^ausdits de noz comptes^ qu'ilz luy facent aprendre ledit langaige walon et aussi l'art et praticque de comptes; en quoy faisant , nous ferez chose agréable. A tant^ très chière et très amée fîlle^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Pscript en nostre cité d'Ausbourg, le v* jour d'avril, l'an xv*" X. Fer Regem. — Plus bas, Renner.
Nouvelles de la guerre contre Venise. L'Empereur va marcher contre eux; car il ne suffît pas de les mettre à mort par cent, il y faut besogner par mille. Assistance des princes de l'empire. Jonction des armées de l'Empereur et du roi de France. Les Vénitiens ne veulent tenir garnison que dans trois villes. — - (Oh^.)
( Augsbonrg , le 6 avril. )
Très chîère et très amée fille, nous vous advertîssons que depuis ung moys ença, noz gens d'armes qui sont à Véronne, ont eu plusieurs et diverses coursses, rencontres et escarmuches avec noz ennemis , desquèlz Us ont tuez et prins plus de iiii'' hommes ; et des nostres en est bien demeuré environ cent.
Aussi nostre cousin, le duc de Bransweig, nous a escript que depuis six sepmaines ença, il et nos gens d'armes qui sont ou quartier de Friole, ont bien mis à mort de six à sept cens hommes vénissiens , sans en avoir perdu cincquante des nostres. Et espérons brief nous mectre et aller en personne aux champs et (aire quelque bon exploit et exécution contre nosdits enne-r mis ; car il ne soufEst point de les mectre à mort par cent, mais y fault besongnier par mille.
Les princes de l'empire nous ont accordé de à ce nous donner une bonne assistence et sont à fiiire bi tauxe de leur ayde, et créons que bientost ils nous en feront une fin.
Et deans le xv* jour de ce mois, nostre armée qui est audit Véronne, et celle de nostre fi'ère et cousin le roy de France, se joindront ensemble; car les gensde no&«
Iredit frère marchent avant ^ et sommes advertis que lesdits Yënissîens n'ont intencion que de tenir et mectre garde à trois villes seullement, que sçavoir à Fadoue^ Terviz et à Lignago^ et habandonner et laisser toutes les autres villes. Et si nous survient quelque autre chose^ nous vous en advertirons tousjours. A tant^ très chière et très amëe fiUe^ nostre Seigneur soit garde de
TOUS
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le vi* jour d'avril, Fan xv*^ et dix. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, JRennen
Précautions à prendre pour le traité de mariage entre Gbarles d'Egmond et Isabeau d'Autriche. -^ (Original,)
(Augibourg, le 6 avril.)
Très chière et très amée fille , nous vous avons dernièrement fait responce par vostre secrétaire Marni^ sur les articles à nous envoyez pour le fait de l'aliance de mariage d'entre messire Charles d'Egmondt et nostre fille ,Ysabeaù. Et vous requérons que quant vous besoingnerez sur ceste matière^ vous traictez aussi de Testât et entretenement que nostredite fille aura après la solennization dudit mariage^ et comment et sur quoy elle sera de ce asseurée. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d' Ausbourg, le vi* jour d'avril, l'an xv*" dix. jR^r Regem. — Plus bas, Renner.
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Il lui demande une copie authentique du traité qu'il a conclu autrefois à Francfort avec les Français. — - {Original.)
(Augsbourg, le 7 avril.)
Très chière et très amëe fille , pour ce que désirons sçaToir a la vérité ce qu'avons autreffois traictië et appoincté avec les François par le traictié de Franckfort, et mesmement du fait de l'artillerie que les héritiers du sieur Desquerdes prétendent recouvrer sur nous et sur noz enffans, comme sçavez, nous vous requérons que nous envoyez le double autenticque dudit traictié de Franckfort, et de tout ce que sur le fait de ladite artillerie peult lors avoir esté fait et passé, afEn que selon nous nous puissions reigler. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d'Ausbourg, le vu* jour d'avril , l'an xv*" et x. Per Regem. — Contresigné Renner.
n mande à sa iille de Jiâter le départ de son ambassadeur en Angleterre, et celui du président de Bourgogne pour l'Espagne.
~ ( Original. )
( Augsbourg , avril. )
Très chière et très amée fille , en ensuivant ce que par pluseurs fois vous avons escript et fait sçavôir touchant l'ambassade que désirons estre envoyée vers nostre frère le roy d'Angleterre, nous vous requérons
ET DE MARGUERITE SA FILLE. ~ 1510. 257 bien aoertes que se tous n'avez encores despesché icelle ambassade pour aller vers nostredlt frère^ à tout noz instructions que incontinent Vous la despeschez sans y plus retarder.
Et pareillement que despechez mes^iré Mercurin de Gattinaire^ président de Bourgongne, pour aller en Espaigne^ selon que le vous avons desjà mandé ; car se sont choses qui nous touchent grandement et à quoy par longue attentCM^ pourrions avoir du dommaige : parquoy surtout y vueillez besongnier de sorte que dudit envoy en puissons avoir une fin et nous advertir à diligence de ce que en aurez fait pour selon ce nous reigler.
En quoy faisant^ nous ferez chose agréable; As tant^ très chière et très amée fîlle^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg^ le.... jour d'avril^ Fan mil v*" et dix.
P, S. Nous sommes content que le seigneur de Melun de* meure de par delà ,. mais Uj^stredit .président fera seul le voyage d'Espaigne , et si tàiï qu^ sera prest pour partir, faites le nous sçavoir, et nous lui envojerons instructions sur luj et Claude de SiUj^ comme nous avez advisé.
Per Regem. — Contresigné Hannart.
Il lui recommande de réserver à Jehan Ghodemart , grefEer du conseil à Mons , la première place de conseiller ordinaire qui vaquera dans ledit conseil. ^^ {Original.)
( Augsbourg, le 23 avril.)
Très chière et très amée fille , nous sommes records avoir par cidevant donné et accordé à Jehan Ghode-
mart^ greffier de nostre conseil à Mons , le premier lieu de conseillier ordinaire qui escherroit vacant par quelque moyen que ce'fust en nostredit conseil de Mons^ et que entre autres choses feismes couchier et inscripre icellui nostre don es mémoires et instructions que lors despeschames sur noz amez et féaulx conseilliers le président de Bourgogne^ et messire Andrieu de Burgo pour aller devers vous ^ affin de vous en adyertir. Et pour ce que entendons nostrf4it greffier estre oudit état très ydoine et souffisant , désirons luy entretenir nostredit don et qu'il soit pourveu dudit estât de conseillier ordinaire^ quant il escherra vacant; e% à ceste cause escripvons présentement devers vous et vous requérons que ^ ledit cas advenant , yous en pourvéez nostredit greffier^ et luy en faictes despechier noc lettres patentes en forme deue. Car nostre plaisir, est tel. A tant^ très chière et très amée fille ^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d' Ausbourç , le xxiii* jour d'avril, l'an mil v"^ et dix après Fasques. Per Regem. — Plus bas , Rermêr.
Provision d'échevin du Frauc de Bruges pour Gîllebert de Verra ou
VarsiX, ^^ {Original.)
{ Augsboorg , le tZ avril. )
Très chière et très amée fille ^ pour les. bons et agréables services qu'entendons que liostre trèschier et bien amé Gillebert de Verra, vostre écuier panr netier et Katherine de Marke , sa compaigne , vostre femme de chambre, vous ont de long temps fait et font
ET DE MARGUERITE SA FILLE. --. 1510. 25d encoires journellement autour de yostre personne^ dont désirons bien aucunement les récompenser^ afin de tant plus les incliner à vostre service , nous tous requérons que , sans actendre sur ce autre commandement ou ordonnance de nous , tous pourréez ledit Gillebert du premier eschevinage de Franc après la proyisioii de Jacquet; Je. Sellier/ 1)K>stre fourier^ et de Marnix y ausquelz avons promis les deux {»*emiers eschevinaiges dudit Franc qui vacqueront prochainenuenty comme nagaires vous avons escript. Très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre cité impériale d'Âusbourg, le xx!!!"" jour d'avril xv*". dix. Per Regem. — Plus bas, Renner. . 'J ■
P, S. Audiencier ou nostre secrétaire sur ce requis^ despescjiez lettres patentes de commission de Testât et office de esçheyin du Franc, qui est naguère escheu vacquant par le trespas de feu Martin au prouffit Gille-
bert de Yarax ou d'autre tel qu'il vouldra dénommer en son lieu , ensuivant le bon plésir de l'Empereur, mon seigneur et père , à nous signifié par ceStes.
Fait à Malines , le xxvi* de janyier x,v^ et xii.
Marguerite.
Il l'invite à continuer au maréchal de Vergj les gages et la pension qu'il touchait avant que le comté de Bourgogne f&t remis aux tuains de Mai^erite. Il désire aussi que le parlement de Dole communique audit seigneur de Vergy les dépêches et autres pièces importantes , afin d'j pourvoir de concert avec lui.
— {Original,) ■• ( Augsbourg, le 24 avril.)
Très chière et très amëe fille, nostre amé et féal cousin , le seigneur de Vergy , nous a présentement
fait remonstré comme vous luy avez fait restrancher et amoindrir les gaiges que luy avions ordonné pour son estât de marischal de Bourgoingne, de la somme de viii*^ livres par an; jasoit que, en vous rendant es mains nostredit conté, nous eussiez accordé l'entretenir en sondit estât, selon que luy avions baillié ce que luy avons autreffois signifié. Parquoy et que avons ledit seigneur de Vergy. en singulière recommandation, en faveur des bons sei^ices qu'il nous a par cidevant faiz et fait encoires journellement , nous vous requérons que, en ensuivant ce que dit est, et en faveur de nous, vous le vueillez entretenir es gaiges et pension qu'il avoit de nous, à cause dudit estât de marischal et l'avoir aussi pour reconmiandé.
Aussi mander à ceulx de vostre parlement à Dole et autres voz officiers oudit conté de lui communiquer et mectrc en avant toutes despesches et matières qui concerneront le bien dudit conté pour, comme marischal du pays, à ce les assister et y pourveoir par ensamble, comme la nécessité le requerra. Car nous' le congnoissons pour ce faire estre saîge et bien expérimenté avec ce qu'il touche à l'auctorité de sondit estât; et si ne faisons doubte que n'en soyez bien servye; A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d' Ausbourg , le xxiiii" jour d'avril, l'an mil v*' et dix. Per Regem. — Plus bas^ Renner.
ET DE Mi^GUlNlSrE SA FILLE. — 1510. 361
Il mande à sa fille et aux gens de ses finances de faire payer au maréchal de Vergj le don qu'il lui a fidt de la somme encore due par le trésorier de Yesoul ; et ce , pour Findemniser de la diminution de ses gages comme maréchal de Boui^ogne , comme ^ussi pour aider son fils Guillaume à s'équiper. -— ( Original. )
. ( Ailgsboorg, le 24 avril. )•
DE PAR l'empereur.
.. Très chière et très amée fîUe^ et.très chiers et féaulx ; nous avpns, despiéça accordé au^seigneur de Vergy le don de ce que le trésorier de Yesoul^ Jehan du Ghasne^ saroit trouvé redevable envers nous; et pour ce que entendons^ ledit trésorier avoir rendu ses comptes^ k la sollicitation de npstredit cousin et en ensuivant nostredite promesse ^ mesmement en faveur et récompence de ce que vous ^ nostredjte fîlle ^ lui avez fait restraneher ses gaiges de son (^tat de marischal de Bourgoingne f comme aussi pour accoustrer et mettre empoint Guillamme de Vergy ^ son filz ^ pouj*; aller ou service de nostre très ckier et très amé filz ^ l'archiduc Charles f prince d'Ëspaigne^ à cette cause ^ vous requérons et néantmoins ordonnons à vous de noz finances que à ce vous ne luy mectez aucun^fhipeschement ^ mais le faictes joyr de nostredit don^ en mandant pour ce audit trésorier de Vesoul de non y mettre aucune difficulté. En quoy faisant^ vous nous ferez chose bien agréable. A tant , très chière et très amée fille , et très chiers et féaulx y nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xxiiii' jour d'avril, Fan xv*' et dix. Per Regem. — Plus bas^ Renner.
262 LEITRES DE MAXIMILIEN
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Il lui recommande de ne pas souffrir qu'Antoine de Vergy, archevêque de Besançon , soit troublé et inquiété , contrairement aux privilèges de son église. — ( Original, )
(Augsbourg, le 24 avril.)
Très chière et très amée fille, de la part de très réyérend père en Dieu , nostre amé et féal cousin , messire Anthoine de Vergy , arcevesque de Besançon, nous a esté remonstré comment toz officiers ou cont^ de Bourgoingne entreprendent contre luy et son évesehé en choses dont ses prédécesseurs arcevescpies ont aocoustumé de joyr, passé a deux cens ans, sans qu'il soit mémoire du contraire , comme il appert plus à plain par beaulx tiltres et enseignements qu'il en dit avoir, nous requérant le vouloir Maintenir et garder en ses droiz et joyssances comme prijpce d'empire et nostre féal , et à celle cause vous en escripre.' Parquoy , très chière et très amée fille, et que, en tel cas, sommes tenuz pour nostre devoir et acquit, soustenir et maintenir ledit arcevesque en tous sesdis droiz et bonnes joyssances mouvans de nostre régalie dudit archevesché, escripvons devers vous et vous requérons que ordonnez et commandez expressément à vosdits officiers oudit conté de Bourgoingne de non se aucunement avaticer d'emprendre ou faire aucune chose cKkitre les droiz et joyssances de nostredit cousin , archevesque dudit Besançon , au contraire des libertés et préviléges qu'il a de nous et noz prédécesseurs empereurs et contes de Bourgoingne, et que si desjà ilz y ont fait quelque chose, qu'ils le remectent en son premier estât et accoustomë^
ET t)^ Marguerite sa fille. ~ 1510. sm»
jusques à* ce qu^il soit congneu et décidé où il appartient de ce que yosdits officiers prétendent et soustieiv nent au, contraire. A tant^ très chière et très amée Gllé^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xxiiii® jour d'avril , Fan mil v*" et dix. Vostre bon père Maxï. — Plus bas , Rermer.
Il loi envoie des députés à TefiFet de conduire à bonne fin l'affaire du comte Félix de Verdembei^. — ^ ( Original, )
(Augsbourgy le 27 avril.)
Très chière et très amée fille, nous avons donné charge à noz amés et féaulx chevaliers et conseilliers , messires Jehan de la Maison et Jehan Bontemps , seigneur de Salàns , de vous dire et déclairer aucunes choses de nostre part touchant nostre cousin, le conte Félix de Werdemberg , et vous requérons les croire de ce qu'ilz vous en diront de par nous , et en ce faire de sorte qu'il soit mis une fin en cest affaire JEn quoy faisant , vous nous ferez plaisir bien agréabler A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit gsûrde de vous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xxvii® jour d'avril, Tan mil v*" et dix. Per Regem. —Plus bas, Renner.
Il lui mande qu'il a réuni trente-quatre à trente-six mille hommes pour marcher contre les Vénitiens. Aide des princes de l'Empire. Recommandation pour les enfants du feu roi Philippe. Collation d'une prébende de Soignies et d'une autre de Béthune. "•^ (Original.)
(Augsbourg, le 14 mai.)
Très chière et très amée fille, depuis les lettres que vous avons dernièrement escriptes touchant nos nouvelles , nous avons rassemblé , tant par Tayde de nos pays d'Austriche et de Thirol, que de nostre firère le roy de France, environ le nombre de xxxnii à xxxVi°* hommes de guerre, pour eulx mettre aux champs contre les Yénissiens et croyons qu'ils y soient desja.de ceste heure.
Et d'autre part, les princes et gens des estaz de nostre saint-empire icy assemblez nous ont fait la tauxe de l'ayde qu'ilz nous ont accordé, laquelle est bonne et de longue durée , et nous préparons et délibérons de à tout icefle ayde aussi nous tirer en personne contre lesdits Yénissiens.
"Et si aucune chose nous survient qu'il requière de vous en advertir, nous le vous ferons adez sçavoir, vous requérant vouloir tousjours avoir bonne et soingneuse garde de nos très chiers et très amez enffans par delà, et vous employer aus afTaires^qui vous y surviendront au mieulx que pourrez. . . .i^ i,
Vous nous avez adverty pai^iu^ voz lettres de la provision qu'avez faicte, au frère de vostre secrétaire Mar-
ET DE MARGUERITE êk HLLE. — ^^lO. 265
nix^ d We chanoinie de Soignyes^ enâaiyiant les lettres cpie pour ce tous en aTyons escriptes, et aussi d'une autre chanoinie de Béthune^ séùbz nostre lion plaisir, au'prouffit d'un chantre de nostre filz l'ardiiduc Charles , dont desdites provisions audit cas sommes bien contens.
. Au regard de Tenvoy en Angleterre, nous y cnvoyerons nous mesmes ung de nos serviteurs de par deçà, par lequel nous vous ferons advertir de sa charge, ensemble de nostre intention sur icelles. A tant, très chière et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre cité d'Ausbourg, le xiiii'' de mai. Fan XV* et dix. Vostre bon père, Maximilien. — ^Plus bas, Renner.
L'Empereur ms^nâe à Marguerite et aux gens de ses finances de fournir k Guillaume de Roghendorff les fonds nécessaires pour se rendre auprès de l'Empereur. — - ( OriginaL )
(Augsbourg, le 16 mai.) DB PAR' l'bMPERBUR.
Très cliière et très améè fille, et trè^chiers et féaulx, pour ce que avons affaire par deçà dix service de nostre amé et féal conseillier, Guillamme, seigneur de Roghendorff, nous le mandons présentement de incontinent venir devers nous, et à ceste cause désirons et vous requérons bien acertes que luy vueilliez faire avancer par delà quelques deniers dont il se puisse deslogier à tous ses grans chevaulx pour venir par deçà
en nostre service^ et à ce l'aToir pour recommandé^ que sondit Touaige ne soit par faulte d'argent retardé. En quoy faisant^ tous nous ferez chose agréable. Â tant^ très chière et très amée fille, et très chiers et féaulx ; nostre Seigneur soit garde de tous.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xvi® jour de may, l'an mil v^ et dix. Per Regem. — Plus bas, Rentier.
L'Empereur accorde au fils du greffier de l'ordre une prébende vacante en l'églîse de Lens. -—(Copie.)
(AugBbonrg^ le IS maL)
Très chière et très amée fille, sur ce que nous avez esçript et requiz vouloir donner à l'ung des enfians du greffier de nostre ordre ' la prébende en nostre ville de Lens en Artois, présentement vacant par le trespaz de maistre Ysambert d'Arout, vous avertissons que pour les causes contenues en vosdites lettres, donnons et accordons audit greffier pour Tung de ses, enfians ladite prébende de Lens dont lui ferez expédier noz lettres de collation pertinentes, et tel est nostre plaisir.
Donné en nostre cité d' Ausbourg , le xviii* jour de may. Fan xv*^ et dix. Per Regem. — Plus bas, Hannart.
' Laurent du Blioul, chevalier, seigneur de Sart, élu greffier de l'ordre de la Toison d*or en 1496, mort en iS4t2.
ET BE MAftGUraiTE SA FII1£. ~ 1510. «T
Dispositions d'hostûités contre les Vénitiens. Office de roattre^
d'hôtel du prince Charles y exercé alternativement par Philippe
Dalle jet Pierre de LoqÀinghien. Prébende de Gertrujt-Roede,
près Bois-le-Dnc , conférée à l'organiste de la chapelle du prince
Charles. — ( Original. )
(Aagshoarg, le SI mai.)
Très chîère et très amëe fille; vous Jious escrîpvez par une de toz lettres du ii* de ce présent mois^ entre autres choses du désir que ayez que apprestons nostre armée pour marchier contre nos ennemys ; affin que nostre frère le roy de France ne s'en excuse sur nous et que souvent vous vûeillons advertîr de noz nouvelles.
Surquoy , quant à Taprest de noz gens de guerre et de noz nouvelles^ nous vous en avons adverty dernièrement par noz lettres bien çt au long ^ et d'abondant vous advertissons que avons nouvelles certaines que noz gens dé guerre qui estoient à Véronne et ceulx de nostredit frère lé roy de France sont à présent «ux» champs contre nosdits ennemys; aussi que noz gens d'armes d' Austriche sont toutz prestz à marchier avant contre lesditz ennemys du quartier de Friole et sommes bien délibéré de tenir la main en cesté affaire que par nostre faulte riens ne demeurera à faire.
Semblàblement^ de la provision à maistre-d'ostel de nostre filz Charles ou lieu de Charles de Latre pour aucuns personnaiges y dénommez ^ dont aussy vous avons naguères adverty que nostre intencion estoit, conune en ce est que noz amez et féaulx escuiers, Philippe Dalle et Pierre de Loquinghien ^ fussent commis
en icelluy estât, pour l'atoir et desservir par demi an, Tun à l'encontre de l'autre. Et désirons cjue, selon ce, leur en dictes despeschier lestres patentes à ce pertinentes , se desjà fait ne l'avez.
Et par autres voz lettres du v* de cedit mois, vous et nostredit filz Charles nous recommandez maistre Henry , organiste de la chappelle d' icelluy nostre filz, à une prébende vaccjuer à Sainte-Getruyt-Roede lez nostre ville de Bois-le-Duc. Surquoy vous advertissons que pour les causes au long contenues en vosdites lettres , sommes bien content que , le cas advenant de la vacation d'icelles prébende, vous en pourvéez ledit maistre Henry. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d'Ausbourg, le xxi* jour de may, l'an xv^ dix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Il luî adresse ses rectifications aa traité à. conclure avec l'ëvéqûe
d'Utrecbt contre le duc de Gueldre ; il l'entretient de ce qu'il y
aura à faire pour mener à bonne fin la guerre contre ce dernier.
— ( Original. )
( Augsbour^, le SI mai.)
Très chière et très amée fille , nostre très chier et trèsamé cousin, l'évesque d'Utrecht, nous a présente^ ment fait remonstré le contenu de certains articles que luy avez envoyé sur le fait de l'aliance d'entre nous , nostre filz Charles et noz pays de par delà et icellui nostredit cousin et ses pays d'Utrecht , par lesquels articles nous entendons, entre autres choses, comment luy mectez en avant de prendre avec luy et sesdits pays^
ET DE MARGUmUTE SA FILLEj.— 1510. 269 OÙ nom de noua nostredit filz Charles^ et nosdits pays de par delà^ une bonne ejb amiable aliance pour le .teïnps et terme de six moys à commancier au premiet jour de ce présent mois^ et que chacune partie sera tenu de aidier et assister l'un l'autre ^ cedit temps peiKlant^ à tout cinq cens chévaulx et mil piétons^ lesquelz ilà en->. trefciendroient et payeroient chacun à leurs despens durant lesdits six mois.
De quoy icellui nostredit cousin d'Utrecht soustieiit qu'il seroit tropcha'rgié; car s'il hiy conyenoit entretenir à ses despens autant de gens que nostredit filz et sesditspays derelroient entretenir^ il hiy semble que ce ne séroit pas chose raisonnable pour ce qu'ils ne sesdits pays ^ ne sont à beaucop prez si puissansf- que nostredit filz et sesdits pays^ et nous a fait requerre de le vouloir sur oe pbuï^eoir d'autres meilleurs moyens.
Pourquoy nous^ ce considéré.^ et mesmement que le nombre des ^ns des^usdits ne seroit assez souffisant pow poYoir faire quelque bon exploict et exéciyion de guerre conti^ ledit messire Charles^ escripyons présentement devers vous^ et vous avertissons que désirons et voulons que vous ^ensemble ceulx de nostre conseil privé de par delà^ concluez et mectez à fin ceste matière avec nostredit cousin d'Utrecht ou ses commis ^ auquel avons mandé pour ce les renvoyer d'envers vous, à sçavoir que, ounopi dessusdit et de nosdits pays de par delà, lesdits v*^ chevaux et mil piétons seront par vous entrètenuz comme dit est, et que, oultre ce, nous eiitretiendrons avec eulx de noz propres deniers mil piétons 4et trois cents chevaulx, desquelz nostre cousin le marquis Philippe de Baden aura charge de cinquante dçsdits chevaulx et de mil piétons et le conte de Zoom
des autres ii"^ et l chevaulx^ lesquelz nous enToyerons par delà^ incontinent que ladite aliance sera faicte et que en serons advertis. Et que au demeurant icellui nostre cousin d'Utreoht et sesdits pays entretienne pour leur part xv*^ piétons et v*^ chevaulx, et le surplus desdits articles se face ainsi que lui avez présenté.
Et en faisant ce que dit est, nous semble que d'iceulx gens de guerre Ton pourra bien garder noz pays de par delà ceulx d'Ustrecht dudit Utrecht et deflendre qu'ilz ne. seront point adommaigiez de messire Charles de Gheldres et aussi tenir le Rin ouvert.
Avec ce nous semble encoires estre le plus expédient que par lesdits gens de guerre qui ne seront point nécessaires pour garder et de£fendre Ips frontières desdits pays dessusdits l'on face faire et tenir ung belou- Vfart devant la ville de Waggheminghen et assëgier icelle ville du cousté oultre lé Rin nommé Lee, comme autre£fois avons avisé et en sorte que l'on la paisse gaignier; ou effamer et tout ledit pays dessusdit*
Laquelle alliance dessusdite nous avons à oueur et désirons, tant affin que nostredit cousin d'Utrecfat et sesdits pays ne puisse avoir occasion d'appoinctier avec ledit messire Charles, sans nostre soeu et consentement, que pour une foys mectre une fin à la inaùlvaise voulenté dudit messire Charles, que à présent l'on peult mieulx joindre à raison que jamais, et aussi pour mectre nosdits pays de par delà en bonne paix ; dur autrement nous n'en scaurons venir à boult.
Et d'abondant, incontinent que ladite aliance sejra conclute, nous sommes bien content de vous envoyer par delà nostre cousin le sieur de Reux, à tout sa conipaignie et celle de Belle-Ferrière, et le vous enyoyeron^^
ET DE MARGUERITE Sk FILLE. » 1510. Î71 toutesfois qoe vous le ferez payer et ses gens de ce qu'il leur est iku <lu temps passée et que leur ferez] avoir quelque argent pour faire leur despens en retournant par delà. Et alors Vous pourrez prendre et entretenir ledit seigneur de Reux à tous sesdits gens dessusdits^ ou lieu des^ts v^ chevaulx que entretiendrez et luy ferez fumir icelluy nombre. Â tant, très chière et très ' amée fille ^ nostre Seigneur soit garde de Youis.
.Escript en nostre cité d'Âusbourg, lé xxi® jour de may xv^ et dix. Yostre bon père Maxi. -— Plus bas^ Renner.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Marguerite est d'avis qu'il ne faut pas demander les maîtrises
d'Espagne pour l'archiduc Ferdinand, mais bien pour le prince
CBarles j son firère.^ Elle conseille de ne pas communiquer en
détail, au roi de France, les instructions du président dç Bour-
gbgne pour le-Tojage d'J^pagne. Elle dema^e que l'Empereur
écrive de nouveau à Louis XII an sujet de l'évéché jl'Arras. -*•
(Minute,)
.g^MsMneSt le 21 mai.)
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à "vostre bonne grâïie me recommande- Monseigneur, ayant veu les lettres qu'il vous a pieu m'escripré touchant la despesche du président de Bourgoingne pour faire le voyaige d'Espaigne, j'ay communicqué le double des instructions que m'avez envoyé avec icelles à vostre privé conseil par de^ , lequel a esté d'advis que pour riens du monde l'on ne doit demander les maistrisatz de Saint-Jacques Gallatrave et Alcantrè pour l'infante don Ferbando , comme les susdites instructions le contiennent , ayns pour monsei-
gneur le prince, car si ledit infante les avoit, se seroît assez pour faire ledit prince quicte des royaulmes de par delà , et ay de cecy averty ledit président , après la despesche duquel l'on est maintenant et se fera dedens deux ou trois jours , combien que les finances soyent en Testât que savez. Parquoy, Monseigneur, me semble que ferez bien dWertir incontinent ledit président d'ensuyvir nostre advis sur ce.
Monseigneur, j'ay entendu que avez advisé que ledit président se hâte tyrer devers le roy de France et luy communicquer lesdites instructions , ce que ne semble aucunement se devoir faire particulièrement , ains généralement ; car il y a deux ou trois articles qui luy engendreront plustot souspicion que bien; mais j'espère que ledit président sera si saige qu'il en usera bien.
Monseigneur , je seroye d'advis que escripvissiés encoires une bonne lettre audit roy de France touchant l'éveschié d'Ao'as % et autre au légat et ordonner à messire Andréa • de solliciter ceste matière ; car si à faulte de poursùyte elle se pert, ce sera grant honte et dommaige pour ce^ maison. Si vous supplie ainsi le vouloir faire ; et le plus tôt est le milleur ; encoires si . lesdites lettres y povoientestre ayant le partement dudit président , se seroit bien venu. Mon très redoubté seignei^r et père, je prie à tant nostre Seigneur qu'il vous doint bonne vye et longue.
. Escript à Malines , le ^ .... jour de may xv* et x.
* Il s'agissait de faire ratifier l'élection de François de Melon à l'évêché d'Ârras. Marguerite écrint elle-même an roi de France à ce sujet. Voyez Lettres de Louis XII, I, 224. ' »V ' •
' André de Burgo, ambassadeur de l'Empereur auprès de LquIs XII.
^ CeXie lettre, dont la date est en blanc snr la minute, est dn
ET I>E MARGUERITE iSA FILLE. ^ 1510.' $73
L'Empereur accorde à Sympnnet dç boil vouloir une place d'ar^ cher auprès de l'archiduc Charles. — ( Original, )
( Augsbourg , le 25 mak )
Très chière et très amée fille, Symonnet de bon vouloir nous a présentement xemonstré comment, dernièrement vacant Testât et office de portier, des bois à La Haye par le trespas de feu Henriet de Besoye, dernier possesseur d'iceluy^ à larequestede nostre cousin, le conte de Nassou, son^ maistre , Timpétra et obtint de vous, comme appert par certaines lettres patentes cju'il en a sur ce expédiées ; et néantmoiiisipQur ce que feu ledit Henriet, premier et avant sondit trespas, Tavoit resigné de nostré grâce, et consentement k ung serviteur du conte de Bueren , ledit remonstrant n'a peu jôyr dudit estât et ne luy ont esté vosdites lettres d'aucun fruyct et efFect, qui luy tourne à grant intérêt , préjudice et dommaige^ nous requérant très humblement de , en faveur de nostredit cousin de Nassou, 5pn maistre , le vouloir pourveoir et liiy donner une place d'archier devers nostre très chier et très ame filz, Farchiduc Charles, lequel estât semblablement nostre très chier et très amé filz , le feu roy de Castille ,- luy avoit accordé en Espaigne , et de quelque autre offîi^e à luy duisable et propice. Et pour ce, très chière et très amée fille, que avons ledit Sypaonnet en bonne recommatldacion, en faveur mesment de soiidit maistre, et en
Il mai, comme l'indique la réponse ci-après, de l'Empereur, du dernier du même mois.
récompence de ce que dit est , nous luy avom donné et accorde une desdites places d'archier devers nostredit filz y dont TOUS adyertissons et vous ordonnons que de ce vous luy faictes expédier par delà noz lettres patentes à ce pertinentes; car nostre plaisir est tel.
Donné en nostre cité d' Ausbourg , le xxv* jour de may xv*^ x. Per Regem. — Plus bas, Renner.
L'Empereur adhère aux avis de sa fille sur les maîtrises d'Espagne et sur la communication discrète des instructions au roi de France, à qui il a écrit au sujet' de l'évéché d'Arras. Nouvelles aides à solliciter. Maison du prince- CBarles, Affaire de Gueldre. G>ii-
quêtes en Italie. — ( Original, )
(Augshourg, le dertkier mai.)
Très chière et très amée fille , depuis les lettres qôe vous avons dernièrement écrit , nous avons receu deux vos lettres du xxi* de ce mois^ faisant entr^autres choses mention de la communication qu'avez faite à ceux de nostre conseil de par delà des instruction que vous avons envoyées poiu» l'afTaire d'Espaigne; ensemble de vostre avis sur ce.
Surquoy , quant à ce qu'il vous semble et à ceux dé nostredit conseil de par delà sur le contenu desdites instructions^ que ce sera mieux fait que l'on demande les maistristrats de Saint-Jacques Callatraye et Alancantre pour nostre fils l'archiduc Charles^ que pour nostre fils , l'infant dom Fernande^ nous sommes bien en ce de vostre avis, et désirons que le mandez incontinent à vostre président de Bourgogne , pour selon ce se conduire.
Quant à la communication de nosdites instructions à tiostré frère le roy de France, nous vous avertissons que avons fait despescher audit président deux înistructioi:is dont il pourra communiquer le contenu de l'une qui est bien commune etde guères d'importance; mais l'autre il la doit tenir secrète et en user de nostre honneur et proffit, comment créons qu'il sçaura bien faire dont aùssy l'en pourrez encore avertir.
Quant à ce que nous requérez que écrivions encore a nostredit frère , le roy de France , et à nostre ambassadeur, messire Andréa de Burgo, pour l'affaire de révesché d'Arras, nous l'avons voulen tiers fait comme entendrez plus aplain par le double de nos lettres que vous envoyons avec çestes.
Quant au fait de nos aides de par delà , qui comme contiennent vosdites lettres, doivent brief expirer, parquoy avez trouvé, par l'advis de ceux de nostredit conseil, estre nécessaire de faire rasseïnbler ceux des Estais de nos pays de par delà en général , et leur demander continuation nouvelle desdites aydes, ce nous plaist bien et désirons que y tenez la main et faites solliciter ledit affaire par tous les meilleurs moyens que sçaurez/ et que faites ladite demande pour trois ou quatre ans , nonobstant que aucuns de noj^tre conseil de par delà soient d^opinioh la demander pour durant le tems de nostre mainburnye.
Et pour ce que, par une autre vos lettres du xvi** de ce mois, nous advertissez aussy de cest affaire, et eptr'autres choses estre très nécessaire pour le contentement des gentils hommes de par delà, et afin qu'ils induisent ceux des pays , chacun en son quartier, à ladite continuation d'aydes, que vous renvoyons l'addition
des gentils hommes de nostredit fils Charles pour la faire publier ayant la dessusdite assemblée ^ sur ce tous avertissons que sommes en volonté de brief faire Testât de la maison d'iceluy nostre fils, et le tous envoyer pour le faire publier.
En tant que touche la pacification des difierends de Gheldres, tous sçaTCz bien les dcToirs en quoy nous nous sommes adez mis pour y parvenir; et si nous n'en pouTons Tenir à bout en raison , nous créons que nos sujets de par delà ne délaisseront pourtant à nous accorder lesdites aydes, mais nous ayderont et assisteront plus-tôt à garder le droit dé nos enfans a leur honneur que autrement.
Nous aTons ce jourd'huy eu nouTelles comment nos gens ont prins nostre Tille de Vincentz ' à nostre tolonté, Qt plusieurs autres petites Tilles et forts alentour, et se part nostre armée pour aller audit Vincentz et prendre les autres Tilles de Morastica ', Bassan ; et d'icellui quartier; et l'armée de nostre frère, lé roy de France, se tire dcTant Lignago, dont du tout espérons brief aToir bonnes nouTcUes, priant à tant, nostre Rigueur, qu'il, très chière et très amée fille , soit garde de TOUS. ^
Escrit en nostre cité d' Auàbourg , le derreniér jour de may, l'an xt*^ x. Vostre bon père Maxi.— Plus bas, Renner.
• Vicence.
* Màrostica, petite ville voisine de Bassano.
ET DE l^RGUERITE SA FILLE! — 1510. Î77
Il donne charge ^ Jehan Qontemps et au docteur Jacques Menuel,» ^ de rechercher 9 à Haspres en HainaiiU: et à PoligDj, les chartes
et chroniques propres à éclaircîr la gén^ogie des maisons / /
d'Autri(;be et de Bourgc^ne. — ( Original. )
( Augsboarg, le dernier mai. )
Très chièire et très amée fille , noiis avons donne charge a no3tre amé et féal chevalier et cônseillier Jehan Bontemps^ et au docteur Jaccjues Menuel , ho^tre serviteur, de veoir et visiter toutési les viezes lettres et cronic^es qui font mention de la descente et venue de nps maisons* d'Austriche et de Bom^ogne, estàns en ung lieu en Haynnau, appelle Happres % et es Chartres de Poligny. Parquoy nous vous reqtiîérons que ' vueîllez mander et ordonner èxpressi^ent au lieutenant dudit Happres , et au garde des chartrës dudit Poligny, que ausdits Bôntemps et docteur Menuel, ils monstfent et laissent veoir toutes lesdites viëzes lettres et cronicqùes faisant mencion de la descente de nosdites maisons d'Austriche et de Botu^ogne, sans de ce leur riens celer, affin que nous^ puissions înieulx soavôir hostre généalogie ^t' l'ordonner en cronicqùes, comment il appertiént. A tant , chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. *
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le dernier jour dé may. Fan mil v* et x. Per Regem^ -p-r Cîoritresigné Renner. *
' Haspres, hourg du Hainaut, sur la Selle, à une lieue et demie. de Bouchain. Il y avait en ce lieu jan prieuré de bénédictins, dépendant de SaintrVaasl d'Arras.
2li.— MAXIMIUEN A MARGUERITE.
L'Empereur entend que Christoplie de Barouze se désiste de l'em-
pôchement qu'il mettait à la jouissance d'une prébende de Ten-
remonde par Guillaume Isaac. — ( Original . )
« ( Augsbourg y le dernier mai. )
Très chière et très amëe fille , nous avons entendu que y sur ce que vous avons pluiseurs fois escript et mesmement par vostre secrétaire , Marnix , faire joyr Guillamme Ysaac, clerc de nostre trésorier, Jaques Villjngher , de la prébende de Tenremonde que lui avons donnée , en avez , par vos lettrés , adverty messii'e Christoffle de Barouze à celle fin de faire déporter son filz de l'empeschement qu'il mect audit Guillamme sur la joy^sance d'icelle prébende. Néantmoins enteîidons qu'il n'y a voulu entendre et conti'e nostre vouloir et intencion en soustiejit procez; nous escripyons présentement audit seigneur Christoffle en lui ordonnant faire déporter sondit filz de toutes procédureà et premièrement laissier joyr ledit Guillamme d'icellç pirébende, dont vous advisons , et si ledit de Barouze est défaillant de ce faire, le privons du don que luyavoris fait de pourveoir sondit filz de la première prébepde qui vaqueroit audit Tenremonde etoudit cas, voulons que donnez toute faveur et adresse à ce que le don que avons fait audit Guillamme sortisse éfFeçt, et vous nous ferez chose agréable. A tant, très chière et très- amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d' Ausbourg , le dernier jour de may, Tan xy*" dix. Per Begem. — Plus bas, Rentier.
ET DE MÀRGOERITE SA FI^IE. — 1510. 279 A cette lettre était finnexé un btllet ainsi conçu :
Ma filiç y je ne vous escripz cesles pour Vous roescontenter, maïs sealleilieDt pour vous defiaire et excuser des iroportuiîes ppuTsieutes que ledit Barouie vous en pourroit aineores faire..
Per R0gem,
2fô. — MAXIMILIEN Â MARGUERITE.
Conditions auxquelles l'Empereur vent dctoner sa petite-fille lisabelle d'Autriche en mariage à Charles de Queldre. Cette princesse ne sera pas remise aux mains des Gueldrois"; mais les £tats du pays la recevront danfli un lieu convenu, et k reconnaîtront comme héritière du pays. Age auquel le mariage sera consommé. Villes et forteresses réservées à l'archiduc* Charles, ^-^{jiuiogr.)
. ' (laiuin.) .
Ma bonne fylle , j'ay receii vos lestres.escriptes à Lovain f responsiyes k aulcanes poins que tous ay esmpt touchant de donner àssistence à nostre cousin d'Utreçht'. J'ay aussi. veu les artykles que m'avez présentement envoyés touchant la matère de Geldres dont vous «say boh gré de ce que sy ouvertement m'avez escript et singnifié desdites matères et y cognoes yostre bon et léal devoer ; mes vous promés que les afiertisemens que me donnés p^t vous lestres de ces matières me rendent perpllsxe; maes^ puisque^ selon vostre àdviz et de ceulx de nostre privé conseil de par delà, la meilleure voye est de trayctyer la paes , je yous veuls croyre et ensuir vostre aviz. Yous avez assés entendu mon intencion et résolocion de traitter en ceste ma-
'Frédéric de Bade, évêque d'Ûtrecht, cousin germain de PËmperenr par sa mère Catherine d'Autriche.
tère par les lestres que vous ay nagaires esfcript de ma main; néantmoinsje suis ancor content que besungnyës audit traittié selon lesdits artikles que m'avés présentement envoyés , pourveu que troes poins soent resoiiablement changiés et modérés : le primier cy est que nostre fille Ysabeau ne sera mené à la pusance de Geldroes , mes à ung liu convenable cumme sur la bort de la rivier de Grave ' ou de Gorykaem * ; et yllec le« Estas de pays de Geldres le resceveront là et congnqestrunt pour dame hérytière du payfc; le secund, que. le mariage ne se consommera point tant qu'elle soet venue à Teage de xvi ans après la viansage {fiançailles^) par parole, de xii ans; pour le troixime^ que tousjours la ville de Bommel et Boumlerwerde , set le pais de Bomil % demourera anexé en nos pais et de nostre fylz Charles hérytablement. De la ville et château de Grave, yl n'y a, cumme créuns, question; car s'est una singiïoria à part, alias anexé au païs de Brabant et 'principalement au saint-empir et samblablemeiit Oy (Cy^, la château, Brûle près de Grave. Item, touchant Monlfor t et Bàchtendonnk , vostre bon moyen et àvys soet faet cumme désirés. Nous ne soumçs nullement d^intencion rendre la ville de Arnem pour ravoer la ville de Reumonde * ; car nous ne pourrons avœr sy tôst ung fortalyze d'entré ; car si la fortalyce devra eitre fortifié à la nécessité, yl coustera trop; car le villein* ne terrunt (^tiendront) '^diVûks leor serement; maess,
' La rivière de Grave c'est la Meuse qui, en efiet, dans cet endroit , sépare le Brabant du duché de Gueldre.
' Gorcum , en latin Gorichemum.
^ L'Empereur veut parler sans doute de la petite île formée par U Meuse et le Wahal , et dont Bommel est le chef-lieu.
^ Ruremonde.
ET DE BU&GUERITE SA FILLE, r- 1510. J&î touchant les villes de Hardevyk et Hastem, faetes selon qu*il vous samble conseil > ou garder ou rendre, cumme la ville de Tielt ; et aprèa U consummacion de , mariage ', quant elle sera en eage compétànt, nous renderuns ladite ville d'Amem,; sela comment yl nous samble que en toute raeson yl se doy t faére et selon quoy vous pourrés conduire et rigler *. Très chière et très amëe fylle , Dieu soet garde de vous,
Eâcript de la main de vostre iKm et léal pèreMAXi., le disime jour de juyn , Tan 1540.
* Ce mariage ne se fit pas. Le dac de Gaeldre épousa, en i5i8, IsabeDe de^Briinswick. Quant à Isalielle d'Autriche elle fut mariée. Fan i5i5 , à Ghristiem II , roi de Danemârck.
* Cette lettre et plusieurs autres qui ont rapport à la même affaire perdraient tout leur intérêt et seraient même peu intelligibles, si nous pe faisions connaîtra les disi>ositions de ce projet de traite ayec le duc de Gueldre. Yoîci donc quelles en étaient les clauses pirincipales : i^*. Mariage de Charles de Gueldre avec Isabeau d'Autriche. 7!^, La princesse étant minore, on se bornera pour le présent aux fiançailles par paroles. 3°. Le dédit sera la perte du 'droit prétendu par chsttune des parties et une amende de deux cent mille florins du Rhin , d'or. 4^1 La princesse Isabeau sera amenée à Bois-le-Duc où les
.députés des États ^de Gueldre la reconnaîtront comme dame héritière du pays. 5°. Madame Isabeau sera ensuite ramenée à l'Empereur et à la duchesse isa tante, et demebrera en leur garde. &*. Moyennant ce, un mois après la conc^i«n du traité, les villes de Thiel, Hattem et Hardewick seront rendues à ili» de Gueldre, ainsi que le duché de Gueldre et le comté de Zutphen , sauf la ville de Grave et le pays de Cuick. 7*. La ville d'Ambem restera es mains de l'Empereur et de l'archiduc ; mais les revenus qui en proviendront seront remis à M. de Gueldre. E®. La ville de Bommel et le Bommelswêrt demeureront à perpétuité à l'Empereur et à l'archiduc , comme annexes du Brabant. g^. Montfort sera restitué au duc de Gueldre, qui devra rendre les deniers de l'engagère ; mais la place de Oyen, avec ses revenus, sera aux mains de l'Empereur et de l'archiduc jusqu'à la consommation du mariage. lo^. L'ardiiduc fera à M. de Gi^dre une pension annuelle, de seize mille florins philippus. ii^. L'Empereur inféodera, sans dépens, M. de Gueldre de ce duché et du comté de Zutphen j mais à
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L*£mperear attend les députés qui doivent jiui apporter une somme de cinquante mille livres. Il espère , à l'aide de ce subside et de ce qu'il obtiendra d'ailleurs , mettre ses affaires en bon ordre et Tecouvrer ce que détient encore l'ennemi. — ( Original. )
(Fribourg en Brisgau , le iO juin.)
Très chière et très amée fille , sur ce que vous avons puis brîef jours escript touchant la venue vers nous des
défaut d'hoirs mâles de ce mariage , lesdits duché et comté feront retour à l'archiduc pour lui et ses successeurs. 12^. Il en serait de ihême si M. de Gueidre venait à décéder avant la (Consommation du mariage, auquel cas l'archiduc paierait aux héritiers dudit seigneur de Gueidre cent mille livres de quarante gros pour une fois. i3*. Si dadit mariage il ne naissait qu'une fiUe , elle aurait pour dot cent mille livres de quarante gros ; s'il en naissait deux , la seconde aurait cinquante ou soixante mille livres, et s'il y en avait davantage , elles auraient ensemble deux cent mille livres pour une fois. i4°. !l^ cas de prédécès de madame Isabeau, M. de Gueidre ne pourra se remarier que dCi consentement de l'Empereur et de l'archiduc. Alors on lui rendrait la ville d'Arnhem et la seigneurie d'Oyen pour eu jouir sa vie durant. i5®. Les* enfants qui naîtraient de ce second mariage ne Succéderont ni au duché de Gueidre ni au comté de Zutphen; mais Parctiiduc cédera aux mâles le comté d'Oistervandt , la Brièle et le pays de Voirne, ou douze mille florins philippus de rente héritière, au choix des parties. 16*». Le duché de Gueidre et comté de Zutphen formeront un arrière-fief tenu du duché de Brabant. 17*. Le duc de Gueidre accordera rémission pleine et entière à tous ceux qui auraient tenu le parti de l'Empereur contre lui , et nommément au duc de Clèves, aux comt^ d'Egmond et de Buren frères, de Horhes, de le Berghe, Jean de Schoenberg, au baron d'Iselstein, et aux seigneurs de Batembourg et de Wysheindel. 18°. L'évêque d'Utrecht est aussi compris au traité, mais il y aura suspension «l'armes de quatre mois pour ce qui concerne le pays d'Oversticht. ig**. Si à l'époque où madame Isabeau sera nubile, M. de Gueidre renonçait à l'épouser, tous ses pays écherraient de droit à l'archiduc.
ET DE lUfiGUERITE SA FUXE. — 1510. SS3
contes de' Nassou, sires de Ghièvres, de Bérghes et nostre trésorier général > et nous apporter ayec eubc la somme de cinôquante mil livres de ^ ff^os, nous tenons, que yous et èulx aurez desjà (ait le debyoir et si bien beMÎgnié y que ladite sommé sera de ceste heure preste^ ou pour le moins la {dus grant partye; et en cas que tout ne soit prest ^ ferez tellement que la reste nous sera bien tost aprjès envoyée. Ën^ieuvant quoy^ et désirans aincoirés tost mçctre. ordre, bonne conclusion et fin au bien d'iceulx;^ éscripyons présentement ausdits seignem^s de incontinent eulx partir et venir en assez boniie dilligence vers nous en caste nostre ville de Fribourç en Brisco, et {H^ndre.leur chemin par nostre pays de Luxembourg , Metz > Saint-Nicolas , et aprez le plus droit icy et haster leur venue à celle fin qu'ilz nous puissent aincoirés trouver en cestuy nostre pays de FerrettQy et leur direz que nostre désir est qu'ilz n'àmaynent trop grand train, mais viennent à la mioindre compaignie que Wnnesteiuent et gràcieusetnent fairp. pourront.
Nous espérons que, tant au moyen desdi|ts l™ 1. que de Tayde que aurons de pluiseurs autres costez, noz affaires ea éâtre dressez et mis en si bon train que brief par guerre ou paix aurons tous les pays et seigneuries que aincoirés nous détiennent noz conunuiïs ennemys, les Vénéciens , et que toutes choses se conduiront au bieii^avanchement et honneur de nous 6t de noz enffans et conséquammentvde^tous noz.' pays et subgectz. Si vous requérons de rechief fort affectueusement et acertes de ne faire faulte à nous envoyer lesdits I." livres, comme dit est, mais à ce vous -employer comme en vous en avons la confidence.
Advertissez-nous du jour que partiront lesdits seigneurs et par eulx nous faictes savoir et entendre tous affaires de par delà. Nous désirons fort aussi qu'ilz nous apportent une bonne rësolucion touchant les cinquante mil livres que demandons , nostre vye durant* Et à tant y très chière et très amëe fiUe^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en tiostre ville de Fribom'g en Briesco, le X* joiu* dej....' xvc X. Vostre bon père, Maxi. — Plus bas , Hannart.
Il lui raconte ses exploits de chasse. — {Autographe. }
(12 juin.)
Très chière et très amée fille, nous vous donhrons bien tost respons sur* les lesti^s que vous nous avez escript de vostre main touchant les deux matéres , set assatoer de France et des nostres lettres rudes.
Vous entendres aussy de nous bien tôst estrahges novelles de nostre guerre de Venise; mes jeespœr en Diù que yl les adresere pour nous' en toute rèson, cumme il est aparant.
Nous avons hier prins, au plus beau déduit, iiii graùt cerfs du matin , et après diner, v hérons. Anetes * et mylans nous prenduns joumelemént sans nombre; mesmement aujourduy nous avons ancor prins quatre hérons et xiii anetes ou useau de revières en duse volés
' n y a doutae pour le nom du mois, qui pourrait bien être janvier au lieu de juin.
* Canards sauvages.
ET DE MARGUERITE SA FILLE. — 1510. S8$ en ung démy liù^ nous^Tons mys nous secret pour myhn à la mue ; nous prenduns journelement ni mylan f car illya par deçà tant, que merveylles et tout Tôlerie au plus belle pays àe.^*.i
Plaet à Diu que tous Teet uqe foys nostre garen des chasses et Tolefi(B de par deçà et les beau pays plaiii de toutes jeujosité.
Escript de nostre main ^ le xii® jour de jouin xt^ x. Vostre bon père Maxi.
Anna Caria et Catherine de Hermèjie sont nommées demoiselles
d'à tour des jeunes princesses d'Autriche. Prébende de l'église
Saint-Piérré de Middelbourg conférée à sire Robert Robins. >-^
{Original.)
( Mindelheini , le 13 juin. )
. Très chière et très amée fille , Teullans pourreoir à noK très chières et très amez filles, dames Eléonora et Ysabeau^ dct -damoiselles d'actor^ et ayans regard aux long et bons services que ont faiz à nosdites fiUes , donna Anna Garla et damoisellç Catherine- de Hermelje et au bon rapport qu6 l'on nous a fait de leur bonnesté et sage conduite^ et affin d'elles incliner à continuer en leurdit serrice^ Toulons et tous ordonnons que commettez et ordonnez lesdits donna Anna Garla damoiselle d'actor de^liostredite i^lle Eléonora et icelle Catherine de Hèrmele^ de nc^tredite fiUe Ysabeau.
Par Toz lettres du premier dç ce mois nous recommandez sire Robert Robins , aulnpiosnier de nostre très chier et très amé fîlz ^ l'archiduc ^ à la prébende de l'église Saint^Pierre de Middelbourg , présentement
vacant par le trespas de sire Frederick Jacopz. Surcpioy vous advertîssons que, à vostredite recommandacion , donnons ladite prébende audit sire Robert Robins , dont luy ferez expédier noz lettres patentes de cdllacion. Car tel est nostre plaisir.
Donné en nostre ville de Mudelhem, le xiii*jourde juing xv^ X. Per Regem. r— Plus bas, Hannart.
Promesse d'une prébende à Bruxelles ou à Louvain en faveur du fils de Laurent du Blioul. ^^ {Copie, ).
( M iDdelhcim , le t4 juin. )
Très chière et très amée fille, par vos lettres du III® de ce mois, nous escripvez comment nostre amé et féal secrétaire et greffier de nostre ordre, maistre Laur rent Dublioul ait, à vostre requesteet pour honneur dé nous et vous et nous complaire, libéralement dëlaissié la prébende de Lens , que l^i avions nagaîres donnée et conféré pour l'ung de ses enffans, à sire Nicole lé Liégeois, chapellain et chantre de la chapelle de nostre très chier et très amé filz, l'archiduc Charles, soubz espoir aussi de nostre grâce et récompense d*au?tre bénéfice. Nous, à vostre faveur et requeste, dé|rirans en récompenser ledit gi^ffier, luy avons donné et accordé, pour l'ung de ses enffans, Tune, et la jSflhmière prébende qui prouchainemént vaquera en roné de nos églises de Sainte-Goudèle à Bruxelles et Saint- Pierre de Louvain, Si vous requérons et néantmoins ordonnons que , vacant une et la première prébende en Tùne de nosdites églises indifféramment, vous luy
en faites expédier nos lettries de collation^ au prouffit de Fung de sesdits enffans^ sans pour ce attendre aultre ordonnance de nous que p63tes^ ne a¥oir regard à dons ou accords faiz ou à faire, ne à tour de rolle au contraire. Gap tel est nùstre plaisir. ,
Donné en nôstre Tille de Mundelhem/ le xiiii*' jour de juing^ l'an xv*^ dix. PerRegem. — Plus bas, JEfannari^
Jacques Villinger est commis pour recevoir les vingt mille écus d'or que doit'payer le roi d'Aragon par suite du. traité conclu avec Im. -^{ Original.)
(Augsbourg, le 20 jain.) -
Très chièi'e et très amée fille ^ nous ayons commis et ordonné nostre amé et féal conseillier et trésorier de noK finances, JàqtKsY illinger ' , pour doresénaTant lever et recevoir les xx^ escus d'or au soleil par. an que nos» trefrèï^ et cousin,^ le roy d'Arragon, à promis«l3ail*< lier par le traictié dernièrement fait avec luy, comme sayez ^ et à nostredit trésorier sur ce fait expédier nos lettres de commission dont yous àdyisons et yous rë-quérons donner et feire donner à icelui nostre trésorier en la die^rge que dessus toute adresse, et yous nous ferez. chose agréable. A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur yous ait en sa garde.
Donné en nostre <»té d'Ausbourg» le xx' jour de juing. Fan xy* x. Yostre bon père Maxi. —Plus bas^ Hanmnt.
* Jacques Villinger, trésorier général des finances dé l'Empereur^ était en relation avec lËrasme. Yoir les Lettres de ce dernier, 3 octobre iSso.
%«'>'^%/%i^»%^»%>^^^%r^^^>»»^»^'%i^^-*rV»>^%.'%>^^
Le seigneur de La Roche est nommé conseiller, tenant lieu de chef ou président du conseil privé. — ( Original, )
(Augsbourg, le 21 jaio.)
Très chière et très amée fille, pour ce que ayons le seigneur de La Roche en bonne et singulière recommandacion , tant pour les bons et agréables services à nous faiz par feu son père , en son vivant nostre chancellier, que aussi pour ce que congnoissons le grant désir que ledit de La Roche a de continuer de nous bien servir à la conduite et adresse de noz affaires, lesquelz luy sont . congneuz par l'expérience qu'il en a, par avoir hanté et fréquenté noz consaulx et chancellerie depuis xiiii ans ençà, nous vous advertissons que nous le désirons tellement traicter qu'il ait oco^ion de persévérer de bien en mieulx, comme espérons qu'il fera , et que semblablement par voz lettres vous le nous recommandez le pourveoir, pourveu qu'il ne soit préjudiciable aux offices que tient pour le présent messire Jehan le Sauvaige. Nostre vouloir est^ en attendant meilleure promotion de nous, qu'il nous serve de conseillier tenant le lieu du président ou chief de nostre privé conseil , et desservir icellui estât en «on absence aux gaiges de xxviii sous par jom*, tousjours- comptés par les escrocs , comme les maistres des requestes , oultre la pension qu'il a de nous. Toutesvoyes, nous ne luy en avons point voulsu faire despescher noz lettres à ce pertinentes , sans premier vous en adyertir et avoir sur ce vostre advis. Parquoy vous requérons que , in-
ET DE MARGUERITE SA FILLE. — 1510. 289 continent cestes veues , vous nous \ueillez advertir de Tostredit advk en ceste partie > affin que nous puissons faire finale despescKe audit seigneur de La Roche. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité d'Ausbourg, le xxi* jour de jùing, l'an xv*' x. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
Prise de Lignaffo; approche de Montsoli et de Padoue. Les: Français ont mis le feu à uoe caverne , près de Lignago , où s'étaient / réRigiés plusieurs hommes , femmes et en£ants. — {Original,)
' ^ (Augsbourg, le 23 juin.)
-Très chière et très amée fille , depuis que vous avons dernièrement adverty du départ de.noz gens de guerre et de ceulx de nostre frère, le roy de France, lesdits gens de guerre de nosti^edit frère oùt prins.par force la ville et le chasteau de Lignago, et y ont rué jus environ de deux n;iil hommes, après laquelle prinse, iceulx gens de guerre ont esté en voulenté d'eulx retirer et de renvoyer leurs soldoyers. Touteffois, ilz se sont depuis ratisèz, ets'estjoinçt à présent nostre cou$in, le grant maistre , à tout lesdits gens de guerre d'icellui nostre frère avec nôz gens de guerre en voulentez et délibérez de tirer devant Montsoliz ', et deslk faire une rase pour faire le gast devant Padoue , comme par noz autres lettres que vous envoyerons brief vous ad-
' Sans doute Monselese , sur lé Fiume nuoi^o , au sud - ouest de Padoue,
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vertirons plus au long , et espérons en avoir bonnes nouvelles^ Dieu aydant; qu'il, très chière et très amëc fille, soit garde de vous.
Escript ennostre cité d'Ausbourg, le x;kiii* jour de juing , Tan xv*" x.
P. S, Et prez dudît Ligna go lesdité François ont mis le feu deans ung trou estant en une montaigne là où ploiseurs hommes , femmes et enfiPans sont demeurez.
Per Regem. -r— Plus bas, Renrter*
Il la prie de lui faire savoir si la princesse d'Angleterre doit arriver bientôt, et quelle est la cause qui a retardé sa Venue. — {OriginaL)
' ( Augsbourg, le 23 juin.) ,
Très chière et très amée fille, ayertissez-nDus incontinent si dame Marguerite (Marie) d'Engleterre doit estre briefvement amenée devers nostre trèschîer et très amé fils , l'archiduc Charles, etx noz pays de par delà, et sinon, à quoy il tient et pour quelle cause sa venue est retardée , ensemble tout ce que en povez savoir et entendre ; et nous donne merveilles ique en long temps n'avons de cest affaire riens entendu. A tant , très chière et très amée fille , nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Donné en nostre cité d'Ausbourg, le xxiii* jour 3è juitag xv*" X. Vôstre bon père Maxi. -^ Plui? bas, Hannart.
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Dép^cbes pressées et secrètes à eiivoyer au roi d'Aragon. Maîtrisa d'Espagne demandées par l'archidac C&arles <m Ferdinand son frère. — (^Original.) -. '
( Augsbourg, le 27 juin. )
Très chîère et tares amée fiUé, nous vous envoyons avec cestesçerteînes noz lettres, à nostl:*e frère -et coi^in, le roy d'Arragon^ et vous requérons affectueusement et acértes cpie y incontinent cestes veues , vous envoyez icelles noz lettres à nostredit frère par courrier à grand clilligence^ le plus secrètement , et' par le plus ^ seuir chemin que faire se pourra. Vous les pourrez faife envoyer par mains de marchans et autrement , ainsi (jue verrez estre Iç meilleur selon nostredite intencion.
Quant aux trois maistrisat d'Espaigne ' ^ nous en escripvons pté^ent^ment , selon vostre oppinion , a jiçsitedit frère , luy requérant que iceulx soient bailliez à nostre filz. l'archiduc don Charles., ou à nostre filz. clon Fernande. A tant, très chîère et, très amée fiUé, nostre Seigneur vous aîjt en sa |^rde.
Ëscript en nostre cité d- Ausbourg, le xxvii^ jour de juing/Fan" xv^ x. Per Regem. ^^fhxs bas, Hamwrt.
'H s'agit de la grande maîtrise des ordres de S^t^acques de Galatrava et d*AkaiitBt«. -.
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Promesse d'une prébende à Bruxelles pour le fils de Laurent iu
Blîoul. — (Copie, )
(Aagsbourg, le S7 juin.)
Très chière et très amëe fille , comme povez avoir yeu , par lettres que vous avons nagaires escript^ nous avons, singulièrement , à vostre faveur et pryère, pour récompenser nostre amé et féal secrétaire et greffier de nostre ordre, maistre Laurent Dublioul, de la prébende de Lens, que luy avions donné pom* l'i^ng de ses enffans, et laquelle , à vostre requeste , il a délaissié à sire Ni^ cole le Liégeois , chapellain et , chantre de là chapelle de nostre fils l'archiduc , promis et accordé audit greffier pour l'ung de sesdits enfFans , l'une et la première prébende que prouchainement vaquerait es églises de Sainte-Goudèle, à Bruxelles, et de Saint-Pierre, à Louvain, indifTérammetit. Depuis l'accord d'icelle nostre promesse sommes esté adverti avoir longtemps auparavant aussi donné et ac^rdé à Thoison d'Or, pour son fils, ladite première prébende qui vaqueroit en ladite église de Sainte-Goudèle , et luy en fait çxpédier nos lettres de vicariat irrévocable; ce que voulons estre entretenu audit Thoison. Â ceste cause, voulons et déclarons que la promesse , don et accord que aVons fait audit greffier pour l'ung de sesdits enfiants , comme dit est , ait lieu et sortisse effect sur la seconde prébende que de cy en avant vaquera en ladite église de Sainte-Goudèle, le tout au surplus , selon et en suyant le contenu de nosdites lettres que vous en avons escript.
dont Yous requérons de rechief très acertes le faire joyr sans aucune difficulté ; car tel est nostre plaisir.
Donné en, nostre ville de d'Ausboiu'g, le xxvii^jour de juing, l'an xv*" x. Per Regem, — ^Plus bas, HannaH*
Il répond aux plaintes de la princesse sur la rudesse de ses lettres.
Lui envoie une escarboucle. . Affaires d'Espagne. Affaires de
France. Griefs contre le pape Jules II et contre les cardinaux
qui craignent la réfoniiation. Alliance de l'Angleterre avec la
France. — {autographe*)
.' (Le 29 juin.)
Très chière ti très amée fille , yllia aulcuns jours que vous m'avéi escript une leistres, responsives sur les miennes, qui estiunt responsives sur vos précédentes lestres, en quoy vous nous avés redargué que je vous escrivoe lestres, suvant rudes, dont de vostre bon opinion, selon vous dernières lestres, je me contente; et certes je ne cuidoes vous escripre rudes lestres j car yl nous est point de nécessité devers vostfè person que vous eseûs (^conduisez) si bien en toutes chose par mondit adresse ; et , pour faere dessus la paes assemble, je vous envoyé yssy enclos ung charbuncle que vostre grand père, l'empereur Frédéric, emoet fort, lequel je trovy hier d'avanture in une vielle capse ou couvre ; car i me semble que vous ém^és bien les cfaarbunkles.
Touchant la matère d'Espagne, dont Thoison d'Or a esté devers nous, le roy d'Aregon, nostre frère, nous a faet aussy depuis par son ambassadeur avertir de ceste matère , mes nous ly n'avons ancor poini donné répons,' comme vous savés, car je trouve la matère fort difficile et ancor plus mervuilleos.
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Et , pour ce (jae tous yéés mestinant que les Frao^ çoes nous donnont publikement et ofiertement les menasses et crainte , et font aus3y la commancëizient de ce que yl nous volent abandonner , yl est tàns mestinant de besungner sur sela , que Toeson . le hérault nous u aporté ^ si le chose vient aux oràelles des Françoes f yl nous chaude de riens plus , combien que les Angloes sunt grant pensionares entre eos du cuté des Françoes^ cumme nous savons pour frae; car l'autre jour yl ount toutes les pratikes du pape et du i:*oy d'Arogon, révélé et offert au roy de France; toutefoes le susdit pape mete et faet joumèlement tant de pratikes au roy de France , que yl met les oràelles après f aussy fait à nous , mais nous soumiis toujom> leal^ comme savés ; le maudit ^prêter pape pour nulle chose du monde peult souvrir que nous alions en armes pour nostre coron impérial à Rome^ accompàingné des Françoes; car yl creint d'y estre chapitré de nous deos, veu ses grans piechiés et abusions que ly et ses prédécesseurs ont fait et font journelemeiit et aussy aulcuns cardinauls^ lesquels crindont tourtous le reformations coumbien yl ount tort de nous^ et sur sela je serébientost d'opinion de- mettre le chose du Toison d'Or en pratike. I mp semble que l'alliance d'Angleterre, nagueres faet avec les Françoes , nous empeschera bient petit, car yl n'y a point tant cumm.e les Françoes d'oiinur par le monde à entendre par leor avantage. .
Incontinent que je puis savoer ce que l'ambascadeor Blinsoeld ' , qui est mentinant devers vous , de par* le roy d'Englater devers vous, nous apporte, je vous mianderé et escripré incontinent mon opinion , cumilae
* Wiagfeld) ambassadeur d'Angleterre.
ET DE BiARGUERlTE SA FILLE. — 1510. 495 nous deos/voluns commencer cette intelligence ou provit; le tkns pendant je -entertiendra l'simbascadeor d'Aragon qui nous pourchasser fort de ceste matère^ jusques à la venuson yostre information dû susdit ambascadeor BKnsyeïd ; en attendant aussy yostre conseil sur la retrette de l'armée du roy de France ^ et les paroles estranges de s6n lutinant et capitaen général , le sieur de Chamont % grand niiestre de France ^ et après nous commanceruns faere par l'ayis dudit ambasoadeor d'Arrogon quelque projette et yous envoyeré pour acheyeri et mettre en ung bon fin tell matière. Néanmarins j'ay remis mes pratikes bien fort deyers le roy dé France, en. espérant que il nous abandonnera point, combien que il branlét fort; et adieu, ma bonne fille. Escript, ce 29* de jtiin', Tan 1540, de la main de yostre bon père M aximilianus.
P. S, Il bons semble que yl sera bien fait que vous renvojassiés devers dous Toison^-d'Or incontinent ; car tels matères , sont dangèroses à escripre p^r la cbemin.
«}1 lui envoie on pouvoir pour traiter l'affaire de Gueldre. —
(jéutographe,)^
(Augsboarg, le l*' juillet)
Ma bonne fille, j'ay resceu yos lestres escriptes de yostre maiii touchant Taflere de Geldre^, suj: quoy nous yous faesons présentement respons par ime nos-^ tre lestre, comme entendérés; et pour ce que en toutes
' Charled d'Amboise, seigneur de Ghaumont, marécbâl, amiral et grand-maitre de France, mort cette même année, i5io. Il était neveu du cardinal George d'Anqboise.
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nos aflferes nos avons une entière fiance à tous comme à nostre fylle unique et celle à qui la chose touche , nous vous envoyons le povoir que désires aveoir pour besungnier audit afiere de Geldres , et vous requérons chièrement que y vuellés entendre selon nosdites lestres et le plus à l'honneur et profy tt de nous et de nôz enfans et pais de par delà qu'il sera possible ; car ceste matère nous touche grandement et est de grand conséquence. Ge scet nostre Seigneur qu'ils ma bonne lylle, vous doint bonne vie et longue.
Faet à Auxpourg, le premier jour de julet^ Fan 1510, et de la main de vostre bon père M axi. ...
22S. — MAXIMIUEN A MARGUEMTE.
n lui annonce qu'il veut se rendre en Boui^^e pour Iraitçr personnellement des affaires d'Italie avec le roi de France, et comme il désire aussi , dans cette entrevue , régler quelques affaires des Pays-Bas , il prie sa fille de lui envoyer les seigneurs de Ghièvres , de Berghes et Roland Lefebvre j pour l'accompagner dans ce voyage. Il demande de l'argent. — ( Original. ) ■
(Augsbourg, le 10 juillet.)
Très chière et très amée fille , nous vous avons nagaires bien et au long escript de noz afferes dltalye , et pour ce que par noz lettres est faicte mention que avons ung peu mieulx asseuré nostre cas qu'il rfestoit, et que en brîef vous signifierions nostre oppinion sur iceulx afferes, nous vous voulons bien à présent adverty que nous ne çongnoissons moyen de povoir pourter oultre nosdites afieres d'Ytalie ne en venir à boult, sans nostre frère, le roy de France. ï?ar quoy, pour le bien et esclaircissement d'iceulx et de tous aur
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très afieres'^ nous nous sommes délibërez de nous trouver devers lujT en Ëdnrgogne ^ pour illiec par ensemble fratemellMiént traictië de toutes choses; car autrement nous doubtons que le pape le poturoit gaingné et tant praticqùé contre nous et à la partie de Yénbsiens ^qu'ilz nous pourroient déchasser, de toutes lei Ytalès, ët^ oultrece^ faire quelque alliadce contf^ nostre frère^ le roy d'Arragôn, etle royaulme de Naples; de quoy pourroit advenir de jgp:^ns dommaiges à nous , nostredit frère et à noz enffans et successeurs.
Et pour ce quéi à nostredite assemblée ^ il se poûri^ traictier de plulseurs choses , qui touchent noz pays d'embas , et que aussi il nous sei^ convenable et honnorable de nous y trouver bien accon^igniés ^ nous désirons que y envoyez lés seigneurs de Chierves , de Berghes et le trésorier Rolant Le Fèvre, et que leur dictes qu'ilz se vueillent faire prestz pour , incontinent que les itnanderons , venir devers nous pour nous accompaignier qu dessusdit vpuaige ; avec lesquelz iious adviserons de besoingner sur toutes choses qui seront nécessairies , tant pour le fait de noz finances die par delà que autres. Et se vou3 avez quelque grans afieres qui soit besoing dé nous eiî advertir, vous le pourrez faire par eulx ou l'un d'eulx que vouldrez;
Nous désirons semblablément que dictes au seigneur de Nassauw età tous autres grands pérsonnaiges de par delà que bon vous semblera, qu'ilz se vueillent pareillement faire prestz pour nOus venir accompaigner au dessùsdrt vouaîge , comihe dit est. .
Et à cause qu'il nous conviendra avoir une bonne somme de deniers pour soiistenir et furbir aux frais dudit vpuaige , et que pour les grands charges que
avons adez euz de la guerre et ayons eneoires journellement pour entretenir noz gens de guerre contre lesditS'Vënissîens, nous sommes bien à l'arrière d'argent et en avons à présent' grant faulte^ nous vous requérons que advisez avec les dessusdits de noz finances que^ par tous moyens , ilz nous recouvrent la plus grant somme de deniers qu'il sera possible; et que icelle ilz nous appourtent avec eulx , affin que soyons tant mieulx furnis d'argent pour parfaire ledit vouaige à nostre honneur^ et que aussi ilz nous appourtent la déclairation de tous les afieres de par delà qui liront nécessaires à traictié avec nostredit frère. A tant , etc. Escript en nostre cité d'Ausbburg, le x* jour de juiUet, l'an xv*" dix. Vostre bon père Maximilien. — Plus bas , Renner.
L^Empereur veut que les sommes destinées par sa fille aux, ambassadeurs , en Espagne , lui soient envoyées pour être appli<|uée8 au paiement des troupes espagnoles.
( Augsboarg, le tt juillet.)
Très chière et très amée fille , nous avons receu voz lestres par lesquelles ,• entre autres choses, nous escripvez comment, actendu Testât de noz finances , par l'advis de ceulx de nosdites finances/avez fait dresser quelque somme pour la despesche de noz ambassadeitrs en Espaigne ; assavoir le président de Bourgoingne et Claude de Silly , pour son deu jusques à la somme de vu™ escuz d'or et leur en fait despeschier quictance sur les XX™ escuz d^or que doit lurnir, chacun an, nostre frère et cousin, le roy d'Arragon. Sur quoy vous sig-
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diffions ouvertement que voulons entièi:*ement avoir lesdits xx'^ esculs pour l'entretenemènt et payement des gens d'armes espaignars que tenons^ en nostre service en Yialie. Pourjtant advisez de auti^ànent &ire dresser le deu de nosdits ambassadeurs ^ et que ,pour. causé de Fassignacion et quictance que leur ^n a esté baillié , lésdits xx*" escyz ne demeurent à nous estre fumiz; car iiutrement ne serions content. Vous debvez considà^r les grands cherges que avons,, pour cause de la guerre d'Ytalie, et que tout ce que faisons est pour le bien et avanchement de noz enifans. $y faictes en selon nostre désir et comme en vous en avons la confidence.
Nous avons escript a nostre trésorier général , mes* sire Kplant^Lefèvre, nous envoyer en oesle cité d'Augsbpurg, par BuUette, les x"" escuz / dont il a les lestres de change sur marchans d'Anvers. Sy fait ne l'a, com^ mandez hiy qu'il le face incontinent.
Nou^ voulons aussi lesdits xx*" escuz dorjesenavant nous tousjours estre délivrez es mains de nostre trésorier Viltingher, et sur sa qutctancé seullement«
Dpnné en nostre cité d' Augsbourg , le xii*. jour de juillet, l'an xy*" dix. Vostr^bori père Maxi. — Pl^
L'Empereur persiste à vouloir aider l'ëvéque d'Utrecht, si le roi de france continue à prêtér.secours à Charles* d'Egmond.-^(On^.}
( Aagsbourg, le 14 jaillet.)
Très cbière et très amée fille, nous avons receu voz lestres , ensemble la lestre que vous a escript nostre frère et cousin ^ le royde France, contenant que don-
nez ordre et proyision de faire cesser de baillier aydeà nosti'e cousin, Tévesque d'Utrechtj du contenu en laquelle lestre avons incontipent parlé et en pluiseurs devises et disputacions avec l'ambassadeur de nostredit frère, lequel en escript à son maistre, ainsi que verrez par le double de sa lestre cy encloz, de laquelle avons fait en la meisme forme la concepcion ; et espère icelui sur ce* avoir bonne responce. Néantmoins , nous ferons tousjours aprester noz gens pour envoyer à l'ayde de nostredit cousin d'Utrecht, en caz.que nostredit frère persiste d'envoyer ses gens au secours de messire Charles d'Egmonde ; car nullement ne voulons habandonner ne laissier fouler ledit d'Utrecht.
Nous vous savons bon gré du devoir que avez fiiit ' d'avoir envoyé en si bonne dilligence noz léstres à noz ambassadeurs en Espaigne et aussi que avez fait mettre postes jusques à Bloiz. . • -
Après que les ambassadeurs de nostre frèi*e et cousin, le roy d'Engleterre, qui sont en chemin vers nous, nous auront proposé leur cherge , vous en advertîroris et par manière de devises leur parlerons pour la venue par delà de 4ame Marguerite (Marie) d'Engleterre.
Donné en nostre cité d' Augsbourg , lexnii*jour de juillet, l'an xv*" dix.
L'Empereur désire que le seigneur de Castres soit pourvu dubaîklîage de Bruges , et que son concurrent , Jérôme Vent , reçoive du titulaire une juste indemnité. — ( Original, )
(WillameQ,lel9jaUlet.)
Très chière et très amée fille, nous avons receu les lestres que nous avez escript touchant le bailliaige
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de Bruges, par lesquelles^ entre autres choses^ est faî<;t(? mencion comme, sur consentement que poTons ayoir autrefibis donné à Tostre maistre d'ostel. Jëromme Yent^ dudit b^ilUaige, vous^àcelle cause et pour au* très raisons au long contenues en vosdites lestres, ayez nagaires pourveu duait office icellui Jéromme par manière de provision et comme vacant à nostre disposicion par lé trespas du sieur de Pitthein , dernier possesseur d'icellui , nous requérant vouloir agréer et conserver vostredite provision. Et pour ce, très chière et très amée fille, que de piéça nou^ avons fait prbmùesse à nostre amé et fëal çjievalier, le seigneur de Castre, le pourveoir dùdit office, le cas de la vacacion dessusdîte advenant , tant en faveuir des bons et loyaidx services qu'il nous à parcidevantfaiz que {^ur la bonne loyaulté que congnoissons estre en sa personne dez sa jeunesse qu'il nous a servy, et que ledit Jéromme n'est pas du pays ne ne scet le langaige , par quoy , comme vous avons demièrenient fait dire par vbstre secrétaire Marnix, ne le sçaurions. bonnement admettre audit office; mais, en lieu de ce, lui en ferions avoir quelque récompence. Combien qu'il soit homme prudent et neutre loyal serviteur, nous vueiUans entretenir nostredite promesse et déçirans aussi bien pourvépir audit office pour le prouffit de nous et du pays , savons présentement; fait don audit seigneur de Castre d'icellui office et lui en levons fait despescfaier nôz^ lestres patentes que vous envoyons avec cestes signée de nostre main, pour les faire sceller par delà , et vous requérons que en ensmvant ce, vous faictes mettre en possession et joyssance ledit seigneur de Castré dudit' office de bailly, ou son procureur pour luy, puisqu'il est à présent par
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deçà occupé en nostre service, parmy ce toii|;esyoye5 qu'il rëcompencera ledit Jéromme dudit bailliaige, comme dit est , de mil livres pour une fois et selon que vous avons autrefFois mandé. A tant , très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Donné en nostre ville de Willamen , le xix* jour de julet, l'an xv*" dix. Per Regem. — Plus bas, Boiechou.
L'Empereur autorise la résignation que veut faire , du bailliage de
Lens , le seigneur de Montigny en faveur de Charles de Bùgni-
court. — ( Original. )
( Vcylheym , le 24 juillet. )
Très chière et très amée fille , de la part de nostre amé et féal chevalier, conseillier et trésorier général de noz demaine et finances, messire Roland Le Fèvt^, ntOùs a esté exposé comme nostre amé et féal conseillier, Anthoine de Lalaing, seigneur deMontygny, soit en întencion de résigner au prouffit de Charles de Bi^icourt, son beau filz , le bailliaige de nostre ville de Lens en Artois , possesseur d'iceluy , pourveu que ce feust nostre plaisir, en nous requérant vouloir agréer ladite résignacion. Nous iiiclinans favorablement à la requeste de nostredit trésorier, sommes content que acceptez et passez de nostre part la résignacion dudit bailliaige de npstre ville de Lens , au pfouffit toutes voyes dudit Charles, son beau filz, et autrement, non. Et si deqà vous aviez , avant cestes veues , receu et passé icelle résignacion, soubz nostre bon plaisir, nous Favotis pottr agréable, et sur ce luy en pourrez faire expédier noz lestrcs pertinentes; car ainsi nous plaist-il.
Donné en la ville de Weylheym, le xxiiii** jour de juillet ,. Fan xv*^ dix. Per Regem.. — Plus bas, jfiTannart. • •
Gieorge yan.Landauw est admis parmi les officiers de l'hôtel du
' prince Glwrles. ---( (>rrîfmâ/.)
(Rutlie. le 28 juillet.)
Très ohière et [très àmée 'fille , çn faveur des bons et notables servicies que no^treamé et féal chevalier, conseillier et trésoirier de nostre sainct-en^ire , messire Hshis ysin Lândauw, nous à parcideyant faie et ûiit encoiresjournellepient,. nous lui avons actordé mettre George van Landauw, son fîlz, de l'ostel de nostre trè» chier et très amé filz, l^archiduc Charles, prince d'£spaigne, etc. . .^. Et à ceste cause , il s en va présentemîent par delà, portàiit'cestes. Nous vous requérons que incontinent vous le mettez de Tôstel de nostredit filz, et le/aire colnpter par les escroes d'^icelluy son hostel aux ^gës de douze splz par jour, tout l'an durant, et le laiire servir di5 pannetier, attendant que vous envoyeitins Testât ouquel le ferons couchier ; car ainsi nous plaist-il et le voulons.
Donné à Hutte, le xxviii*^our de juillet, Tan xv*' dix. Per Relent. -^ Plus bas,; ffarmart.
Affaire de Tévéché d'Airas. Procès de Nevers. Bailliage de Bruges
donné à Jean de Praet. Incompatîbiiîlé de cet office avec celai
d'échevin du Franc.
( Mazareit, le 30 juilleL]
Très chîère et très amée fille ^ nous ayons receu deux vos lettres du xxi*' de ce mois, par l'une d'îcelles nous escripyez vouloir donner charge à noz ambassadeurs que envoyons devers nostre frère et cousin le roy de France , de parler du fait de Févesché d' Arras et du procès pendant en la court de parlement à Paris entre les héritiers du feu conte de Nevers d'une part, et nostre filz l'archiduc d'aultre. Par l'autre lettre, nous requérez vouloir agréer l'apointement par vous fait du bailliage de Bruges entre vostre niaistre d'ostel, Jéromme Vent et Jehan de Praet.
Surquoy, très chière et très amée fille, quant au premier point, nous avons ordonné à l'évesque de Gurce, lequel avons conclu envoyer devers nostredit frère et cousin le roy de France et partira brief, de parler çt besoignier avec nostredit frère, touchant lesdits eveschié d'Arras et procèz de Nevers et de toutes autres matières dont lui escripverez et manderez que sont pour le bien et affaire de nous et de noz enfians, et que à ceste cause luy envoyerez instruction. Pour qùoy voulons que envoyez quelque ung devers ledit évesquede Gurce, quant il sera devers nostredit frère, bien amplement et au long instruit et informé desdites matières, pour en aussi savoir bien instruire et informer ledit de Gurce et le solliciter de cesdites matières.
ET DE MAUGUERÏTS SA FILI£. » lôlO. 90»
' Quant au fsiit dudlt bailliaige de BrUge^^ nous tous avons jà signiiFyéien a¥oir djspozë au sieur de Gàestre, et vous envoyé noz lettres de commission à son prouffit pour les faire seller, moyennant la^oiome de mil livres de xl gros, la livre qu'il en seroit tenu donner a vostredit maistre-d'ostel pour une foiz. Toutesvoyes^ veu et considéré que nous escripvez que ledit de Gaestre n'est cappable à tenir ledit bailliage^ à.cause qu'il est eschevin'du Francq, sy ainsi est, nous sommes content que l'appointêment que avez fait d'iceluy bailliaige sortisse eSect et qu'i3 demeure audit de Praet , ei^ furnissant aiîÉit Jéromme Vent les Xii^ livres, selon que entre eulx en a esté convenu; mais s'il estoitque ledit de Gaestre feust cappable à. tenir ledit office , nous désirons qu'il l'ayt, en fumissant aussi préalablement audit Jéromme mil livres, comme dit est, £t oultre ce, veulbns à vosjtre faveur encoires faire quelque^ bien à iceluy vostre maistre-d'ostel Jéromme , nous luy donnons et accordons le^premier office que cy en avant escherra vacant en noz pays de Haynnaut et Artois à luy convenable , et sommes content et vous requérons que dès maintenant pour lors luy en faictes expédier noz lettres patentes.
- Noufl( avons commandé à hostre chancelier la despesche des provisions et lettres dont nous avez requiz pour ceulx de noz pays de Hollande, Zellande et Frize , contre ceulx de Lubeckeet leurs adhérens, et bien brief vous seront icelles envoyées^ A tant, très chièrp et très amée fille, nostre Seigneur vous ayt en sa garde.
Donné à Nasareth, le pénultième jour de juillet xv"^ dix. P^r Regenu -^Plus bas, Hannart.
P. S, Depuis ces' lettres escriptes , noz ambassadeurs à Rome I. 20
nous ont escript que le pape a fait despeschîer les balles touchant révesehîé d'Arras au prpuffit de l'esleu dudit Arras. Escript à Ysbroeck , le derraîn jour dudît juilletr
Prise de Montselis près Padoue. Le château fokl dans lequd la garnison s'était retirée, est aussi emporté d'assaut. Huit cents hommes y sont mis à mort en représailles delà mort d'un gentilhomme français. Tentative du pape pour engager les. Suisses contre le duché de Milan. On ne sait si ceux-ci accepteront des écus ou des ducats. Négociation avec le roi de Hongrie cpii aura le royaume de Dalmatie.
(Inspruck, le SI juillet.)
Très chière et très amée fille ^ nous eusmes hier nour Telles de nostre cousin le prince d'Anhalt et autres noz capitaines^ comment il y eust samedi passé huit jours^ qu'ils^ avec les gens de guerre de noz frères le» roys de France et d'Arragon, vindrent devant la ville de Montseliz lez Padoue et que^ du premier cpp^ ik la gaingnarent. Mais les ennemys qui estoient dedans^ se retrarent ou chasteau d'icelle ville ^ qui estoit bien fort et assiz sur une bonne roche et lequel ile avoient aupavant fortiffîé et fort garny de toutes choses à eulx nécessaires. A raison de quoy les dessusdits gens de guerre commencèrent dès ledit samedi à battre idellui chasteau d'artillerie jour et n^yt ^ si jusquos au lundi suyvant environ les xi heures du matin que aucuns desdits gens de guerre, véant que nostre artillerie avoit bien besoingné et fait plus grant romptuire es murailles dudit chasteau que celle des François, par quoy elle empourtoit le pris et renommée, commai> lièrent de escarmucher , et ceiilx dudit chasteau de
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saillir contre et aiissi escarmncher par plus d'une heure* Pendant lêiquel temps vi^ AUemans gaingnèrent la mon* tagne du d6usté que lésdits ennemjsne se mescréoyent point ; de qùoy lesdits du chasteau furent biito éstonnes. Et subit iceulx Allemands leur' donnarent l'assault de- Ters ladite montaigne , et les François et Ecqpaignok coparent le chemin par devant ausdits escampiucheurs et leur donnarent aussi assault^ tellement que ledit chasteau a esté gaingné. Enquoy faisant , lesdits ennemys ont perdu par compte fiât viii^ hommes qui ont esté^nliis à mort ^ y comprins xl qui s'estoient retirez en une grarit tour dudit chasteau. Lesquelz pour ce que lesdits ennemys estans audit Padoue, ayoient mis à mort yUainnê ung gentil homme françois qu'ilz tenoient prisonnier^ a esté advisé par nosdits capitaine f nostré cousin le grant màistre et le duc de Carniole , chief déé gens d'amies de hostre frère le roy d'Arragon^ de feîre tous pendre devant les portes dudit Padoue.-
Bien est vrây que le pape fait son effort de praticqner les Suicb€|s et autres gçns, pour les faire entrer en guerre el courre sus au duché de Millati et au duc de Ferrare^ et desjà les genîft dudit pape ont gaigné quatre villes sur ledit duc de Férrarç et- si a envoyé son armée jusques à Gennes. Toutcsvoyes ledit grant maistre se retirera ; et quant ausdits Suyches , nous ne saurioift jugé s'ilz pi^ndront des escuz ou des ducatz:
D'autre part^ nous avons eu nouvelles de nos ambassadeurs qui ont esté vers nostre frère le roy d'Unghèrie , comment à la journée qui a esté, tenue devers luy, il s'est déclairé à la guerre contre lesdits Vénissiens et a juré nostrè lighe et de entreprendre incontinent
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la guerre; et pour sa porcion luy a esté donné le royaume de Dalmatie qui est party de la coronne d'Ungherie. A tant , très chière et très amée fille ^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville d' Ynsprugg , le derrain jour de juillet^ l'an xv^ dix. Per Regem. — Plus bçis, Boiechou.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Urgence de traiter avec Charles de Gueldre ; appréhension sur la bonne volonté de ce prince. Bonne amitié à entretenir avec le roi de France. Les seigneurs de par deçà sont disposés à aller joindire
, l'Empereur; mais Marguerite craint de manquer d'assistance pour la conduite des aifaires. Disette des finances. — ^ (Minute.)
(Juillet.)
Mon très redoubté seigneur et père,
Monseigneur, j'ay receu voz letres, escriptés à Aosbourg, le x* de ce présent mois, contenant que, pour mener à fin voz affaires d'Italye, vous estes délibéré de vous trouver en Bourgongne devers le roy de France, me commandant de faire tenir prestz aucuns seigneurs et bons personnaiges de par deçà ; et aussi recouvrer la plus grand somme de deniers que l'en pourra finer pour la vous envoier, ainsi que vosdite$ letres contiennent plus à plain.
Monseigneur, je me suis jà piéçà bien doublée qpe les choses viendroient ainsi que l'en dist qu'elle» sont; et à ceste cause ay tousjours désiré que le traicté de Gheldres feust fait, pour vostre seureté et celle des pays de par deçà; et crains que, quand maintenant nous y vouldrons entendre , messire Charles de Gheldres
ET DÉ MARfiÙERltE SA FILLE. ;— 151Q. 309 calera ; tputesYoieft je feray ancoires mon mieulx de radotibber les diiférens si avant qu'il me sera possible. . Monseigneur, ijoantà vQstre allée en Bourgoingne, si le roy de France s'y TCtilt trouver, dont je faiz grand doubte, je loê vostre Toiaige ; et- me semble , Monseigneur, que par tous moyens vous debvez cbntendre d'entretenir bonne et ferme amitié avec lui , veu mesinçnient que n'estes ancoires ' fermement allié que je sache avec autres princes; et vous pourra ladite amitié venir à proposten tous voz affairés.
Au regard de». seigneurs que vous avez mandez. Monseigneur, vous lea trouverez tousjottrs prestz à faire ce que vous plaira lem:* commander; mais quant iceulx «eront defaiors, je d«meureray assez petitement accompatgnée pour praticqùer les aydes et conduire les autres affaires nécessaires de la maison.
Touchant les deniei» que vous demandez , Monseigneur, vous savez que' les aydes de par deçà expirent et qu'il n'y à plus que le teiine de Noiël prochain , lequel est desjà assigné à gens telz que, sans grande confusion et esdandre, n'est possible rompre leurs assignations ; et si est ledit terme plus chargé de la moîstié quMl ne monte, et ne voy, Monseigneur, qu'il soifpossible de finer aucun argent par deçà par moyen que ce soit,, que premiers les ayde^ que l'on^ demande présentement ne soient accordées; avec ce seroit bien difficil de les obtenir si le peuple entend que voz affaires d'Italye soient mal dreschez. Parquoy> Mopseignèur, ne vous povez attendre d'avoir pour le préisent aucun aident' de par deçà, selon que ceùlx de voz finances m'ont assez dit et déclairé; dont. Monseigneur, en toute humilité vous âdvertiz, et me desplaitqail n'y a
de quoy furnir à vosti^e dé$ir. Monseigneur, je prie nostre Seigneur, etc.
Le seigneur de Castres ayant opte pour l'office du bailliage de Bruges , il faut lui en dépêcher la commission ', à moins que les Brugeois ne dëmontrent clairement que leurs priyilëges s^y opposent.— (Original,)
(Inspruck, le 0 août)
Très chière et très amée fîlle^ depuis que tous avons dernièrement escript touchant le bailliaige de Bruges^ nous avons icy mandé le sieur de Castres et nous sÔDOh mes enquis de luy auquel il se vouloit tenir ^ ou audit bailliaige ou a l'eschevinaige du Franc^ attendu que ce sont deux offices qui ne se pevent. desservir par une personne; lequel nous a instamment requis de hiy entretenir nosti^it don dudit bailliaige et qu'il estoît content que disposons dudit office d'eâckevin à nostre bon plaisir. A céste cause désirons et vous requérons que^ ou cas que ceulx dudit Franc ne vous face deuement apparoir de privîleiges au contraire^ vous iaîctes sceller audit sieur de Castres nos lestres de don > que vous avons envoyées, et en vertu d^iccUes kiairemeoti^e en possession, ^armi furnissantii vostre maistred'ostel, Jéromme Yent, la récompencede mil livres , selon que par autres noz lestres vous avons mandé ; et ou cas que trouvez pisir les prévileiges desdits du Franc que ledit sieur de Castre ne puisse avoir et tenir ledit bailliaige de Bruges, si nous en vueillez adverfcir, avant que plus avant y riens ordonner et nousr envoyer le double autenticque desdits prévileiges; car nostre plai-*
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sir est tel. A tant^ très chière et très amëe fille , nostre Seigneur soit garde de vous,
Escmpt ea nostre cité d'Imsbn^g^ le ix*' jour d'aoust^ l'an xv*" dix. Vosfere bon père, Maxi.— Plus bas, Botechûu.
Le pape et les Vénitiens youdraient faire enlevel* le jeune duc de Milai^qui «st auprès de l'archiduc. Nécessité de veiller secrètemtDtênt ce prince i'T^^ Original,)
(Kimutén, le 13 août.)
Très diière et très amée fille, nous scHumes secrètement et à la yérité informé et, adverti que le pape et les Yénéciens font par touttes subtiîitez et praticque& chàrcier moyen de povoir prendre et desrober nostre eousin, le jeusncf duc de Mylan , cpii est de par delà devers nostre très chier et tt*ès amé filz Farchiduc t et autres personnages sont ^n intention et praticque de le poToir faii;e mourir; desquelles choses vous advisons et TOUS requérons affectueusement et acertes faire prendre le plus secrètement quepourez bon regard sur la personne de joostredit cousin, le jeusne duc, et en. manière qu'il ne s'en pui&t apercevoir ; et en faittes comme en vous en ayons la confidence. Car, comme vous povezcongnoi&tre^ la chose nous touche beaucoup et dont de grands inconvéniens et màulx pourroient advenir, si les dessûsdits povoient avoir leur désir de cedit jeusne prince. A tant,, très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Donné en tiostre village de Kematen,. le xni* jour d'aoust xv'' x. Per Regem. — Plus bas, Harmcu^t^
L'évéque de Gurce , qui se rend auprès du roi de France , poorra j traiter les affaires dont Marguerite voudrait le charger. L'Em^ pereur désire que les postes de la route de France soient entretenues jusqu'au retour de cet envoyé. — ( Onginal, )
( Inspruck , le 13 août. )
Très chière et très amée fille , nous epvoyons présentement nostre très chîer et féal premier cpnseillier^ l'évesque de Gurcz , devers nostre frère, le roy de France, pour traictier d'aucuns noz afiàires touchant la guerre des Vénissiens et autres; et combien qu^ ne sera pas longuement devers nostredit frère, toutesvoyes si vous avez par delà quelque matières à xlesmesler, vous l'en porrez advertir et luy en envoyer bonnes et amples instructions et mémoires ; car nous luy ayons donné chargé de à ce soy employer et acquitter à sùa povoir-*
En oultre , nous désirons et vous requérons que dictes entretenir la posterie en France jusques après le retour devers nous dudit évesque de Gurcz; car ainsi nous plalst-il. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escrîpt en nostre ville d' Ymsprugg , lé xiii* jour d'aoust. Tan xv"^ dix. Vostrebon père Maxi. — Plus bas, Boiechou.
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Les £tats n'osent dlcwnèr leur «^vis sur les propositions du trajté avec Charles de Gueldre. Acceptation provisoire des articles par Marguerite. L'Einperear. les ratifié, sauf deux points à ajouter et nn fltrtiele à modifier» II. désire que les États lui fieissènt une pension viagère de cinquante mille livres. — ^ ( Original. )
(Au village de Nanrat, le 18 août.)
Très chière et très amëe fille , nous* ayons receu \QL letres da m* de ce mois; par lesquelles nous signiffiez la oommunicacion et déclaracion que ayez au long fait aux prineipaulx des Estas de noz pays de par delà pour ce assembles devers yous dii. ^emène de iWfaire de Gfaeldres ^ en leur monstrant le poyoir que ayez sur C6 de nous ayec les articles sur ce concetiz^ eh leur requérant donnœ leur conseil et adyis sur ladite matière; et après aVbir est^par lesdits députez des Estas respondû qu'ilz n'ayQJient chérge de leurç màistres, si non de oyr et rapporter c?e que leur seroit ouvert et proposé^ et qu'ils ne se oseroient avancer de donner oppinion ne advis en icelle matière^ sans pk*éalablement
^voir fait rapport^ requérant retn^itte et terme pour y respondre; vojant que ne povyez avoir autre responce d'eulx y cdnsidérant la hastiveté et importance de ceste matière j^ avez remis la matière en délibéracion avec ceulx de nostre privé conseil pour ce assemblez en bon et notable nombre ; par l'adviâ desquelz ayez accepté lesdits articles , soubz nostre bon plaisir et ferme espoir qu'ilz nous seroient agréables , et en baillié le double au commis de m^ire Charles de Ghel-
^jlres^radver tissant que^ en vertu dudit poToir que
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vous avons baillié, avez accepté iceulx articles ainsi que ces choses Tosdites letres le contiennent plus à plain.
Sur quoy, très chière et très amée fille , les communicacions et délibéracions que avez tenu^ et la forme de Tostre besongnie en peste matière , avant avoir accepté lesdits articles^ nous a très bien pieu. Nous avons bien et au long veu et entendu lesdits articles^ lesquels vous renvoyons ; et puisque avez si avant besongnie en ceste matière que d'avoir accepté iceulx articles , ne vous voulions désadvouer^ ains déclarons qu'ilz nou» plaisent et les avons pour agréables , et sommes content que procédez au parfait et clôture du traittié de paix et mariage avec ledit messiré Charles de GheMres^ selon la teneur d'iceulx articles. Toutesvoyes^ nous désirons merveilleusement que, avant ladite totale conclusion y s'il est possible , vous faciez davantage adjous^ ter deux points et en changier aucunement ung autre èsdits articles ' ^ selon *qu'il est contenu ou billet que vous envoyons en cestes , signé de nostre main ; lesquelz trois points nous semblent estre > si r^ispnnable que ledit messire Charles n'en fera difficulté; nous vous requérons faire vostre mieulx de les y poyoir mett];^.
' Yoici quels étaient ces additions et changements : i**. w Que la (c place et maison Oyen avec ses appartenances demenre à jamais de ce « costé, ainsi que anltrefois a esté requis, quand ores l'on en deust « donner récompense au dénier de la valeur du revenu d'iceUe : a*, que « PEmpereur et l'archiduc retiendront aussi le tiltre de dc|c de Ghel- <( dres et conte de Zutphen , attendu que par le moyen de ce traictîé, n ledit pays leur doit escheoir, an cas que de cedict mariage ne viengne " hoir masle. M. de Gheldres joyra aussi dudiçt tilti^: 5^. Sup|>rinier '< à l'article xvi la clause portant que la ville d'Arnhem et la seigneurie «c d'Oye seront rendues audit seigneur de Gheldres, pour en joyr sa tie •r durant. » ^|||||f'
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I^ÏÔiis nf'entendons point , jaçoit ce que vous ayons nagaires escript et respondu sur le point concernant Aemhem et Hemiiiide (Rwerncmle), que en faciez autrement qu'il est contenu es. articles que dessus.
Et après que aurez absolutement passé et cpnclud ledit traittié , en vertu du poypir que yous^en ayons baillië y co^œ dit est, serons prest en baillier noz fetres de ratiffication et aprobaoion, et lairetout ce que par icellui traittié sera requis.^ .
D'autre part, très chière et très amée fille , attendu que maint^iant nos subgetz de par delà, pai' ce traittié de paix, seront en grant repoz et tran^^i^f et/desdiergé de giant despenoQ, nous Voulions et vousTequérons affectueusement et aoerte^., ensievant ce que par pljuiseuni {(HZ ypus avons escript, que commenciez à praticquier quelesfstasde noz pays de par deçà nous acordént, nostre vie diirant^ cinquante mil Uvre^, à payer par ^ale portion aux deux foires d' Anters ; et à ce vous employez de. tout yostre povoir selon la fiance que en avcMis en voiiis; et.vous nous ferez ung très singulier et agrédt>l43 service et pUisir . A tant , etc. , .
Donné eu nostre village de Nazareth , le xviii'' jour d'aoust, anno xy^ et x. Yoatre bon père Ma^« — Plus bas, Hannart. .
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L'Empereur est toujours disposé à se diriger yers l'Alsace et Ift Boqrgogne pour faire une bonne alliance avec le roi de France. Nouvelle journée convoquée pour la Saînt-Màrtin à Haguenau. L'Empereur mande vers lui le comte de Nassau , les seigneurs de Ghièvres, de-Berghes, et le trésorier général , avec recommandation de lui apporter de l'argent. — (OriginaL )
(Au château de Benieck, le 30 août. X -
Très chière et très amiée fille, comme Vous avons escript, nous sommes encoires en propoz de deschendre et tirer vers noz pays d'Elsatte et ifiourgoingne, à intencion de nous trouver et parler avec nostre frère et cousin > le roy de France, pour prendre une bonne, ferme et vraye amityé, alliance et intelligence, en-semble au bien de nous deux, noz successeurs et pays, et conséquemment de toute la chrétienté. .
A la dernière journée que avons tenu à Augsbourg avec les princes et Ëstaz de Fempire, feust conclu que se tiendroit une autre journée, et se rassembleroient audit Augsbourg ou à Wôrms au jour de la Gliandelleur prochaine ; mais alEn et d'ung train prendi'e u^e bonne conclusion , tant avec ledit roy de France , que avec les princes et Estas de Tempire, et de bonne heure pourveoir à Taffaire de nostre guerre d'Ytalie contre l'esté avenir, et aussi affin que lesdits princes soient plus prochain dudit roy de France , avons conclu et advisé de remettre ceste journée à plus brief jour, etdesjà mandé et convoquié lesdits princes et Estas de l'empire au jour de âainct-Martin prochain, en nostre cité de Hagenauw. JÊt
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. Selon que toijis aYons aussi escript ^ nous désirons que iaciez tenir prest pour partir et Tenir yers nous, si tost que le tous signifierons , nos très chierè et Céaulx les copte de Nassau, sieur de Chièrres, noz. cousins, sieur de Berghes et nostre trésorier général , ausquelz présenteront àtissl FescripTons, leur. ordonnant de rechief &ire tout deyoir et dilligencede piaticquier et nous apporter les deniers dont à tous et à eulx aTons par noz dernières lestres escript ; et ^ de faire tous requérons que les assistez et tous employez, comme en tous en aTOns la confidence. Nous Toulons aussi que lesdits seigiiieurs Tiennent instruiz et chargez des affaires de nos pays de par delà , à quoy il sera besoing de donner ordre et protision pour . le bien d'iceubc ; ce que sommes entièrement délibérez et enclin de faire. A tapt> etc. . , . . .
Donné, en nostre ckastel de Berneck, le pénultième jour d'aoust, l'an xv^ dix. Yostre bon père Masu. --— Plus bas , Hûrmart. ^
L'Empereur entend qtie' le seigneur de Castres ait Toffice de bailli de Bruges et du Franc , nonobstant les réclamations des Brugeois. Quant à Jehan de Praet^ le premier ofEce vacant dans le comté de Flandre ou daiïs Téchevinagé du Franc lui sera couféré. •— (Ôn^ina/.)
(Au châtciau de Landeck, le 30 août. )
' Très chière et très amée fille, nous avons voz letres
concemans l'office du bailliaige de Bruges et du Franck,
et avdns yeu les letres et avis que ceulx de Bruges et
du Franc tous ont escript, ensamble une requeste à
^ vous présentée de la part du sieur de Caestre; et pour
ce, très chière et très amëe fille, que en désirez fâîre selon nostre vouloir et bon plaisir, nous tous adyertis* sons que nostre vouloir est que faictes sceller noz letres, lesquelles vous avons despiéça envoyées au proffit dudit sieur de Caestre, veu mesmement que lesdits de Bruges et du Franck ne vous ont fait apparoir île à nous des prévilléges en vertu duquel il soit incapable de desservir ledit office , et que de Teschevinaige du Franck qu'il a autrefois tenu , l'avons déporté au proffit d'autre , dont vous avertirons par noz letres.
Et quant à Jehan dePraet, seigneur d'Oelende> nous sommes content , tant en faveur de vous que de nostre cousin, le sieur de Fiennes , que nous avez fùtt recommandé , de le pourveoir du premier office qui escherra vacant en nostre conté de Flandres ou eschevignaige du Franck, et de ce sommes contens que, pour sa sceurté, lui dépeschez lettres de promesse «n bonne et auiple forme. Très chière, etc.
Escript en nostre chasteaul de Landeck, le pénultième jour d'aôust, l'an xv*^ dix. Vostre bon père Maxi.' — Plus bas, Botechou.
Projet d'alliance. entre les plus grands prince delà cbrétienté. Intrigues du pape pour détacher de la France l'Empereur, les rois d'Aragon et d'Angleterre. Manœuvres du seigneur Constantin et de sa femme. Maximîlîen veut rester fidèle allié de la France et observer le traité de Cambrai. Conquêtes du pape dans le duché de Ferrare. Craintes pour le Milanais. — {Orig,)
(Au château de Landeck, le 31 août.)
Très chière et très amëe fille , nous avons reœu voz lettres du xiii« jour de ce mois, par lesquelles nous Jfc
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«scripyqs^ oomment entendes que pratioques se mais-* Dent entre les phis grans princes de la chrétienté pour fiiire alliacices ensemble et que sommes requis de divers costez d'icelles ^ dontét Fadviz que sur ce nous bâilliez TOUS savons gr^nd gré et vous jsn mercions*
Sur quoy vous escripvons vouUuntiers qu'il est vray qiàé le pape envoyoit vers nous le seigneur Cionstan-r tiii ' , ouquel , comme son ambassadeur^ avions donné sanfconduit veniit* en nostre pays deTirol, sans toutes^ voyes souffrir 'qu'il soit venu jnsques vers nostre personne. Néantmoins si avons lait entendit dudit siéur Constantin sa cherge > laquelle estoit en effect que le pape nous (aisoit requérir de nous vouloir déclarer coi>tre nosti^ bon frère et GOusin> le roy de ^France et le duc de Ferrare, et qu'il npus feroit avoir bon apointement avec les Vénéciens*. Nous ayons bien côngneu qu'il tt'envoyoit vers nous ^ sinon à intention de nous entreljenir de parolles ^ attendit qu^il yerroit que lés Suysses feroient. La femme dudit sieur ColÈistantin^ à laquelle avions» aussi donné saufconduit de venir veôir son mary en nôstredit pays de Tirol , a secrètement en sadita venue porté argent du pape aux Suysses^ dont n'avons riens sceu^ tant qu'elle ait esté en nostre ville de Brixen. vers sondlt mary. Contre elle ne nous en voulions prendre > cogùoissant que est, une femme qui l'a fait par commandement de sondit mary qur^ comme dit est^ a saufconduit de nous. '
^Le pape a fait requérir le semblable^ comme à nous, à nostre frère et eousin , le roy d' Airragdn *
Pareillement le pape escripvoit lettres au rôy d'An-
.^ ' Probablement Goostantin GommèDe , prince de Macédoine.
gleterre , lui faisant aussi semblable requeste et FadTi^ sant que nous serions pour lui et que le roy d' AiTagon envoyoit à son assistence son armée par mer contre Gennes , lesquelles lettres sont esté prinses et aportées audit roy de France.
Par Fadyiz de nostre conseil ^ nous sommes résolu de dëmourer et tenir bonne alliance avec nostredit bon frère, le roy de France, et les autres princes de nostre lighe, faicte à Cambray et ensieuvyr le traittié dudit Cambray. Et à ceste fin , et pour tant mieulx asseurer nostre fait avec ledit roy de France, avons envoyé, comme savez, l'évesque de Gurce vers lui.
Nous sommes icy assez près du pays des Suysses, prqiticquant de tous cotez vers euls , qu'ilz ne marchent avant, et avons mis en armes contre eulx tous leurs voisins, tant du costé de nostre saint-empire, que de nostre maison d'Austrice. S'ilz ne passent,' le pape aura à souffrir et espérons avoir bonne yssue de nostre affaire contre lui et les Yénissiens; et s'ilz passent, soyez asseurée qu'ilz seront ruez jus à leur retour et espérons en estre bien près pour le veoir.
Le pape a ung xii"" hommes ytaliens, faisant la guerre au duc de Ferrar et desjà lui ont fait grand domage en son pays, prins et gaigné la ville de Mondène qui est . tenue de nostre saint-empire et non de l'église. Pareil^ lement ont prins la ville de Garpy et sont xnainten^nt devant la ville dé Mirandula et tantost auront gaignié jusques aux limites de la duché de Mylan, et craindons par ce qu'ilz aprochent si près dudit quartier de Mylan, que le grand maistre de France sera constraint de rémander les m™ Franchois qui sont avec nostre cousin et capitaine général ,^ le prince d'Anhalt. j^
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Be ce que nous en surviendra plus aTsuit ^ tous eii ferons participante. Et à tant^ nostre Seigneur ypiis ait en sa garde»
Donné en nostre chasteau de Landeek , le dernier jour d'aoust xy"" x. Yostre bon père ^Maximiuen. --^ Plus bas'. Harmart.
Plaintif da roi de Danemarck, contre 1^ habitants de Lubeck. Protection à accorder an roi et à la reine de Navarrecontre le roi
. de France. Réclamation des. gentilshommes de feu. le roi Philippe, pour être admis dan» la maison de l'^rçhiduc. Règlement à faire pour la maison des princesses, *-^ ( Original. )
(InsprucL, le 81 août.)
Très chière et très amée fille ^ nous ayons receu tpz lettres dtixxiiii® du moispassé^ ensemble les lettres que nous escripyent l^s roy et reyne de Dennemarck y touchant le différent qu'ils ont ayec ceulx de nostre cité de Lubeck^ en nous complaignant lés grandz tors, oultraiges et cruàultéz que çèulx dudiit Lubeck, ont nagaires fait sur leurs subgects du royaume de Dennemarck*
Nous youldrions bien que accord et amitié feuat faite entre ledit roy de Denneinarck et ceuht de nostredite cité de Lubeck, et désirons que yous meismes yous yeuUez à ce employer et entremectre.et, ayec ceulx de nostre conseil de par delà, adyisér quelque moyen comment le.pourriezfaire^. et nous semble qu'il Viendra fort bien à propôz que le faciez maintebant, attendu que yous avez enyoyé ung de noz obnseilliers audit Lubeck pour le fait des nayires qû'ilz ont prins sur nos sub- I. 21
322 LETTRES DE MAXIMILIE^
^/edU et tout ce epe terrez que y pourrons Êiire, iious
le ferons Tcmluntiers.
Et quant à ce que par vosdites lettres nous escripTez que les roy et royne de Navarre vous ont par leurs lettres requiz nous recommander leur affaire et qu'il nous plaise tenir main vers nostre frère et cousin ^ le roy de France, qu'ilz ne soient par luy et son assistence destruiz et afToulez sans^ cause raisonnable, nous penserons à ce que y povons et debvons faire*
En oultre, sur ce que nous escripvez que estes incessamment poursuyvie des gentilz hommes qu'estoiént à feu le roy dom Philippe, nostré filz^ pour estre mis et couchié en Testât de nostre filz , l'archiduc Gharles, en nous requérant en vouloir faire une fin, nous vous signiffions que sommes en intencion de ainsi le faire, et pour a ce savoir tant mieulx procéder y voulons premiers avoir vostre adviz; Pourquôy appelerez vers vous ceulx que feront y estre appelez et secrètement faictes ung concept de Testât tel qu'il vous semble qu'il doit estre et iceluy nous envoyez , ^semble le double de Testât que nostredit filz a présentement , en y nottant ceulx qui y sont à laisser et oster, en nous advisant au surplus aussi à quel jour en ce nouvel estât se debveront commenchier les deux demi ans. A tant, etc.
Donné en nostre ville d' Ysbreuck , le derrain jour d'aoust , Tan xv*^ dix. .
P. S. Faites aussi une concepcion d'estat à part comment nos filles deveront estre servies et de quel gens , mesment qnant nostre filz l'archiduc sera ariére d'elle, qui pourra dé ey en avant spuvent estre afiPaire et le nous envoyez. Ëscript comme dessus. «
Vostre bon père Maximilibn^ — Plus bas, Hannarîy
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Difficultés 'élerées par Glmiieï de Gnélâife èià direils articles du ■traité à conclure. L'Empereur veuf bien céder Amhèm, pourvu qu'il obtienne Ruremonde en écKange. Pour Ald^zée, il s'en > remet à la ^rudei^ce de sa fille, r— r ( Original. )
(liû^frack, ie disrifiér août.)
Trfe èhiètiè iet "Ifès aimés fille, nous avons ï^eeu voz letiiés dtt iXHït* jour de juillet, par lescilielles nous signiffîes: festiie retourné vers vous Fauiquier, serviteur de ihéssilre Oiarles de Gheldtès , et vous rapporte i^espônse d'icelui mèssire Charles , son maistr^ , sur trois articles que auparavant lui aV<iez proposé pom* finalle ï*ësolucioh sur' le fait du traictié d'entre ïiôus , nostre filz, l'archîduq , et sondit fnai^tre , touchant le pays de 6heldï*eis , a^voir de Amhem et de Botmnel et BomtneliisWeeï't ëb la façon que le vous ayions mandé, et davàtitaige He aussi tendre là ville de Aïdézéë en ta forme et mahière que avons Veu par la eojpie desdits trois articles que bOÙs avez envoyés^ encloz en vosdites letres, et que en eïFèct votis à dît ledit Fàulquîer que sondit maistré pour riens du tiionde n'àcçorderoit lèsdits trois articles; parquoy a mis la chose du tout à roùpture en s*en veullant retourner^ et que , aprez ce, aVez fort feit enquérir ledit iFaulquièr de la matière , s'il ne seroit possible de ' conduire son inaistre esdits trois poihclz. Et pour conclusion a dit quie, pour hôntiëtip de iiôUs, son maîstte sèï*oit ehçoirës content de faire de Bolnmel et de Ôomméli*e^eërt à nostre plaisir; quant a Arrihèiù, que poW rien il ne consentira
qu'elle demeure hors de ses mains y mais bien lui senl-^ ble il que ainçoires^ pour honneur de nous^ son inaistré seroit content^ pour récompence dudit Arnhem^ nous lai^sier les villes de Hardewyck ou ttattem. , Et quant au m® point de la ville de Aldezéie, sondit maistre sera content de faire une abstinence de guerre^ ainsi que ces choses vosdites letres le contiennent pins à plain.
Sur quoy, très chière et très amée fille, vous advértissons, puisque ledit messire Charles contend et persiste si fort à vouloir avoir la ville de Arnhem^ et veullant ainçoires que par ce la chose ne tourne à roupture de nostre costé , sommes content de luy baillier Arnhem, moyennant qu'il nous baille pour ce la ville de Remunde, comme cyrdevant nous avez escrîpt qu'il estoit content faire; aussi le contiennent les derniers articles , que nous en avez envoyé , que disiez estre la rësolucion d'icelui messire Charles de Gheldres sur tous les points du traictié; et aussi que audit Remundç il face faire à la porte par où Ton va vers Tricht, nommée la Roure-porte, à ses despens, ung.blochuys comme y a audit Arnhem, pour si tost que ledit blos^ chuys sera fait et avoir premiers icelle ville en noz mains ^ et autrement non luy baillier ladite ville de Arnhem ; et par nous tenir et possessèr ladite ville de Ke^ munde en tous droiz, haulteur et seigneurie totalement^ conune faisons présentement dudit Arnhem ^ jusques à la consommacion du mariaige.
Nous vous advisons aussi -que nostre intencion. est encoires que Bommel et Bommelreweert, en tousdroiz, prouffitz et seigneurie, seront à perpétuité annexez à la duchié de Brabant , ainsi que vous avons escript*
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Et qciatit à ce qui tôaqlie Aldezée^ ûous le l*emecto»s 2^ TOUS pour en faire le mieulx cumme verrez }a chose disposée' et que. nostre honneur y soit gardé^ actendu que l'ëvesque dTftrecbt est priiice du sainçt-empire et que sommes son souverain 6t supérieur seigneur^ et tenu le aydier et Êivoriser en son lK>n droit. A tant^ trèschière et très amée fille, ik>stre Seigneur vous ait en sa ^arde.
Donné en nOstre ville d* Ysbrouck , le dernier jour d'aoust, Fan xv« dix. Vostre Ifen père Maxi. — Plus bas , Jffannart.
Affaires de Giieldre. Intervention du rcd de France. Le seigneur d'Àremberg envoyé en Italie contre les Suisses et le pape. Les Grisons ont été sédnits par belles jparoles« Espoir de gagner les Suisses qui , après avoir mangé les ducats du pape,, ont faim de manger les écns dé France; f^ ( Original. )
(Au château de WysboàVg, le vS septembrei)
^ Très chîèrQ et très amée fille^ nous avons piéça receu les lettres que nostre frère, le roy de France, vous avoit escriptes pour messire Charles de Gheldres à rencontre de nôstre cousin', le sieur d'Yselstain, et autres qui favorisent nostre cousin, Févesque d'Utrecht.
Sur quoy, à celle mé$îine:heure, nous eusmes grans devises avec l'ainibàssadeur de nostredit frère, le maistre d'ostel Rigault d'Oreilles; et âpres que nous eusnies déclairé et diqiuté pluiseui*s choses sur ceste matière , il nous assciura de eh âdverty nostredit frère, son maistre 9 et sur ce nous faire-avplr responqé ;. ce qu'il n'a fait jusquesà oires«
Et, à la vérité, nous n'avons point trop sollicité ledit ambassadeur de ceste matière , car elle est odieuse ; mais si monsieiu: d' Aremberg fust allé par delà, nous avions desjà praticqué avec noz cousins , les marquis de Bauden et conte de Zoom, qu'ilz eussent donner secours à nostredit cousin d'Utrecht d'une bonne bande de gens à cheval et de piedz.
Hier ^ nous receusmes lettres du dessusdit maistre d'ostel, par lesquelles il nous signiffie comment il passe oultre avec nostre premier conseiller, Févesque de Gurcz, pour aller vers nostredit frère, sqn maistrë^ bien contens de toutes choses. Parquoy nous entendons bien que nous n'aurons plus avant responce sur ceste matière.
Et aussi noz conseilliers et ambassadeurs , ^ les docteurs Mota eit Andréa de Burgo , nous ont èscript que nostredit frère , le roy de France , avoit despesçhé en leur présence ledit Aremberg pour aller es Ytalea à tout sa bande , à l'encontre des Suyches et du pape.
Toutes fois nous garderons bien ceste lettre pour en temps et lieu, si vient à propos, et selon quf$ le iiaq^de se tournera , la mectre en avant;
Nous avons gaingné par belles paroUes et autrement les Grisains ( Grisons ) , et en sorte qu€| d'un: mois ilz ne donront secours aux Suyches ne ai^dit pape, mais feront secours audit roy, nostre frère.
Nous espérons aussi praticquer les$i|j^che& qpe^sai^. cau^e ilz retourneront, veu €jp!i]z ont d^jà assez maingé des ducatz du pape, et qu'ilz ont gran): fai»: dç^ maingii^r des escus de France. Et; sQQuoes leur cuâe-r nier qui leur apreste li^its esgus en si bonne Offiise qu'ilz les maingeront voulentiers ; car vous.poves peQ*>
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aer tqne lesdilt SujdK». sont ceasdaimiaiiltex ^ ne tî^incpat fiyf ne- iëanljtee,^ ée seitt bien nastre Seigneur qa'tl^ très cUère el txès amée fille > ^oife garde de irpuA. Eflcript. te iwsti» chasteMi de WydNurg, Je ii* jour de septembre ^ Fan x^"" ifis. Per R^gem* F. S; ^*~ Plu» ba»^ BoteehpUr
L^Em^eraur dédare qu'il croît avoir asseî fait po^r Philippe de
Bourgogne , à qui il a accordé les seigneuries de Blatbn et Gru-
' bekCf n ratifie la commission de contrôleur de l'hôtel donnée à
Jehan Pignouirart. Il promet en outre de ne pas réintégrer
Philippe de^ Ghassey dbis: ses e&vrges sans l'àTéd iHs tfarguerite.
(Veltkirken, le 8 septembre.)
Très ehîère et très amée fille ^ nous avons veu la responce* que nous, avez feftte aitr ledon et accord qtte avons fait à nastre eousin ^ messire Philippe de Bourgoingne, dte seigiiofiiriîes de^KiOMiiy cit Crid^eke, affin de 'tant mieulx parvenir à mariage ayec la jSlle de. nostre cousin j, le conte d'Egmonde^ et à son avancement d'îcdkiij.en nous» rci^uérant qpe.;^ en^luy ampliant nostre ipcâce d^don^jlni vouluJS^Onfr accorder lesdites seignouries pour lui et ses hoirs tenant dudit mariage. Sur quoy i{ nous siemble qu'il doit bien suffire de ce que aToii&&itetiMnis«sàtiptpoiir nostredit cousin de»dite9 sekaMmrie^-.. sanS' noua meissm\ plu& a^^ant ne audehenX»ntt>«i.^ r^L \m^,.sA<^ lesqodles venfr Mons^r^eres.
Bainaaln^yoff klares^nenr aî)^ n«IM ondomiaiice^ comnii» Jelmn FîgnoiEwart ^ con*
troUeur de la despence ordinaire de Fostel de nostre très chier et très amé filz, l'archiduc Charles, pour servir par demy an, à Fencontre de Laurens Sterck ; nous TOUS déclarons que avons pour agréable la commission dudit Pignouwart oudit estât.
Et quant à ce que nous avez escript et requiz par voz letres du xxii® d'aoust de , pour les causes contenues en icelles, non réintégrer et remettre Philippe de Ghassey aux offices de trésorier de Dole et de receveur général de Bourgoingne , nous vous signiffions que ne ferons en ce riens à vostre regret ; mais s'il nous feit poursieulte de ce que dit est , l'en remettrons à vous et en soyez toute asseurée.
Ponné en nostre ville de Veltkirchen , le vm- jour de septembre xv^ x. Vostre bon père MAXi....-^Pltis bas, Hannart.
Plusieurs villes voudraient empêcher la coaclnsion^ du traité de Gueldrè. Néanmoios , l'Empereur eu désire la prompte ciboclusion. Il ordonne d'envoyer douze cents florins à révéfpiè de Gurce, en mission auprès du roi de France. —^ (Original,)
( Veltkirken , le 9 septembre.)
Très cnière et très amée fille, nous avons receu vos letres du premier jour de ce mois par lesquelles nous signiffiez que estes advertye que ceulx de noz villes d^ Dordrecht , Boisleduc et autres , leurs assisteurs , cnr voyent aucuns leurs députez vers nous jpour empechier, comme croyez, la conclusion dé la matière de Ghel-.
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éx9s, et pour nom adveitir d'aucunes ctioses dont hiea petit (ruit est apparent, d^ensievyr.
Vous ayez bien fi^it de nous airoir adveïti la Venue des^ 4^sssludits> ensemble ce que autxeffois leur ayez dit et demandé, quant sur lé mesmè propoz ilz ont esté vera tous, et que sur iœlle Tostre demande ne sceurent donner responce; car nous en aurons meilleur regard et advis sur le tout.
"toutes Toyesy ces choses non ol»tant,.nons voulons et TOUS requérons que incontinent tous procédez au parfait et conclusion du trsuctié de Gheldrc^, selon et ensuiTant les letres que dernièrement tous en avons escript; et nous donnons merveilles à quoy iljpeùlt rester que desjà ledit traictié ne soit cohclud.
Advisez nous ouvertement lesquels sont en cause de retarder et empeschier l'accord des aydes; et nous y remédierons de sorte que ceufac y ayans coulpe çongnoistront que n'èa sommes content. ^ ^
Combien que ayons ordonné et expressément clia]> gié à l'évesque de Ource'de parler et besoignier avec nostre frèlre. et cousin , le t(^ de France , des matières dont lui escripTa:*ez, touchant nostre filz et noz pays d^ pwr delà, néantmoings nous luy escripTons présentement en lui ordonnantde recfaief ainsi le ïairé, et Vous ènTOyonsaTëc cestesnosdités letres, lesquelles luy pourrez envoyer par celuy que aTez déléjg^é àlleir Ter3 lui pour l'informer desdites matières.
Et pour ce que , comme; sayèz, avons présentement de gprandiss charges à apporter, à cause de nostre guerre en Ytalie, n'aTons. bonnement peu fumir audit de Gurce.tant d'argent que lui est de besoing.pour son voiaige. Pour quoy, veu que icelùi voiaige est pour le
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biee de tousi noz pays et sabgectz^ et espérons cpi'il y trâictera choses moult prouffîtàbles pour no^it» pay^ de par delà^ nous désirons et vous requérons afTeetueusement et acertes. qiue faciez par les gens de noe fihanr- C6S incontinent envoyer audit de Gurce en France la somme de xii'' florins de Rin d^oi*, et nous signiffîer de ce que lait en aurez ; et en ce ferez nostre plaisir et chose agréable. Sy vous requérons de rechief a'y faire faulte, A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur vous ayt en sa garde.
Donné ei;i nostre ville dé Veltkircken, le ix" jour de septembre, l'an xv^ x* Vostre bon père Maxi. — \2lxju^ bas, HannarU
Le baron de Vîiy est nommé conseiller ordinaire et chambeUan de.
l'archiduc Charles. —^(Or^'/za/.)
(Buchom, le 13 septémbrei)
Très chière et très amée fiUe , pour la bonne ooi^ noissance et expérience que avons de: la personne de nostre amé et féal, le baron seigneur de Viry,. et le désir que avons de nous servir de luy^ nous L'âvon» retenu^ et commis nosstre conseillier ordinaire auprez d6( vooset chambellan de nostre filz, l'archiduc Charles^ aux. gaiges de trente six solz de deux giKiz de îiofitre niûn><* noyé de Flandres le soit par jom^, et lui airon» ehai^é pour ce soy tirer devers vous. Bar quoy noua vous; requérons que incontinent après que ledit baron sera^ arrivé devers' vous avec cestes , vous luy faicte» des^ peschier noz lestres patentes^ de re1?emie desdit» estass:
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d€9sufidi4i$,.et dès là en ayaiit k feicle» payer desdits g^ir ge& en la manière accou^tiupaée» El aja surplus le évo*quez et aj^llez tousjours eo^ yoL consaulx, tjouchanfc noz aSaires de par deçà et d'emlias, comme nostre cpnseiUier et conmiis à ce de par iious ; car ainsi ww plaist-il. A tant, très tîhière et très amée fille , nosteè Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Buchôrn , le xiii* de septembre, l'an mil v*^ et dix. P^r Reg^rn^ — Plus bas, Rermer.
Il mande à sa fille et aux gens de ses finances de payer à Philippe Lqmbart y fomrler d^ l'hofel ,. cent cinqu^Mitie flpiin^ du ^\^n , d'or, pour solde de ses gages. — {Onginçilf )
(liiodaw, Je 14^ septembre.) < DE PAU I>'eMP£REUR.
Très çhièi^e et très amée fille, et très chiers.et féaub^,, nous avons. présen|:ement accordé à nostre bien: anié fourrier dq i^ostre hostelt,, Philippe liombart ,. recour vxer par les. maii;)s. de no^« reçeveux* général; de Elan*dres , Liévin de Pott^el^^rglie , et sur les deniçr^s 4e si^ recepte, la somme de cent cinquante £k>rins. de Rin d'orque lui devons de rieste, ài cause de&gaiges qu'ilia prins et prent de nous jusque» à or^* dudît estat^ de fourrier; et vous requérons, et ordonmms* à w>u£f^^ de no^ finances de audit Philippe despesebier noz letjti^e^ de. descherge. d'icelle $omnip sur nosti^it receveurde^ Fl^qd^s^ aim^ comme en te} caaappertiéàt, et de
qu'il puisse recouvrer sondit deu ; car ainsi nous plaistil. A tant , très chière et très amëe fille , et très chiers et féaulx , nostre Seigneur soit'gs^rde de tous.
Donné en nostre ville de Lindauw, le xiiii*jour de septembre^ anno xv*^ et dix. Per Regem. — Plus ba^, Hannart.
Par suite des lettres de l'Empereur, les Suisses se sont retirés da
service du pape. Découverte d'un complot qui devait éclater le
même jour à Vérone , à Ferrare et à Brescia. Mort du prince
d'Anhalt , qui est remplacé par le duc de Brunswick comme çhrf
de l'armée d'Italie.
(Lindaw, le 17 septembre.)
Très chière et très amée fille , pour nouvelles nous advertissons que, après que les Suysses, lesquelz estoient en nombre de dix mil hommes desjà marchié avant et entrez sur les limites de Mylan, pour aller au ^rvice du pape f ont veu et entendu les lettrés que aigrement leur escripvions, sont tous s^arez et se retirent en ïeurs maisons /et prendent couleur de leur retraicte en par^ tie pour ce que leurf)ayement et soldée n'estoit venu comme il leur avoit esté promis ; et sommes bien acer^ tenez par aucuns de leurs propres gens qui estoient en^ leur compaignie et qui ont veu et sceu toutte leur intencionet raison de ladite retraite , que nosdités letlre» en ont esté la principale cause.
Noz ennemis avoient conspiré et maciné une trahison, que se devoit exécuter tout en ung jour sur les villes et cités de Véronne , de Ferrare et de Bres$ér Mais ceste trahison a esté descouverte avant ledit jour j^
ET DE MABGtJÉRITESA FI]LLB; >- 1510. 339 par quoy sera mainteiiant à ce poibyeu, et d'aucans coupables a esté fait la justice de tous les trois çpstCz.
Âujourd'huy a viii jours que trespassa^ en nostredite cité de Yéroime, nostre coi^in, capitaine général et chief de nostre présente armée d'Italye^ le prince d'^uhatt ', dont Dieu ait l'âine^ et avons regret; bar nous avons perdu à luy ung bon vertueux prince et léal serviteur que toute sa vie nous a esté.tel.
Nous envoyons maintenant le duc de BrûnsMryck pour èstre chief de nostredite armée, ou lieu dudit bon déffunct prince.
L'armée du pape par mer et par terre contre le roy de France et duc de Férrar est puissante ; mais puis que lesdits Suysses sont retirez, croyons que ne feront gaires de proffît..
De ce que au surplus pous surviendra vous en ferons participante. Â tant, très chière et très amée fille, nostre /Seigneur soit garde de vous.
Doiîné en nostre ville de Lindauw, le xvii* jour de septembre xv« x. Per Regeni. — Plus bas , Hannart.
^ Rodolphe, priiîce d'Anhalt, était très aétaché à Biaximilien, pour qai it s'était mis.aatrefois en otage entre les mains des Bmgeois révoltés. Nommé grand-écuyer en ré^mpense de ce dévonement, il oMnmanda , en iSoij^ les troupes impériales dans la guerre de Gueldre. L'année suivante iî fot 4]^[>dé au commandement de l'eipédition d'Italie. On prétendit que sa içort, arrivée le 7 septembre i5iq, était l'efièt du poison..
L'£mpereur ne yeut pas délivrer sur-le-champ une ' décharge de cinq mille écus sur le trésorier d'Espagne au profit dé Claude de Gilly, son ambassadeur «n Aragon. Il recommande de n'envoyer en Bourgogne que le bailli d'Amont. — {OriginaL )
(Constance, le 25 septembre.)
Très chière et très amée fille, nous avons receu vœ lettres du xvii® de septembre par lesquelles nous esctip^ vez (jue le trésorier de nostre frère et cousin , le roy d' Arragon , a envoyé de par delà la despesche pour recevoir les x"" escus que se doibvent baillis à cesle feste d'Anvers, à xii*^escuz prez qu'il a délivrez^à ifostare président de Bourgôingne , jet oultre, nous requérez vouloir faire despeschier une descherge sur ledit tréK>^ rier d'Espaigne de v"" escuz, au prouffit de Claude de Gilly y nostre ambassadeur devers nostredit frk*e^ ledit roy d' Arragon, sur le terme de Tannée à venir, en nous asseurant que, endedens ledit terme^ iious feriez rembourser de ladite soimne de deniers de p^f delà.
Sur quoy vous advisons que postpospns faire despeschier ladite *desclierge jusques à la venue vers nous de nojstredit trésorier général, messire Roland Le* Fèvi*> que sera brief , auquel lors parlerons de cést affaire, et luy en déclairerons nostre intencion et plaisir.
Nous voulons que envoyez le bailly d'Amont en Bourgoingne, et nul autre.
Donné en nostre cité de Constance , le xxv* jour de septembre xv*' x. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Hannart.
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n l'aatorise à confirmer! l'àUiance et ^ntrecours qui existaient avec le feu roi d'Angleterre. —( Or*|^'/ia/;)
{Constance^ le 27 aeptembre.)
Très cluère et très amëe fiUe^ houïs'tous avons dernièn^ent escript coijornent Faizibassadeur denostre (rère^le roy d'Angleterre^ estans icy devers nous, nous a requis de vouloir çonfermer l'amitié et entrecoiirs q[u,i fut prinse du vivant du feu roy de Castille^ npstre filz^ q^e Dieu absoille^ pour l'amitié, et entreoôurs de tous noz pays et subgectzl Et pour ce que c'est une chose qui iouche le bien publicque de tous nosdit^ P^y^^ à quoy sommes fort enclins ^ et inesmemeht d'entretenir Ic^s bonnes' aliances qui ont parcidevaht esté faictes avec le feu roy Henry , nous vous requérons que vous vueillez çonfermer à nostredit frère/ ou nom de nous^ ladite amitié et entrècours prinse^ comme dit est^ et selon que trouverez estre affaire pour le mieulx ^ affin que la chose sôit despeschié et puisse sortir à efFect. À tant^ très chiètè et très amée' fiUe^ nostre Seigneur soit ^de de vous. «
Donné en nôstrè cité de Constance > le xxvii^ jour de septembre ^ Fan xv*' et dix. Vostre ton père Maxi. — Plus bas ^ i?(^mz^.
n lai requiert de s'Informer secrètement s'il est yrai que le doc de
Jaliers soit mort — ( Original. )
( Constance , le S8 septembre.)
Très cbière et très amée fille, pour ce que ayons entendu que nostre cousin , le duc de Juilliers , est allé de vie à trespas% ou qu'il est malade jusques à la mort, et que désirons en sçayoir la yërité, nous tous reqné* rTons que secrètement tous tous faictes informer de.oç qu'il en est, et que, incontinent après, nous en ad- Tertissez bien amplement. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de tous.
Escript en nostre cité de Constance, le xxriii* jour de septembre, l'an xy« dix. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Ce n'est pas le moment de réclamer le duché de Bourgo^é et la
vicomte d'Auxonne. Pratiques du pape pour fiiire alliance aVee
la France et les Vénitiens contre l'Empereur. Les Suisses, mAVH
vais vilains. Intrigues des cardinaux. L'Empereur se défie du
roi d'Angleterre qui l'a trompé deux fois ; il compte sur la lojmté
du roi de France. ^- {Autographe,)
(Le 7 octobre.)
Très chière et très amée fille, je me recommande à TOUS de bon ceur; j'ay resceu tous lestres escriptes le 21 jour de septembre, par lesquelles tous nous laites
' Guillaume YIII, duc de Juliers et de Berg, mourut, suivant VJrt de vérifier les dates , le 6 septembre ou décembre 1 5 1 1 .
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mencion de demander par honnestes moyens la duché de Bourgogne et la visconté < d' Auxon ; il nous semble que yl ti'y a point tans mestinant ; car les Françoes sont mestinant au-dessus du pape de tous les affaères, et nous et nous affîières pour sela en très grand dangier^ car aussy le pape est tout désespéré et tout esragé; disant publikanient que il ^est tombé à la guerre contra le roy de France pour la jsalvation d'Italie iet sur l'espoir que nous et le roy d'Arregon ly aiderunt; et que sur sela il est abusé ^ et à orduné aux six principaulx cardinaulx pour besungner avec la reyna de France % comme celé qui est plus deirota que son mary le roy de France^ pour trouver fechon pour faere aliance avec les Françoes et Vénéciens allenoontre de nousi Et cumbien que les Françoes setont bien que je leur ai tenu bon leaulté contra le pape ^ mesinement que j'ay-assés esté cause que les Suisses^ mavès villeins, sunt retournés du service du pape, toutefois nous creinduns et sutnus empeu afferti bien acertes que lesdits Françoes scharcherunt faere leur profit de nous et du roy d'Arregon. Le roy de France tient tout suspect ledit roy d'Arregon que il a esté cause que le papa ly a couru sus. Aussy le bruit curt semblablement par touta Italia les susdits six cardinaulx maves tousjours a l'encontre de nous; est le principal le cardinal Voljteranus * qui dit que le roy d' Aregon a esté la premier cause de la perdition de son sanc du ream de Naples ; l'autre cardinal est le légat de !9oullony ^, qui est le principal
' Anne de Bretagne , femme de Louis Xn. >
* François Soderini, Florentin, mort en i5a4, évéqne d'Ostie et doyen du sacré collège.
' François Acidolias, cardinal du titre de Sainte-Cécile, légat de Bologne , tué à Ravenne en i5i i .
gouverneor du pape , orgulos et erragé ^ comme son mester ; le tiers le patriarche, le quart le cardinal Gri*manus \ tous deux Vénitiens, le cardinal de Montua '^ le cardinal de San Severin % le cardinal de Final ^, tertous papistes françoes et yénéciens; leor^ machination est que le roy de France deubt avoer de nous^ comme désja yl a , le plus grand pié dedans la cyté de Vérona et la reaume de Naples, la pluspart^ et que le papa deut avoer la duchié de Ferrar et bouter hors d'Italie tous les Espangers et Almans; le velà les beaux pratikes de la sainte mère de Église.
Les ambaxadeurs d'Aregon et d'Angleterre avons l'autre jour conclu par paroles l'aliance, lesquels est si fort en vostre ceur et opinion , par raport du Guillaume, nostre ferlet {valet) de chambre ^ ; mes je creim mervillosement le roy d'Angleterre ^ ; car son père m'a deux fœs lurdement trompé. L'ambaxadeurs d'Ar^poa;i qui sunt devers le pape et la mien sont fort attonés desdits pratikues; car leor roi est point fumy.Qiaitinant de gendermes , feu (vu) les voles (folles) entre*prises que yl a fait d' Afrika pour la conquesté du port de Tripoly ou les Mores ont ytérativement mis les sièges.
Je bon espoer ancor que le roy de France > par le
' Domenico Grimani, fils d'Antoine, doge de Venise, patriarche d'Aquilée, cardinal du titre de Saint-Marc, mort eniSt^S.
' Sigismond de Gonzague , cardinal , fils de Federico , marquis de Mantoue et de Marguerite de Bavière, mort en i5a5.
' Le cardinal de San Severino , depuis ennemi déclaré de Jules II , mort à Rome, le premier des cardinaux diacres, en i5i6.
^ Charles Dominic de Garetto, des marquis de Final, fort aflEec* tionné à la France, mort en i5i4*
' Guillaume ou Guislain Pingon, valet de chamhre de MaximilieD, souvent employé par Marguerite.
* Henri Vin.
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IBoyeti de Tévesque de Gurce, ma tiendra léalté^ cumme je ly a tenu léàlté contra le pape. /
Escript le 7^ jour dé octobre^ de la main de vostre bon père Maxi. 1510.
L'Empereur règle lé différend qui existait entre Pierre Botechpu et Jehan VorSi au svijet d'un canoniçat yacant à La Haye, -r- ( Ordinal et copie collaiibnnée. ) .
(Constance, le 8 octobre.)
Très chîère et très amée fille , nous avons receu voz lettres touchant la conti^riété qui a esté faicte au don que avions fait à Pierre Botechou , frère de nostré àmé et féal secrétaire ^ maistre Jehan Botechou , de la première chanoinié qui dès lors esçharroit en nostre chapelle de La Haye^ naguères vacant , par le trespas de feu maistre Albrécht^ Albrechts, et le tout soubz couleur de ce que Ghysbreeht Vofs disoit avoir don de nous de la seconde qui escharroit à ladite chapelle de La Haye, pour Jehan Vofs, son filz, et que la (^essusdite prébende estoit la seconde qui estoit vacquée depuis sondit don. Et pour ce , très chière et très amée fille , que ledit maistre Jehan ilous faiz journellement de bons services, par quoy pour pluiseurs raisona, dont il n'est besoing faire déclaration, il fait à préférer à autre, nous vous advertissons que nostre, vouloir et plaisir est que ledit Pierre Botechou soit pourveu de ladite prébende de La Haye vacant, comme dit est. Mais en récompense de ce, et affin que ledit Ghysbreeht ne soit frustré de nostredit don , nous accordons dès maintenant à sondit filz la première prébende qui escherra
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à ladite chapelle de La Haye; et à ceste cause l'avotis fait inscripre ou rooUe de nos bénéfices de pardelà > en vous donnant puissance par ces tes ^ ladite yacation advenant, luy en faire despescher noz lettres de collation en forme deue, sans attendre autre conunandement de nous que cestes. Et tous requérons qiie, sans aucune difficulté et nonobstant tous empeschemens au contraire y VOUS faictes délivrer audit Pierre Botechou noz lettres de collation de la dessusdite prébende de La Haye; car ainsi le voulons estre fait. À tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité de Constance , le viii* jour d'octobre, l'an xv<^ dix. Ainsi signé, Per Regem^ et du secrétaire Rermer. — GoUationné à l'original ]par moy Le Moyne.
L'Empereur recommande à sa fille maître Jacques Botechou pour un emploi de conseiller au parlement de Dôle. — ( Original.)
(Villingen, le 22 octobre.)
Très chière et très amée fille , nostre amé et. féal secrétaire, maistre Jehan Botechou nous a exposé comr ment il y a environ an et demi , vacant ung estât de conseiller de vostre parlement à Dôle y son cousin ^ maistre Jaques Botechou , docteur es droiz, vous fut nommé par ceulx dudit parlement pour estre commis audit estât de conseillier , et que combien que à ce estiés bien incliné y toutesvoyes, à la requeste d'aucuns de voz serviteurs, ledit maistre Jaques se dépoorta lors
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de sa poursuytey sonbz espoir qu'il eustde vous d'avoir le premier estât de conseillier qui dès lors escharroit vacant* Parquoy et que depuis naguères en est vaqué ung^ ledit maistre Jehan nous a requis vous en escnpre à la recommandacion de sondit cousin; et. pour ce que entendons icellui maistre Jaques estre homme doct et qualifié pour vou&povoir bien servir oudit estât ^ au moyen de quoy, et en faveur dudit maktre Jehan ^ nostre serviteur, verrions, voulentiers qu'il fut pourveu dudit estât dé conseillier. Aces causes, escripvons pré* sentem^ent devers vous et , vous, requérons <^e audit estât de conseillier, vous veuillez avoir ledit maistre Jaques pour recommandé, et en icellui pour l'amour de nous le préférer à autre» £n quoy faisant , vous nous ferez chose* bien agréable, et si espérons que en serez bien servye. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous»
Escript en nostre ville de Willinghen, le xxii' jour d'octobre, l'an xv* x. Per Regem. —Plus bas, Rènner.
Il lui commet le soii) de régler le différend qui existe entre les seigneurs de Yergj d'une part, et tes seigneurs de Thalemej et de Flagy, d'autre part. — ( OriginaL )
( Elu tboarch, le 24 octobre.)
Très chière et très amée fille,, pour ce que désirions mectre quelque bon appoinctement èsdifférendz estans entre nostre cousin , le seigneur de Yergy et les seigneurs de Thalemer et de Flegy frères, nous avions retenu à nous la congnoissance de leursdits difierendz ;
mais obstant les grans affaires qui nous sont tousjours depuis survenuz, nous n'y avons peu entendre ne trouver moyen qui y ait sceu prouffiter. Parquoy et que ne voulons que les parties s'excusent plus sur nous ou nous chargent d'injustice^ ains que la raison soit faicte à ung chacun d'eulx , comme il appartient , nous désirons et vous requérons bien acertes que prenez cest affaire en main et que vous employez par tous les moyens qui vous seront possibles de appoinctier lesdites parties amiablement^ et ou cas qu'il ne se puisse ainsi faire ^ les pourvéez de sorte que la raison leur soit faicte et administrée^ comment le cas le requiert; et à ceste cause nous escripvons présentement ayisdites partie^ de pour ce eulx tirer devers vous, dont vous advertissons. Très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre logis de Entbourch , le xxiùi* jour d'octobre, l'an xv*" dix, Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
Nouvelles dilEcultés au sujet du traité de Gueldre. Députés de Hollande. États dé Brabant. — ( Original, )
( Villingen , le 26 octobre. )
Très chière et trè^ amée fille, nous avons rece^ voz letres du xv!!!"" de ce mois; et, quant à ce qui touche que vous avons mandé conclure l'affaire de Gheldres , et que en ensuyvant ce, vous avez baillé la copie des articles à vous envoyez, et renvoyez aux depputez de
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niessire Charles de Gheidres , il est yray que le vous avons mandé tousjours^ entendant que les premiers artâcle^ conoeue sur céste matière, ftmenti olMàrVesi et eiitreteniiz. •
Et de ce qui concerne le fait de Haernam et Oyéti comprins ou xv® article^ tenez vous sceure que nous ayons biai entendu icellui article et que pour pluiseurs raisons I mesmement que c'est ung article d'addiction^ que jàtnàîs ne fut couchié deans' les anciens articles y iMms ne potoi^ à nbstre honneur autrement passer la chose; parquoy tous requérons que tous tous vueillez reigler selon ce.
Des depputez de Hollande vous nous en avez desjà autrefibis adverty et lie sont encoire arrivez devers nous: et à leur venue nous aurons souvenance de ce que nous en avez escrîpt et n'y ferons riens sans premier vous en adverlîr. '
Quant à vostre besotngne avec tes Estas de Brabaht^ nous Tavons bien agréable; et pour avancer f affaire^ nous avons fait despeschier letres à ceulx desdits Estas^ selon que nous avez escript^ lesquelles nous vous envoyons avec cestes pour vous en aidîer, si en avez affaire i et vous requérons que ayez bon regard oudlt affaire et que Hiictes à ce toutes choses requins pour obtenir la eontinudeion des aydes.
Et combien que vous ayons parcidevant escript de vous envoyer les dessusdites letres et aussi faire responce à autres matières dont nous avez escript , toutesvoyes y obstant les grans affaires qui depuis nous sont journellement survenuz> nous n'y avons encoires peu entendre; mais nous espérons de en brief vous faire sur tout ample responce, aydant nostre Seigneur qu'il, ^
très chière et très amée fille ^ tous ait en sa sainte garde.
Escript en nostre ville de Villingen , le xxvi* jour d'octobre, Tan xv^ dix. Vostre bon père, Maxi. — Plus bas , Renner.
L'Empereur demande le portrait de la reine Jeanne de GastîUe, ▼euve de son fils don Pliilîppe, et de plus la généalogie des rois de France. — (Original,).
( Villingeû, le 27 octobre. )
Très chière et très amée fille , nous vous recpiérons que nous envoyez incontinent, par noz postes , contrefaictè en painture, nostre très chière et très amëe sueur et belle-fille, donna Johanna, royne de Castillé, vefye de feu nostre très chier et très amé filz , le roy dom Philippe, que Dieu absoUle, le plus au vif que sera possible , et vous nous ferez plaisir. A tant, très chière et très amëe fille , nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Villingen , le xxvii* jour d'octobre xv* dix.
P. S, Nous vous requérons aussi nous envoyer la généalogie des roys de France qui sont imprimez ; et en trouve l'on à vendre en nostre ville d'Anvers ; nous en avons une , mais elle est demourée en noz offices à Ysbroeck. Donné comme dessus.
Per Regerri. — Plus bas, HamuiH^
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G>llation d'une prébende de Loavàin au fils du greffier, Laurent
du Blioul. — {Copie.)'
( Villingai, le 27 octobre.)
Très chière et très amée fille ^ nous avons reçeu voz lettres du xyi' de ce mois contenant que ayez^ de nostre part , conJëré et disposé au filz de hostre amé et féal secrétaire et greiEer de nostre ordre , maistre Laurens Dublioul^ la prébende de Louvain nagpires vacant par le trespaz de maistre Huges de Vers , en vertu dé deux noz lettres que vous avions auparavant escriptes ^ par lesquelles vous ordonnons pourveoir au filz dudit greiEer de la première prél>ende qui vaqueroit audit Louvain^ en récompense d'une prébende de Lens qu'jl avoit délaissiez à vostre requeste^ à ling chapellain et chantre. Au surplus nous signiffiez qiie estes avertye que nous ayons disposé de la mesme prâ>ende au filz de Guillame t^inchon^ en nous requérant ne vous faire ceste honte que de révocquier ce que en avez fait par nostre expresse ordonnance pour ledit greffier, ains luy vouloir délaissier; sur quoy vous déclarons que la disposition que povons avoir fait d'icelle prébende au filz dudit Pinchon a esté , comme vous avez records , de nostre don que dessus fait auparavant audit greffier , néantmôins affin qu'il soit en ce fait et usé selon vostre désir z nous remettons le tout à vous; en vous donnant pbvoir d'en ce contenter les parties , comme il vous en plaira , sans plus de renvoy vers nous.
Donné en nostre ville de Yillinghen, le xxvii octobre, l'an xv'' X. Ainsi signé, Per Regem, et du secrétaire ffannart.
La cure d*Audenarde est accordée à l'un des enfants de Roland Le Febvre , trésorier des finances. — (OriginaL )
(Neustadt, le 30 octobre.)
Très chîère et très amée fille, pour les bons et grands services que nous fait journellement nostre amë et féal conseillier et trésorier général de noz finances, messire Rolant Le Fèvre, et satisfaire à la promesse que luy avons par ci-devant faicte de pourveoir ses énîfans de quelque bénéfice, luy avons donné et accordé, pour Furig de sesdits enffans , la cure de nostre ville d! Audenarde , présentement vacante par le trespaz de sîre Edouard Trotin , comme entendons ; ouquél caz voulons et vous ordonnons trèrf acortes luy en. faire expédier noz lettres patentes de coUacion , sans vous arrester à quelque don que en pourriez avoir fait à aultrè, soubz nostre bon plésir ; car ainsi nous plaist.
Donné à Nyeustadt , le pénultième jour d'octobre xv*^ dix. Per Regem. — Plus bas, Hanndrt.
L'Empereur mande derechef qu'il veut que celui qvû, l'^n dernier, était premier commis au renouvellement de la loi d'Anvers , soit le second cette année , et qu'on alterne ainsi tous les
ans. — {Original,)
(Brisach, le 7 novembre.)
Très chière et très amée fille, nous vous avons, passëa ung an , escript que nostre vouloir et intencion est que cellui qui fut commis, l'année passée, le {Nremier
ET DE MARGUERITE SI VÏLLÈ. ^ 1510. MT au renouveUement des loix de nostre vîlle d'Anvers fut ceste année le second, et cellui qui eistoit lors le second ftitçestedi^ attnée le premier, et tousjours selon ce d'an en ani Et pdur ce que voulons que ladite ordonnance soit ainsi observée, nous vous en voulons bien de' rechief advertir pour selon ce vous sçavofr reiçler, selon nostre intencion , car nostre plaisir est tel. A tant, très chière et très âméè'£llé, nostre Seigneur soit gat*de de vous.
Escript en nostre ville de Brisack, le vn*^ jour de novembre , l^an Xv*" dix. Péf' Regém. '- — Plus bas, Rènnet»
26i. — MAXIAOLIEN A MARGUERIIï:.
L'Empereur mande yets lliî «cm fitucôUûiet Âtt Von Mîiige ^ et reccMuniande aux geçA-de ses finances de lui payçr ee qui lui est dû > afin qu'il n'ait pas de motif d'èzcuse. — ^ ( OrigwmL)
(Brisaçh, le 7 noyembre.)
DE PAR l'BMPEREUR.
Très chière et très amée. fille> et très chiers et féaubc , nous escripvon£( présentement à nostre amé et féal escuier et fitulcoiimer, Ai't von Mihge,, venir incontinent véTÀ nous; ttdus vbulons que lui ordonnez aincores de nostre part le faire , et que le dressez et contentez de l'appointement et provision que luy avons donnée, en sorte qu'il n'ait pour ce, cause d'excuse; et n'y faites faulte, car tdi è$t nostre plaisir.
Donné en nostre ville de Brisach , le vii^ jour de novembre xv"" dix. PerRegem. — Elus bas, Hannart.
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L'Empereur demande que sa fille lui envoie son secrétaire Marnix avec qui il veut conférer sur l'affaire de Gueldre.— «(Ori^/ia/.)
(Brisach, le 7 novembre.)
Très chière et très amée fille , nous désirons et vous requérons que incontinent vous vueillez envoyer devers nous vostre secrétaire Marnix et que l'infoimez et advertissez bien et au long à quoy le traictié de Gheldres se tient, de Testât d'icellui et en quel termes il est; car nous avons eu quelque nouvelles de nostre frère , le roy de France du fait dudit Gheldres. Parquoy nous voulons sur ce plus avant disputer avec vostredit secrétaire. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Brisack, le vu' jour de novembre, l'an xv^ dix. Per Regem. — Plus bas ^ Renner.
L'Empereur accorde aux enfants de Roland Le Febvre les seconde» prébendes qui seront vacantes à Lière et à La Ha je. — (Or^.)
( Brisach , le . 1 4 novembre. )
Très chière et très amée fille , pour considéracion des bons et agréables services que nous fait chacun jour nostre amé et féal chevalier conseillier et trésorier de noz finances, messire Rolant Le Fèvre, luy avons donné et accordé pour ses enfians les secondes pré^
bendes qui decy en avant escherront vacant en noz églises de Tenremonde^ de Lyère et de La Haye^ et avons icellui nostredit don et accord fait inscripre au rollè de noz bénéfices , dont vous advertissons et vous requérons très acertes que , la vacation advenant^, desdites prébendes^ en faictes expédier au prouffit de Fung de sesdits enfiâns^ qu'il vous dénommera^ noz lestres de collaoion sans pour ce attendre autre ordonnance ou commandement de nous que cestes ne avoir regard à chose que en polissions cy après faire au contraire; car tel est nosti^ plaisir^
Donné en nostre ville de Brisach^ le xiiii* jour de noyembre, Fan mil v® et dix. Per Begem. — Plus bas, Renner.
L'Empereur vent que , tout empêchement cessant , Paul Plngeon soit mis en possession du canonieat qui lui a été conféré à Saint- Pierre de Louvain.— (Original.)
(KufsteinPle 18 ttoyembire.)
Très chièrè et très amée fille, nous vous^avons escript les causes pourquoy nous avons pourveu inessire Pàule Pingeon de la chanoinie de Sainct-Pierre de Louvain, dernièrement vacant à nostre disposicion, et requis de luy feire sceller noz lestres dé collacion que à celle cause luy avons fait despescher par deçà; toutefïbis nous entendons que Fon luy m^ct à ce encoires empeschement, soubz umbre d'aucune promesse qu'ilz entendent de ladite prébende; et pour ce que nostre vouloir est que ledit messire Paule soit pourveu de ladite chanonie sans aucun empeschement , nous escripvons
de rechief devers vous et vous requérons que, tous empeschemens cessans , vous faictes sceller audit messire Paule nosdites letres de collation , et le mectre en possession et joyssance de ladite chanoinie de Louvain , sans sur ce de nous attendre autres letres: car nostre plaisir est tel , et sommes contens que les prétendens avoir droit à ladite chanonie soyent récompensez en autres bénéfices advenir. Très chière et très amée fille ^ nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Kunfstein , le xviii^ jour de novembre , l'an xv*" dix. Per Regem. — Plus bas , Rermer.
L'Empereur remet à sa fille le soin de satisfaire comme elle l'entendra , au désir du roi d'Angleterre , qui demande la continuation des traités et alliances conclus avec son père. •^*(0r^.)
(Ènghessen, le 2S novembre.)
Très chière et très amée fille, nostre frère, le roy d'Angleterre , nous a à présent fait requerre dé vouloir confermer ce que avons dernièrement traictë avec le feu roy d'Angleterre son père, que Dieu pardoint, comme tuteur et mainbour de noz très chiers et très aïnez enffans touchant la continuacion des confédérations et aliances faictes par nous et feu nostredit filz ^ le roy dom Philippe, avec icellui feu roy, son père, sur quoy nous avons remis ceste matière à vous et à ceulx de nostre conseil de par delà et désirons et vous requérons que y faictes , comme nous scaurions en ce cas faire pour le mieulx et au plus grant bien, honneur
ET DE MARQUEWTÊ SA FIJLLE, — 1510. asi .et prouifit de nous et nosdits enfians que bonnement faire pouirions^ et' que plus ginplement entendrez de noz conseilliçrsi que brief envoyerons divers tous. Très chièré et très amée fille , nostxe Soigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville d^nghèssen, le xx!!"* jour de novembi^, Tan xv^ dix. Vçstre bon père Maxi. — Plus bas, iî^wier.
Traité de Gueldre. Si les députés gueldrois n'adhèrent pas aux
dernières propositions de l'Empereur, il faut suspendre les
conférences. Négociations de mariage avec le duc de Lorraine.
*'^ (Original,)
( Enghessen , le 22 noyembre. )
Très chière et très amée fille , nous avons entendu , par voz letres du xiii® de ce mois, comment vous avez receu noz letres faisant mencion de nous envoyer vostre secrétaire Biarnix pour disputer de la matière de Gheldres , et qu'il vous semble, :veu que les depputéz de messire Charles de Gheldres sont à présent devers vous pour besoingnier sur ladite matière, qu'il n'est pas nécessaire denouMnvoyer vostredit secrétaire, se ce n'eat poiu* autre matière; car vous avez dédairé ausdits depputez que s'ilz se condescendent au contenu des dernières letres que vous en avons escriptes, vous procéderez avec eid;K, en vertu du povoir que avez de nous, à la finale conclusion de cestedite matière, sans pour ce les plus renvoyer.
Sur quoy, très chière et très amée fille, nous sommes contens que, ou cas que les Gheldrois acceptent
les articles^ selon que nosdîtes dernières letres contiennent y que en ce cas procédez avec eulx à ladite finale conclusion et que besoingniez tousjours à oe par l'advis et en la présence de noz conseilliers de pardelà y afiîn que nous et vous en puissons tant mieulx respondre; mais s'ilz ne se Tueillent à ce condescendre, nous voulons que ne procédez plus avant en ladite matière, ains que nous envoyez incontinent vostredit secrétaire et que . mectez ladite matière en délay jusques à ce que vous aurez autres nouvelles de nous par vostredit secrétaire.
Quant à ce que nous escripvez par autres voz letres dudit XIII® de ce mois touchant Fanvoy par vous fait de nostré greffier de Tordre en Lorraine pour le traicti^ de mariaige et de son besoingne ensemble de voz advertissemens y contenuz , nous avons le tout prins en bonne part.
Et affin que saichez plus asseurement besongnier en ceste matière , nous vous voulons bien advertir que avons icelle matière à cueur et que désirons que la chose se parface, s'il est bonnement possible. Par quoy vous requérons que à la venue des depputez dudit Lorràinne vous y vueillez entendre et faire pour le mieulx comment bonnement faire se pourra , et vous nous ferez chose fort agréable; et retenez tousjours cependant messire Jehan de la Maison et Jehan Bontemps, chevaliers, pour vous assister de nostre part oudit affaire, ausquelz à celle cause en escripvons présentement. Très chière et très amée fille , etc.
Escript en nostre ville de Elnghessen, lexxii*jour de novembre, l'an xy^ dix. Per Regem. — Plus bas, Renner,
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Il la prie de &ire peindre et de lui envoyer la généalogie des rois de France et d'Angleterre, telle qu'elle se trouve dans la'maison da seigneur de Berghes. -^ ^Original. )
* ' (Friboyarg,le2$noTenbbre.)
Très chière et très amée fille, nous désirons et yods requérons que envoyez ung propre paintrè en la maison de nosti^ très ckier et féal > le seigneur de Bei^es^ pour nous paindre la généalogie des roys de France et d'Ati^eterre comment elje est en painture en sadite maison de Berghes; et que icelle painture tous nous envoyez par nostrebien funé fourrier de nosti^ hostel^ Philippe Lombart, auquel atons donné charge de vous en solliciter. Très chière et très amée fille, etc.
Escript en nostre ville de Friix)urg> le xxviii* jour de nov^nbre^ Fanxv^dix.
P^Sj Nous jdésirons aussi que veuillez ordonner a nostre Caulconnier Aert qu'il se tire incontinent devers nous à tous ses ojteaulx.
Pèr Regetn. — P^us bas, Renner.
Il lui inan4e qu'elle doit attendre la venue des conseillers qu'il lui envoie , avant de confirmer en son nom les traités conclus récemroent avec le feu roi' d'Angleterre. Mauvaises' dispositions du roi d'Aragon qui.pamtt vouloir diàsser l'Empereur de l'Italie et placer son fils naturel! sur le trône de Naples. Nécessité de Jbrouiller l'Angleterre avec ce prince. A cet effet faire un cadeau à l^ambassadeur anglais.>'-^*(On^rûui/.)
(Fribourg, le 28 novembre. )
Très.chia:e et très amée fille^ combien que vous ayons escript que pour ce que nostre frère ^ le roy d'Angleterre , nous a encoires fait requerre par son ambassa-
deur qui a esté icy devers nous , lequel s'en retourne par delà^ que voulsissions confiimer les traicdez et aliances que^ comme mainbour de noz très chiers et très amez enfFans, feismes dernièrement avec le feu roy Henry, son père, que Dieu absoille , nous désirions et voulions que, en nostre nom, vous y feissiez comme trouverez estre affaire pour le bien , honneur et prouffit de nous noz très chiers et très amez enffans. Toutesvoyes, pour pluiseurs raisons que brief vous ferons déclairer par noz conseilliers que ehvoyerons devers vous, nous voulons que ne besoingnez riens sur ceste matière, ains que donnez pour responcç audit ambassadeur que attendez la venue d'aucuns noz conseilliers que vous devons brief envoyer, lesquelz doivent avoir de ce et autres affaires toute entière charge de nous, et que . pour ce que leur demeure luy pounx)it estre trop longue, vous luy direz qu'il se retire vers sondit maistré^ car à leurdite venue, vous besoingnerez surcedit affaire et que vous envoyerez après devers nostrédit frère, aucune noz conseilliers qui de ce auront charge , ou que vous luy ferez sçavoir la conclusion qiie aurez prinse $ur ledit affaire. Toutesfois, s'il vous semble que en ce que dit est vous sçaurez faire quelque chose à nostre honneur et prouffit , nous vous en. donnons le choiz. Nous vous signiiEons en secret que le roy d' Arragon a subitement mandé le duc du Terme qui estbit à Véronne à tout m ou iiii*' lances, ou nombre de vii^ combatans, sans nous en advertir,et, comme l'on dit, pour les faire joindre avec les gens du pape , contre nous et le roy de France , et que aussy nous sommes pour vray advertys que ledit roy d' Arragon a desjà fait aliance avec le pape et les Yénissiens, et contre nous et ledit roy de France pour nous dégecter tons deux
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horft'des Ytales et pour fiiire son fik bastard roy de Naple»^ qui >8erdit à nous et à nosdifs enffarà gsrant dâ^onnetir. . . »
Et à ces causes , nous; Voiddriond vonlentiérs desjoindre duiflit roy d' Arragon Icsdit roy d'Angleterre^ 4t avons pour ce disputé avec ledit ambassadeur d'Angleterre et luy ayons déchiré l'afîaire dudit roy d' Airagon^ lequel ambassadeur nous trôuVons à ce bien entendu et TOUS signiffierons par nosditsconseilliers les moyens comment nous espérons deqoindrè ledit roy d'Angleterre dudit roy'd'jLrragon> et oonunele tout par eulx entendre^ plils au long.
Et pour ce que désirons que^ ou parlement de tqus dudit ambassadeur^ liiy soit donné quelque gracieuseté et souveiiance^ nous tous itquérôns très acertes que ou nom de nou», vous lûy. faictes baillier par ceulx de nos finances de, par delà> cinquante marcs d'argent et que luy &ictes le plus .^cieux congié qUe pourrez; et TOUS nous ferez cbo$e agréable. Très chière et très amée fillé^ nostre SeignetÉr soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Fribourg, le xxviii' jour de novembre y l'anxv^^ dix. Vostre bpn père Màximi- LiEN. —^ Plus bas, iîew/i^r. ' "^
â69. — MAXIMILIEN A MARGUERITE.
Il s'iDformefsi elle a éci:it au roi d'i^gleterrè, 1^ pour lui deibander deux mille archers; 2°. pour solliciter. le pardon du jeuiie duc de.Suffcilck; 3^. pourobtenif, en faveur du duc de Wirtemberg, deux dogues fenielles et un mftle. -— ( Original. )
(Frisure, le 22 décembre.)
Très chière et très ^mée fiHe, taious vous ayons nagaires escript par nostre garde-robe^ Guillaume Pihjon,
envoyer utig de noz secrétaires devers nosti^ frère et cousin , le roy d'Engleterre, pour le requérir de tiostre part de trois choses^ assavoir : de nous vouloir bailliei^ à noz despensy contre le temps que luy signiffierions, ii™ archiers à piet de son royaume ^ pour nous^ servir eh nostre voyaige de Romme ; en oultre et à nostre honneur et contemplacion ; vouloir donner grâce et par-» don au jeusne duc de Suffolc qui est par deçà, et lui consentir retourner en sondit royaume; tiercémenty qu'il voulsist aussi, à nostre faveur, donner à ùostre beau nepveur, le duc de Wertenberch, deux beaux doghes femelles et ung masle , ainsi que nosdites letres le contenoient plus à plain. Nous désirons savoir si vous avez , selon nostredit vouloir jet intencion , envoyé devers nostredit frère, le roy d'Engleterre, et la responce qu'il aura sur ce fait, dont voulons que à dilli" gence nous advertissez. A tant, très chièreet très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa s^ihcte gardé.
Donné en nostre ville de Fribourg, le xxii* jour de décembre, anno xv*" dix. Per Regem. -^PIus bas, Harmart.
L'Empereur veut que Sébastien de Haro soit inscrit sur l'état de la maison de l'archiduc Charles. — - ( Original. )
( Fribourg , le 22 dëcembre. }
Très chière et très amée fille^ pour considéraclon de ce que Sébastien de Haro a esté servitem^ domesticque de feu nostre très chièr et très amé tilz , le roy de CSastille, que Dieu absoille, jusques à son ti^espac, somme»
£T DE HARGOERITE SA FILLE. — 1510. 3S7 dé J^us eiidki et dHnte»c^D deie ibiré mettre et tx^ucliier présentement en l'eMat de nostrè très chier et très amé fik^ Fairdbidac. Charles ^ lequel jbrief tous ènToyerons par àuèuns noK'ConseiUiers et sérvitetu^s. A c^te causé ledit Hara s'en Ta<lè tïostré scen par delà attendreque y envoyons ledit testât polar eii apr^ servir nostredit filz^ Farchiduc^ selon ^e verrez qu'il s^a coutchié eu ioelui ès|at ^ ce que fom signiiKons..
Donné en nostré tille de Fribouii;^ le xxti* jour de décembre xV^ dix. Pér Régent. ^-^Pltis bas, Hammrê.
iklARGUERrnSA MAXIMIUEN
Riqptare ^des négomtioQS avee Charles dle.Gmeldre; Nécessité de
veiller à la sûreté des firontlèrei • et d'assembler les Ëtats afin de
leur isite co|\naitre là situation des- choses. Proposition d'une
eiÀreVué à Dieat avec Tévéque- d'Utrecnt et celui de Munster,
l'électeur de Cologne, les ducs dé Qéves et de Juliers. •-«
{Minuté.) ' . - •
(Malinet, le 28 décembre.}
'Mon très redoubté seigneur et père, trèsr humblement à yostre bonne grftce me recommandé. •
Monseigneur, lès depputèz de ndi^ire Charles de Gheldres ont longuiwent esté devers moy, et ont tousjôurs contendu et persisté d'avoir aucuns articles du trdicté conceù muez jet changez à leur voulenté et principallement deux ; assatoir cellui de la délivrance de madame ma niepce et cellui de la renonciacion dé toutes aliancesy à l'oppûsite desquelz ilz demandent madlte dame et niepce estre dès maintenant délivrée audit messire Charles; et quant à la renonciacion desdites alliances ledit messiré Charles n'entend pas elle faire
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jusques après la consumacion dudit mariage , combien qu'il eust ça devant esté advisé et conclut avec eulx autrement^ ainsi que vous ay escript; et si veulent absolutement avoir la somme de viii°^ philippus pair an de récompense pour Bommel et Bommelw^art, qui ne vaolt point xiiii'' florins.de rente annuelle. Lesquelles choses ont ressemblé à moy et à ceulx de vostre privé conseil toutes desraisonnables , et non se devoir faire, considéré que vostre intencion n!estoit telle, laquelle ^pour rien je n ay voulu excéder. Au moyen de quoy,.myonsieur, ilz se sont départiz et est demourée la chioise enterrompue. Par quoy est de besoing maintenant regarder ce que l'on a à aj9faire et pourveoir aux frontières, assavoir tant en Hollande que en Brabant, affin que ledit messire Charles n'y surprende quelque ville ou endommage lesdits pays et subjectz.
£t au regard de moy, Monseigneur, vous sçavezque je suis femâie et que ce n'est point bien mon cas de nioy mesler de la guerre , veu qu'il y a petite assbtence des subgectz de par deçà , ainsi que en semblable cas , j'ay bien expérimenté.. , '
Sy vous supplye. Monseigneur, avoir sur letout bon advis , et y tellement pourveoir que Its pays de ce jeùsne prince ne soyent pigiez et adommaigez durant sa minorité; car ce vous seroit honte et à moy regret merveilleux.
En oultre. Monseigneur, vostredit consejil et moy sûmes résoluz, si vostre plésir est tel;i de faire assembler tous les Estatz en général pour leur déclarer les devoirs en quoy l'on c'est mis pour appaisier cest affaire de . Gheldres , affin de leur demander conseil et ayde pour garder les pays et subgectz de mondit seigneur et.|iep-
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yeur; sur quoy est ai^si dé besoing savoir à diligence Tostre bon plésir.
D'auitre part, Monseignenir, congnoi9sant^ ja aucuns jours a^ que cest affaire de Gheldres ne prendroit bonne yssue pour lespracticcpies çp^ se demenoient^ur ce par ledit messire Gkarles devers le roy de France ^ lequel lui a fa^ déclairer que aviez {^r voz axnbassadeurs poursuy devers lui qu'il rhabandonnast ^ ay eu quelque converçacioii avec Içs depputez vde monsieur d'Utreckt (Bt de monsieur de Clèves, qui ont esté d^advis de.iaire une assemblée en la ville de Dyestf et y conyocquer et semondre lesdits sieurs d'Utrecht^ de Clèves^ avec les sieurs de Julliers ^. de Goloigne et de Munstre pour une ligue et confédération contre ledit inessire Cliarles, auquel lieu, j'ay desjà.cejourduy enrr voyé voz depputez, affin que si lès auti*es si treuvent^ conclui:^ et faire quelque bonne chose contre ledit ^lesislire Charles pour liôstre deffense, puisque ne povbns avoir paix à luyv Et me seinble, Monseigneur^ ferez bien d'escripre à diligence bonnes et expresses, lettres ausdits cinq personnaiges à ce qu'ilz soyent plus enclins d'entendre à ladite matière'.
Mon très redoubté seigneur e% père , je prye à tant nostre Seigneur vous donner bonne vye et longue.
Escript k Malines • ce xx!!!"" de décembre, aniio xv"" et dix. X
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MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Elle recommande à son père les enfants de feu raessire Baudoin
le B.... , son parent. — - {Minute.)
( Malines , le !!8 décembre. )
Mon très redoubté seigneur et père^ très humblement à Yostre bonne grâce me recommandé..
Monseigneur^ les enfTans de feu messireBauduin le B.^ mon cousin, m'ont remonstré comment ilz ont estez par delà les mons en Tostre service j et déppuis s'en sont par vostre ordonnance revenuz par deçà , me rec[uérans à ceste cause tous en escripre en leur faveur. Et pour ce^ monseigneur^ que lesdits eùfFàns sont josnes et en estât pour bien servir, aussi que le i[Jus joshe d'eulx a habandonné la court de France pour venir servir la maison de céans , de laquelle ilz sont issuz, comme sçavez , vous prie les avoir pour recommandez en quelque estât à eulx convenable devers mon seigneur et nepveur ; et sur ce me mander vostre boq vouloir et plésir pour selon içelluy me régler et conduyre.
Mon très redoubté seigneur et père , je prye à, tant nostre Seigneur vous donner bonne vye et longue.
Escript à Malines, ce xxviii® de décembre, anno xv*" dix.
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JVIAXlMlIIEIiï A MÂRGUEitlTE
Màrnrge. projeté du duc de 'Lorraine , qm ne pourra envoyer. ses aml]^ftsadeor8 qi^ie dans le délai d^an n^ois. -^ ( OrigmaL ) .
(Fribojurg, le SO dëcembi^.)
Très dbiière et .très améeâle, nostre cousm^ le duc de Lorrainne, a icf eifroy^ devers nous son sécré^ taiï*e par lequel il fait tnaîctier avec nous les choses touchant le fait du mariaige que sçayez % parquôy devant uiig mois ndstredit cousin ne pourra envoyer par delà des amba^deûrs^'comn^e \e tout plus kplain entendrez par npz conseilliers que Henvojferons briçf ^de* vers vous; ^et vous requà^ons que de ce tenez pour" excusé nostrédit. côtisin. A tant, très chière et très amëe^fîlle^ nostrè' Seigneur soit garde de^vous. ,
Donné en noatre^ ville de Fribôurg^ le {Pénultième jour de décembre?, Tan mil v*^ et .dix. Per Régem. -^ Ph^ bas^ Rénner. ^ ^
Il lui recommande de ne rien statuer sur les nouvelles difficultés de
Taffaire dé Guéldre , avant l'arr^véç des conseillers qu'il lui
*envoîe. — .^OrigmaL) ' . • ' • .
. ^^ ^ - (Fribourg, le 30 dëcembre.)
Très chière et très aniLée fiUe. nous avons receu voz léstres du vjii® de ce .présent mois, touchant le fait de Gheidres , lesquell^ et les nouvelles charges et difficultez que les depputez de m€;ssire Charles de Gheldi^es
' Il s'agit sans doute du mariage du duc de Lorraine avec Léo^or d'Autriche. Voyez ci-après une lettre du 29 mai iSii,
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vous ont mises en avant nous avons entendues bien et au long, ensemble sur ce vostre advis et de ceulx de nostre conseil de par delà.
Sur quoy nous désirpns et vous requérons que ne procédez ou traictez aucune chose plus avant sur ceste matière, mais remectez le tout jusques à la venue de noz conseilliers que nous envoyerons ,brief par delà , par lesquelz nous vous advertirons amplement de nostre intençion sur ladite matière. A tant; ,: très chière et très amée fi^Ie, nostre Seigneur soit garde de votis.
Escript en nostre ville de Fribourg^ le pénultième jour ' de décembre , l'an xv*" dix. Vostre bon . père Maximilien. — Plus bas, Renner.
27S. — MAXIMILIEN A MARGUEÏUtE.
Il lui mande qu'il a renouvelé la ligue et les traités controNles Vénitiens avec le roi de France et le roi d'Aragon. Il compte aussi engager le pape dans cette niéme li^e. Il veut pousser la gueir^ avec vigueur et demande de l'argent. — ( Original. )
(Fribourg, le 31 dëcembre. )
Très çhière et très amée fille , vous povez assez avoir entendu la renovacion et revalidicion des confédéracions et amitiez qui a esté naguères* faite, et conclud à Blpiz entre .nous et nostre bon' fràce -et cousin , le roy de France , et mesmêmént la bonne et grande assistènce que par icelle nous a promis faire nostredit frère en nostre commune guerre contre les Véniciens , jusques à tant que aurons d'eulx recouvré les pays et seigneuries que nous appartiennent. E^t aussi conclud que nous deux en propres personnes devons tirer ce prouchain esté à ladite guerre.
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Nonifi tqÎKMis voue a^oir {Nèçà «gùiffié que Iç roy de Hungherie s'est mis en nostre lighey et qiie à «e prin^ teâiip»! il doit emptenâve à^tedoorrér le royaume de 'Safanaete.
I^ roy d' ArragoÀ 1101» a d^ iiOQ^èaii ttûcc^^ lier à hottre assiatanoe pour ladk)6 {p^^ cmq ocais ^lanœs et II"" ][^étons. ^
NoQ^ iBonmies eo {mitieqiie et^espoir qae te pap6 se remettera en nostredite Ughe ettnopis fera' ausist ayde et asàistence. .-. • • ^r**"'> ^ ' ■ .- ^
Par iodle imioVaciofi est dit et spéciffié aoe ledit roy de France botis. doit baiUier et' entretenir à^tiostreas^ sbtence anx^ duimpa stii^laiicea et x^ liommes- k pied^ tous gens d'armés k Fedjite; el7 ^e^de-nosk^e costé ifevons aoisfii otoir et tenir aux champs x*" hommes à jHct^et iin'^ oainbatans< ^ chètal pour nostredité commune guerre^ 'à l'eaDéention de laquelle sommez délî* Wea nous tellement eÉhplojr«r> an moyen tle Fàyde et assistence de. iiosditz allyes;^^ bons àvjbgecti;^ ^e espérons^enlUéu :?enir à diief de nôstre emprinse ciontre lesdits Véneciens, au hien, gloire et louenge de nous et de nosti^ postérité. Ensierant quoy, nous est bésoing de..lxmne heure pôu^rreoir à' iho^lMdite afikire; ce que toutes ¥oies ne povons bonnement faii?e^ comme povez mesmes congnois^nb^ sans l'aydi» de nos bons' et lëanlx siibgetz au bien desquels nostre prospérité et !bonne yssue d'iceluf tipstre affiiire tout redunde. : ;
Noz subgetz d'Austrice^ Styèr, Karinte, Crain et Tirol^ nbus «ont tôusiours feit >én,iceUe guerre ti^ès bonne ayde et assistence, et ainçores sont déKJbet^z y continuer.
Vous savez aussi 1 accord que . les Estaz de J'empire
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nous ont fait l'année passée^ et espérons qn'ilz nous tiendront promesse.
Mais aincores , considéré la grandeur de nostredite afTaire^ nous est nécessaire ceste foiz estre subvenu^ généralement de tous nosdits bons subgetz , tant de par delà que de par deçà. A ceste cause voulons et yous requérons très affectueusement^ et acértes que veallieE tellement faire et tous employer pài* tous moyens , de nous envoyer en deniers comptans pour subvenir à nosdits grans affaires^ la somme de cinquante mil livres de xl gros des deniers de noz domaine et aydçs dfe par delà; par les contes de Nassou, sires de Chierv^s^ noz couisins de Berghes^ et nostre trésorier général^ messire Rolant le Fèvre^ ausquelz présenteme^nt es-^ cripvons et ordonnons venir par ensemble vers n&o»^ et eulx employer et faire tout leur possible avec vous pour finer et nous apporter lesdites l™ livres^ en les^ advisant qu'ilz entendront sur ce et autres cEoses nostre intencion plus à plain de vous. ^ '
Pomxfuoy les convocquerez incontinent vei^ voua et leur déclarerez ce que dessus, avec ordonnance et instante requeste de nostre part d'eulx employer et tix)uver façon et moyen de nous apporter en léuôttlite prouchaine venue iceulx l*" livres ; et s'il ne se pùvoit si hasti vement recouvrer toute ladite entière somme ^ ^ que pour le moins ils nous en apportent la plus grand partie ; et que soit tant fait que la reste nous soit tantost aprez envoyée et furnye.
Et si tost que lesdits seigneurs seront prest à parâr à tout ledit argent, nous eh advertissiez à dilUgence^ et nous leur signiffierons le chemin qu'ilz devront tenir et où ilz nous pourront trouver.
ET DE HàBGlJBRia*E SA FI]LLË. ^ 1510. 3«6
Vous dpnnerez cherge et instruction à iceulx seigneurs de toutes choses^ matières et a0kires qui touchent nosdits pays de par delà.> k quoy il est besoing mettre ordre y pollice et proTision.
Pareillement leur donnerez cherge et déclaracion de la disposition de la matière de Gheldres des difficujtéz qui ^ trouvent sur le traitter d'icelle et vostre adviz sur le tout; ,car nous sommes rçsolu d'y mettre une bonne et totale fin.
Faites-nous aussi savoir par lesdits seigneurs , ce qui a esté fait et besoingnié* touchant les cincqu^nte mil livres- que demandons^ nostre vye durant ^ de nosdits pays; de par delà , dont nous tous ayons par pluiseurs fôiz escripty et que sur ce ilz nous apportent une bonne résolutipn.
Nous TOUS requérons de rechief que^ à Tadrei^e et èfiect de ce que dit est dessus , tous employez et faites comme en tous en avons la fiance, et vous nous ferez ung fort agréable service et plaisir. A tant^ très chière et très amée fille ^ nostre Seigneur vous ait eh sa garde.
Donné en .nostre ville de Friboijrg.en Brisco, le dernier jour de décembire xv*^ x.
' Pv s.. Ma bonne fyUe 9 faetes e;n ceste matèlre ciuQme aTon» confidence en vous , per numum propriam,
Màxi. ^ Plus bas, Hawiart.
L'Empereur ordonne de publier dans les Pays-Bas le traité conda
récemment à Blois entre lui et le roi de France. Il ordonne que
le p^sident de Bourgogne soit payé de manière qu'U n'ait plus à
se plaindre. — ( OriginaL )
(Fribourg, le dernier décembre.)
Très chière et tires amëe fille , nous youlons et vous ordonnons que faictes publyer, par tous les lieux et ainsi qu'il est acoustumé, le traictlé^ renovaciion et revalidacion nagaires fait et conclud à Bloiz % entre nous et nostre bon frère et cousin ^ le roy de France, leqliel vous a esté porté par nostre amé et féal conseillier, maistre Jehan Gaulier; et dudit traictié nous envoyez ung double pu vidiiiius, auctenticque es msuns de nostre amé et féal secrétaire , maistre Jacques de Banissls^ et ^près faictes mectre et garder l'original d'icelluy traictié en la trésorie de noz chartres où sont les autres et semblables traictîez. Pour ce que entendons le président de Bourgoingne^ nostre ambassadeur par devers nostre frère et cousin , le roy d'Arragon, soy condouloir de sobre appoinctement et payement pour son entretenement en ladite ambassade , et à ceste occasion contend à retourner^ nous , désirans estre encoires servy de luy en icelle légacion et ambassade , vous requérons et néantmoings ordonnons le faire tellement traictier, appoinctier et payer qu'il s'y puist honnestement entretenir, et n'ayt cause de soy plus condouloir*
' Ce traité, pour la ratification et prorogation de celui de Cambrai, de i5o8, a été signé à Blois, le 17 novembre iSio. Il est inséré dans le Corps diplomatique de Dumont, IV, i'* part., 122.
ET DE BrÀR^ÇEiRITÊ SA FlttE. — 1510. 3«7 Nous Totilons aussi que &ciéz tousjôurs eutretenir
les postes dépuis tous jusque^ en court de France. A
tant; très chière et tr^ s^mée fille^ nostre Seigneur vous
ayten^ ^rde.
Donné en tiostre ville de Friboui^, le derrenier
jour de décembre x^*^ dix. Per Regem. — Plus bas ,
Hannart. ^ '
Il lui ftnBCfnce l'état maladif de l'impératrice: Il désire avoir pdiir eHè une cpnsiîltatioii des plus dectes médecins des Pays-Bas. — -* {OnginaL)
( Fribonrg, le dernier décembre. )
Très chière 0t tjrès aiïiëe fiUé> nous vous ayertissoris que nostre compaignei la royne, vostre be|lQ-mère, a desjà esté par aucun temps toute maladieuase et tra- Tcilliéd'ung excez de fièvre ^ lequel tire sur Téticque; elle ne désire que touâjpjors })bire et riens mengier : parquoy elle cotomenche à chergier Teauwe. Nous TOUS requérpns qtie faites secrètement conyenir arec Tôz médecins > deux ou trois des j^lus, doctz médecins qui sont psgr delà ou à LbuTain> et leur faire tenir une consultacion pour le mbyeh du remède de ceste maladie; et ce qu'ilz trouteront pour conseil et adviz le nous envoyez par escript en extrême dilligence/ et vous nous feresz;' plaisir. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur tous ait eu sa garde.
. Escript en nostre ville de Frîbourg en Brîsco, le derrenier jour de décembre xv*^ x. Vostre bon père Maxi. — Plus bas , Hannart.
368 LETTRES DÉ MAXIMIUEN
L'Empereur demande l'arbre généalogique des rpls d'Espagne et celai des rois d'Angleterre. 11 désire aussi une histoire d'Espagne intitulée la F^aleriana.
(Fribourg, le dernier décembre;)
Très chière et très amée fille, comme vous avojis (lesjk escript , nous désirons et voulons que nous envoyez încontînent l'abre de la généalogie des roys d'Ëspaigne, lequel se trouvera devers ung marchant tapissier de Bruxelles qui a cherge de faire, de la tapisserie pour le roy d'Arragon de ladite généalogie; pareillement nous envoyez la généalogie des roys d'Engleterre qui se trouvera en la maison dii sieur de Berghes audit Berghes.
Nous escripvons présentement à nostre secrétaire, maistre Pierre Ximaines, pour ung livre des histoires d'Espaigne imprimé, appelle la Valeriana ', que Ton dit qu'il a; et si d'aventure il ne l'avoit, nous ïûy ordonnons faire dilligence d'en recouvrer ung et le nous envoyer par les postes ; nous voulons que luy ordonnez aussi faire ladite dilligence , et baillier autant d'argent qu'il fauldra pour l'achat d'icelui livre, .et n'y faictes faulte; car tel est nostre plaisir.
Donné en nostre ville de Fribourg en Brisco, le dernier jour de décembre xv*" dix. Per Regenu — Plus bas , Hannart.
' Sans doute 7a Cronica de Espaha abreviada^ por Diego de P^^dera^ imprimée plusieurs fois dans le xv* siècle.
L'Empereur évoque à lui la décision a prendre sur la eonvocaliim d'un concile demandé par les cardinaux. — {Original.)
( Fribourg , le G janvier. )
Très chière et très amëe iille, nous avons receu toz lettres par lesquelles nous advertissez comment six cardinaulx vous ont escript et requis de vouloir escripre à nostre saint Père de mectre sus ung consille, nous requérant vous mander sur ce nostre advis, et comment vous leur devez faire responce.
Sur quoy vous signIOions que désirons que reraectez la matière à nous pour la poursuyr devers nous ; car ces choses appartiennent à nous, comme tuteur et mainbour de nostre iilz l'archiduc Charles. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Fribourg, le vi' jour de janvier, l'an mil V et dix. Per Begem. — Plus bas, Renner.
Il lui mande de recevoir et entretenir purmi ceux de l'hôtel an l'archiduc Charles , le fils de Jacques d'Albion , ambassadeur du roi d'Aragon auprès du roi de France. — ( Original. )
(Bolianne, le 10 jaDvirr.)
Très çhi^ et très amëe^^e , à la prière et requeste dà senor Jacques d'Albion, |vésentement ambassadeur de nostre frère et cousin, le roy d'Arragon, pardevers
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nostre bon frère et cousin , le roy de France , pour traitté l'accord d'entre nous et nostre frère, le roy d'Arragon, au fait du gouvernement du royaume de Gastille , nous lui avons accordé prendre et retenir son filz de l'ostel de nostre très chier et très amé filz l'archiduc; ce que vous signiffîons et requérons que quant icelluy son filz viendra de par delà que le faictes mettre et couehier en Testât de l'ostel de nostredit filz à tels gaiges que ceulx qui sont des quatre estaz de sondit osteL Et tel est nostre plaisir, très chière et très amée filliB , nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Bolzaenne *, le x* jour de janvier xv*" x. Per Regem. — Contresigné Botechou.
Il U remercie du retard des joutes, qui doivent se faire à Bruxelles, Il annonce sa prochaine arrivée en cette ville. -^ {Original,)
(Le 13 janvier. ]
Très chière et très amée fille, nous avons à ceste hèm'e par le porteur de cestes receu voz lettres par lesquelles nous avertissez des joustes qui se doivent faire en nostre ville de Bruxelles , et du délay que y avez fait mectre pour les causes contenues eu vqsdites lettres ; dont vous memons , vous ad visant que noua entendons estre audit Bruxelles mercredy prochain, et désirons que pour nous acompaignier nous envoyez tOk archives , et qu'ilz soient icy lundy au soir. Et quant
' Il parait que l'Empereur datait suivant le sfyie du pays où il se trouvait; de sortes que cette lettre-ci pourrait bien être du lo janvier iSog, style de Rome. Cette remarque »*appliqu€ à d'autres lettres que nous ne signalons pas.
aux jôusteuv^.^ s'ik Teiilknt feire lenrsdites joustes jeudy par tout lejoor^ mms les Terrons youlentiers^ et s'ik jk^voieût $iiracteiidrè josques dû dimenbe après ensuivanl, ■ ilz auroîent plus largement joustenrs pour leur donner du passé-teiûp^ ; remectant nëantmoins le choix.de l'un désdits deux jours à leur arbitrai^. A tant, très ehière et très an:iée fflle, nostre Seigneur soit garde de toëqs.
Donné en iiostre ville de Bruxelles ', le xiii*^ jour de janvier. Vostrè bon père Maxi. — ^ Plm bas,
Il l'invite à pajr^ à Simon de Ferretté et au cà|)îtaine Audrelip les tommes tpû lenr étaient alignées. sur le^comtë de Bovigogne, avant que ce comté fiât Mm k tf aorgméfite* "-^ ( Ongim$l. }
(FribooFg, le 15 janvier.)
Très ëhière et très amée fille> avant le transport et baill^ent que vous avons fait de. nostre conté de Bourgogne, avions baillié certaine assignation^ et lettres de descherge à messire Simon de-Ferrette et le capitaihe Audrelin sur Jacques Lua, nostre trésorier de Salins, de la soimne d^eiîviiron iii^ h de x gros, prooédans à cause de semblable somme qu'ils avoient prestée. Lequel Jacques dit que, après que ladite conté avoir esté ^n voz mains, ne luy a par vous f olu éstre p^ssé ne couchié en son estât ladite assignation. Par quoy lesdits de Ferretté et Audrelm sont demoure^ impayez et
' C'est sans doute par erreur que cette lettre est datée >le Bruxelles, piuisqne ^Empereur déclare ne pouvoir y arriver que sous quelques joilrs.
en sommes journellement fort poursievy et traveillié. Toutesvoyes vous savez' assez que entendions toutes assignations faictes et bailliës avant ledit transport dévoient avoir lieu et sortir efFect. Et désirans contenter et satisfaire les dessusdits de Ferrette et Audrelin et estre deschergié des importunes poursuytes que l'en nous en fait , vous requérons fort affectueusement et acertes nous vouloir donner et baillier les m™ frans que vous sont nagaires esté donnez et accordez^ par les estaz de nostredit pays de Bourgogne pour leur en faire payement et pour ce nous envoyer telles voz lettres qu'il vous semble que en aurons de besoitig et meisment une commission sur Anthoine Glammet^ nostre receveur général dès aydes audit pays , à celle fin de recouvrer, lever et recevoir lesdit m'" frans avec nostre ayde et nous ferez grand plaisir. Sur ce, nous escripvez une bonne et briefve response. >
Donné en nostre ville de Fribourg en Brîsco , Iç xv* jom'de janvier xv*^x. PerRegem. — Plus bas, Hannart.
P, S. Ayés ceste matère pour recommandé , per manum
propriam.
Il lui mande d'envoyer sur-lé-champ , dans le pays de Ferrette où il se trouve , le comte de Nassau , les sires de ChîéTres et de Berghes y ainsi que le trésorier général. — ( OriginaL ) •
( Fribourg, le 17 janviiBr.)
Très chière et très amée fille , pour qe que nostre intencion est ne faire aucun long séjoiu* en cestui nostre pays de Ferrette , voulons que faictes incontinent partir noz très chiers et féaulx les conte de Nassou,
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sire de Chievres, noz cousins de Berghes et iiostre trésorier général et haster leur venue Ters nous le plus qu'il sera possible comme leur avons desjà mandé, à celle fin qu'ils nous puissent encoires trouver en nostredit pays, sans y faire faulte. A tant, très cliière et très amée fille, nostre Seigneur vous ait en sa garde. Donné en nostre ville de Fribourg en Brisco, le xvii' jour de janvier xv^ x. Vostre bon père Maximi- UBM* — Plus bas, Haimart. ■■
2p4.— MAXÏMIUEN A MARGUERITE.
11 demande que aeâ écuyers et fimconniera lui soient envo^^ avec leon obemuc. — {Original)
(Fra)Ourg, le 17 janvier.)
Très chière et très amée fille , pour ce que renvoyons par delà nostre amé et féal chevalier et grant faulconnier, messire Jehan van den Aa, nous escripvons présentement à noz amez et féaulx escuîers et faulconniers , le sieur de Herlaer , Aert van Meeghem et Colin de Leslre , qu'ilz viengnent incontinent devers nous avec leurs oyseaubi. Sy vous requérons que faictes payer et conteater ledit Aert de ce que lui peut estre deu à i^use de sa pension, et lesdits sieur de Herlaer et Colin leur faire délivrer autant d'argent que besoing leur sera pour venir devers nous; et si les dessusdits ne peuUent estre brief despesché, nous en vueilliezadvertir. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Fribom-g, le xvii' jour de janvier, l'an mil v' et dix. Per Regem. ^- Plus bas, Renner.
Il lui recommande , pour être sei|;ent d'armes massier de l'areUduc Charlea^ Gérart Stassart, ancien huissier de chambre de bi reine de Castille ; mais il ne vent pas que cet office soit exereé avant la majorité du prince. •*- ( Original. )
( Frîbourg , U 19 janvier. )
Très chière et très amée fille ^ pour considéradon des bons et agréables services que Gérart Stassart a par cidevant et dès loings tamps fats à nostre très chière et très amée seur et belle fille^ la royiie donna Johanne de Castille , de laquelle il a esté son huissier de chambre ^ et que encoires journellement nous fait soubz révérend père en Dieu nostre très chier et féal con-* seiller ^ l'évéque de Gurck ^ veullans audit Gérart pour ces causes et mesment à la très instante prière et requeste dudit de Gurck , pourveoir de quelque estât à lui convenable 9 à Fentour de nostre très chiér et très amé fîlz^ l'archiduc Charles^ lui avons donné et accordé Testât de sellant d'armes machier de nottre* dit filz^ pour en joyr quant icellui nostre filz sera bora de minorité; car nous ne voulons que durant icelle aa' minorité^ soit porté masse devant lui, £t d'ieeUnt nostre don expectatif voulons incontinent lui feictea expédier noz lettres patentes^ par vertu desquelles il soit dès maintenant pour lors couchié es papiers , registres et ordonnances dé l'ostel de nostredit fik. Ton* tesvoyes ^ affin que ledit Gérart ait quelque entreteaement et provision , attendant qu'il poura exercer ledit office de machier^ lui avons donné et accordé Testât de varletz servant devers noz filles ^ pour dès maintenant
ET DE ÉTÀiieuiraiitE Isa hllë; ^ 1510. S75
l» lenrir et eM^e tcmijoiufs <xiiiipt;ë par les esi^roes^ à telz et semblables gftigés que ont lai autres Tarietz sei^ Tans/ dont tooldns et votis reqoérùtiÊ> très acetles que le faictes litecb^ inoontinent en joyssance et possession, A tant ^ très chiètt et très waée &te , nostre Sergneur soit garde de vous,
Dbnné en nostlre viHè de Fribourg, le Xii* jour de jaUTier, ratemll V« et dix. Ainsi signé^ PetRegenZy et du secrétaire Hemnart.
L'Empereur recommàiide à sa fille de veiller à ce que îa seigneurie d'Usier, en Bourgogne , ne soit pas achetée par le comte de Dunois. '^{OnginaL)
(Friboaiigi lé tl janvier.)
Très (ôhière et très année fille ^ nous sommés adverty que le conte de Dunoîset de Nteubourge ^seigneur de Hanre^y est en train et terme d'aicheter le chastel et seigneurie de Usier, )en nostre conté de Bourgogne , que entendons estre très bonne et forte place et dônt^ en temps de guerre^ pu si ceufat qui le tiennent vou* loient maligner pourroîent porter obsécrables maulx et dommaiges k nostredit pays. Ce considéré et que ledit dé Dunôiz ne se tient du tout en nostre obéyssânce et que peult estre il a quelque ymagitiàcion^^ pai' ce moyen, ey^iprès après revenir à la place de Jdu> touloiis et TOUS requérons très acertes que incontinent ordonnez à nostre marc^dbal de nostredit pays de Bourgogne, Tostre lieatenant des fiefs en îcelluy, ne passer ladite vendicion et aliénadon dudit chastel de Usier au prouffit dudit de Dunois. Mais est nostre advis
et conseil que vous meismes plustost faictes ledit achat ou le faire faire par quelque aultre nostre subgect , avant le laissier aller en tel main. Car nous entendons que pour trois ou quatre mille frans , il se pourroit faire. Sur ce vostre response. Et à tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donnée en nostre ville de Fribourg en Briscq^ le XXI* jour de janvier xv^ x. Per Regem , Màxi. ^
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle recommande à TEmpereur Jehan de Hornes, médeeia de
rarchiduc. — ( Minute,)
( Molines , le 24 janyier. y
Mon très redoubtë seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur^ maistre Jehan de.Hornes, mjédecm oiv dinaire de monsieur mon nepyeUTi homme ecclësia»^ tique ^ s'en va présentemant avec ces seigneurs par devers vou»^ soubz espoir de povoir obtenir quelque bonne provision de bénéfice ^ dont de mieulx il se puist entretenir au service de mondit seigneur.et iie|>veur^ et pour ce^ monsieur^ que lui et les siens ont bien et longuement servy^ ainsi qu'il yôus dira. Je vous supplie qu'il vous plaise l'avoir en bonne çt espé^ ciale recommandation et vous me ferez honneur et plésir.
Mon très redoubté seigneur et père^ je prie à tant nostre Seigneur vous donner bonne vye et longue. '
Escript à Malines, ce xxim® de janvier, anno xv* et dix.
ET DE HABOtrEXITE SA lUKE. — ISIO.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle sollicite la faveur de son père pour Fbîlîijpote de la Perrière ijui va «épouser un gentilhomme du quartier d'Âlost. — {Orîg.) CMaline8,lB 87 janvier.)
Mon très redoublé seigneur et père, si très humblement que faire puis k vostre bonne grâce me recom-
Monseigneùr, Fhilippote de la Perrière^ à présent femme de chambre de mes niepces , puis nagaîres est entrée en Sançaige et promesse de mariage avecq ung gentilhomme du quartier d'Alost; elle a longtemps servy en ceste maison ; si ont fait par cy devant feurent son père et aultres ses parens. Et d'aultre part j'entens que ledit gentilhomme, son futur mary, ait tousjours observé sa léaulté vers vous et feu monsieur le roy, mon frère, cui Dieu pardoint, et tant l'ung comme l'autre m'ont requis accorder audit gentilhomme l'ung dez quattre estatz en l'ostel de monsieur mon nepveu ou de mesdames mes niepces. Et, combien, Monseigneur, que la reqneste soit bien raisonnable et que l'en ait bien acoustumé avantagier les serviteurs et servantes de céans, quant Tenoit à leur mariage, si ne leur ay volu accorder sans sur ce sçavoir vostre bon plaisir , lequel je vous supplie déclarer a mon cousin, le seigncm- de Chièvres, et avoir ladite Philippote |et son futur mary pour singulièrement recomma'ndez. A tant, mon très redoubté seigneur et père, nostra Seigneur TOUS donne prospérité avec les entiers accomplissements de vos très hauUz et très nobles désirs.
Escript à Malinea , ce xxvii* de janvier. Vostre très humble et ti^ obéisante fille Margubutb.
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MARGUERITE A MAXIMIUEN
Elle recommande à l'Empereur Ector de .Brayelle , seigneur de la Hovardrie , pour une place de chambellan. — ( Original. }
( Malînes » le S8 janvier.)
Mon très redoublé seigneur et père^ le plus humblement que je puis à vostre bonne grâce ine reoommaiide.
Monseigneur^ tous savez que^ tost après le trespas du feu seigneur du Fresnoy , je vous esmpTis en faTeur de messire Ector de Brayelle , chevalier , seigneur de la Hovardrye^ ung de voz anchiens serviteurs , affinde le pourveoir d'état de chambellan ^ pour servir devers monsieur mon neveu , conmie il a fait àut^oiz devers vous : ce que à vostre derrain parlement des pays de par deçà lui promistes faire; soubz umbre de laquelle promesse , il est demourë devers mondit seigneur et neveu ,. où il est encoires présentement àctencftnt vostre provision ^ dont il n'a encoires eu quelque nofat* velles^ comme il dit^ requérant vous vouloir de rechièf escripre en sa faveur. Pourquoy, Monseigneur^ et que ledit seigneur de Bruyelles est bon ai^ichien chevalier qui a bien servy et despendu largement du sien, comme j'entens^ je vous supplie très humblement l'avoir pour recommandé et le pourveoir selon ses qualité et services , qui voua sont mieulx oongnenz qde à moy^ comme verrez à son estât appartenir^ meman^ dant et commandant tousiours voz bons plaisirs , pour les acomplir à mon povoir, comme tenue y suis. Ce scet le benoit filz de Dieu^ auquel je prie votts
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donner bonne TÎe^t longne, a^éc l'entiar «ccomplisaemént de Toz désira.
Escript à Malines, Je xxviii* jour de janTier, anno XY*" dix. Vostre tiré» humble et très obâsante fille
MAaGUBRITB.
MARGUEWTE A MAXIMILIEN
Elle recommande à son père Adrien de Wyntre et sdn fils , qui ont donaé de belles étrennes à Farehidue Charles. -^ {OnginaL)
(Malinet'f le S8 janvier. )
Mon très rdoubté seigneur et père ^ si humblement que faire puis à vostre bonne grftce me recommande. Monseigneur, Adrian d|^ Wyntrei à présent huissier dé ehambre de monsieur mon nepyeu, le jour de Tan dernier passé fist ung présent à mondit nepTëu pour son noùyel an, assavoir ^d'un sien petitrfilz nommé Franskin de Wyntre , pour le servir de paige , et ayeç oe ung bien beau chien et ung bel espieu de chasse pour l^sanglieri duquel présent mon nepveu fiit bien joyeulx et l'accepta bien agréablement. Il a longuement servi en ceste maison^ si on lait par ci-*devant ses feuz père et grand père et autres, seë parens du quartier de Hubt. Ledit Adrian m^a requis que sondit petit fi)2 puist estre receu pour paige Vers mon nepveu ou de mes dames mes^ nîe|>ces> et Qombien>> Monseigneur, que la requeste.soit raisonnable et que l'en ait bien accoustumé avantagier les bons serviteurs de céans , se ne lui ay vôUu accorder sa^ sur ce savoir vostre bon plaisir^ lequel je vous sup^ie me déclarîer et avoir ledit Adrian et son fîlz pour singulièrement recom*
mandez. A tant , mon très redoubté seigneur et père, nostre Seigneur vous donne prospérité, aVec les entiers accomplissemens de yoz très haulz et très nobles désirs* Escript à Malines , ce xxviii® jour de janvier xv® et dix. Vostre très humble et très obéisante fille Marguerite.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Elle dénonce à l'Empereur une atteinte portée -aux privilèges de son hôtel par le magistrat de la ville de Bruxelles. — {MiruUe.)
( Malines , jaoTÎer. )
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, je vous tiens bien adverty, odmme de toute ancienneté , il est loisible aux concierges de irmtre hostel de Bruxelles vendre en icellui viiis 6n gros et en détail à gens francz sans aucune maltote, ainsi que jusqués à icy ils ont joy et usé. Et combien ouej^ par voz lettres patentes dépeschées au prouffit an concierge estant à présent , ayez déclaré icellui conéierge devoir joy dudit prévillége, ce non obstant ceulx de la ville de Bruxelles se parforcent journellement diminuer et estaindre icellui prévillége, donpant, à eeste cause, audit concierge plusieurs empeschemens , et pour ce, Monseigneur, que cecy touche non seullement audit concierge , ains grandement a Tantorité de tous et monsieur mon nepveur , vous supplie que si lesdits de Bruxelles, par moyens indiretz, poursuivent 'par devers vous aucune provision sur ce , y vunllies avoir bon regard , et non permectre si légièrement ong tel
privillége estre aboly j car ce seroit chose de maulvaise consëijuence.
Mou très redoublé seigneur et père , je prie à tant nostre Seigneur vous donner bonne TÏe et longue.
Ëscript à Maliues, ce de janvier, l'an xv™ dix.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Les seigneurs de Nassau , de Chièvres , de Bcrglica et le trésorier général , vont se rendre auprès de l'Empereur, suivant son di^sir ; mais l'clnt des finances ne permet pas de lui porter facau~ coup d'argent. Marguerite pense que le moment n'est pas venn de demander pour son père une pension viagère de cinquaute mille florins d'or. ÂSaîre de Gueldre. Maladie de l'impératrice. Publication du traité avec la Franco. Traitement du président, de Bourgogne. Postes de France, elc. — (Minute.)
[ Vcra le nais de janvier. ]
Mon très redoublé seigneur et pèie, tant et si très tiumblement que faire puis , à Tostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, j'ay, par la dernière poste qu'avez dépesché de par delà, receu plusieurs voz lettres ensemble, contenans plusieurs diverses matières, esquelles n'ay bonnement peu respondre jusques à présent , à cause que les personnaiges ausquelz me ordonnez parler n'esloient devers moy; lesquelz m'a convenu, en obtempérant au contenu de vosdites lettres , mander et leur communîcquer vosdites lettres.
Et pour respondre particulièrement à icelles , Monseigneur, j'ay parlé avec les seigneurs de Nassau et de Chierves, mes cousins, de Berghes el de Thamise, trésorier général, qui trestons, pour l'onneur de vous et
pour le bien et ayanoement des affaires de monseigneiir mon nepveur^ ont esté contens^ j^çoit qu'ils eussent ung ehescun en droit soy plusieurs excuses légiptimes, entreprendre et accepter le voiage qu'il tous plaist leur ordonner par devers vous". Et pour icelluy faire et acomplir, se prépareront affin de partir endeans x ou xii jours ou plus tard. Par quoy, Monseigneur, iêrez bien leur signiffier le chemin qu'ilz devront tenir* à ce qu'ilz soient tant plus tost devers vous^ et pour ce aient bonne et briefve dépesche; car. Monseigneur, ilz sont personnaiges dont l'on a continuellement affaire de.par deçà f . comme sçavez , et qui sont bien séantz et néoes* saires à l'en tour de monseigneur mon nepveur.
Et quant à la somme d'argent que désirez ik vous portent , Monseigneur, je ne cuyde point que lès alEures de par deçà , dont journellement vous ay averty, vous soient sy incogneuz que ne saichiez bien que c'est chose impossible vous fiimir comptant ladite somme du revenu de par deçà. Toutes voyes , Monseigneur, je vous promectz qu'ilz font leur extrême devoir de vous porter ce que sera possible ; et de laa port m'y emploie de tout mon povoir.
Au regard, Monseigneur, des l mil florins dWqiie désirez avoir tous les ans des pap de par deçà, Tostre vie durant, selon que m'avez plusieurs fois esciripC, Monseigneur, je n'ay encoires trouvé, par conseil de nul dé voz serviteurs, qu'il ait esté temps de parler de ladite matière , tant pour non destoumer l'acoord des aydes que pour non avoir fait encoires conolnsion en la matière de Gheldres ; au moyen de quoy et saiduint
' Voyez ci-dessns nne lettre do 3o août i5to.
ET DE KAKGUEI^TE SA FILLE. ~ 1510. 383 assez ^'il en Tiendrait petit fintiGt^ je l'ay jusques à ' icjidISéTé, et encoiresne yoy nul moyen, d'y besongnier pour les causes que ^tendrez desdits seigneurs dessus nommez , lesqoek vonci informeront bien à plein de Testât et disposicion de tous les ajBaires de par deçà.
Quant au fait de Gheldres, Monseigneur, je me treuve fort estonnée et perplexe de surceoir ladite matière, en cas qu'ilz se condescendent à choses raisonables et par vous mises en avant» Dont , Monsrigneur, et de Testât dudit affaire je vous averttrey par h poste suivant bien à plein.
Monseigneur, j'ay aussi par vosdites l^tre» entendu bien àplain la graefve maladie de la royne ma bélier mà[«\ dont je .suis fort des|dbisaiite pour l'amour de vous et d'elle. Et ensuyvant le contenu de vosdites lettres ay fait consulter son affaire que ressemble aux médecins fort estrange et dangereux; et disaoït que, sans avoir plus ample ^informacion dudit affaire, ilz n'y seraient seuremoit délibérer. Par quoy serait de besoing que par ung médecin entendant ledit affaire fost reddigé par escript Testât de sa maladie, dont je prie Dieu par sa grâce que, si c'est pour lemieulx de son âme, elle puisse eschapper et néantmeng. Monseigneur, s'il plaisoit à Dieu en disposer d'aultre sorte, i! s'en conviendroit conformer à sa voulenté.
Touchant le nouvel traictié de France, que désirez estre publié. Monseigneur, il a esté publié et ne reste que
■ La lettre par laquelle Maxiodlien informe «i fille de la maladie de rimpératrice, est da 3i décembre i5io. (Voyez ci-dessus , p. 567. ) D'après cela il est permis de donner k oeUe-d là date de janvier, même année.
d'en faire faire la ccrppie que demandez; ce qae j'aj ordonné estre fait à l'audiencier qui l'a mys ou trésoi des Chartres et se envoyeraàmaistre Jacque deBanissysy vostre secrétaire, ainsi que l'avez mandé.
De l'entretenement du président de Bourgoingne. dont aussi m'avez escript , Monseigneur, il est en tous» de luy faire tel traictement qu'il vous plaira ; car je ne voys par deçà qu'on luy sceust fiimir ung denier ; et s'il n'est aydié de vous il luy en prendra, conune à Claude de Gilly , dont il est très grant honte et maiilvais exemple à toutes gens de bien désirans servir, comme vous ay par plusieurs fois escript.
D'entretenir encoires ks postes de France, Monseigneur, c'est très grant despencê et quasi inutile; toutefFois vostre bon plésir sera ensuyvy, si avant qp'il sera possible.
Monseigneur, je vous remercie très humblement ce qu'il vous a pieu m'escripre touchant mon fait de Bourgoigne, dont je vous supplie en temps et lieu aToir bonne souvenance, et moy y garder mon honneur qu'est le vostre.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Lettre de créance pour les seigneurs de Nassau j de ChièTrat', im
Berghes, etc. *- (Minute,)
( Malînes , jaoTier. )
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, en suivant vostre bon plésir, j'envoie les seigneurs de Nassou et de Chier ves, mes cousina, de
Jâi
Berghes ; les trésorier et receveurs généraulx et mon secrétaire, Marnix^ par devers vous^^ ausquels j'ay donné charge vous dire et exposer pluseurs choses de ma part , concernaus grandement le bien et honneur de vous et de monsieur mon nepyeur et ses affaires de par oeçà. Sy vous supplie. Monseigneur, les vouloir oyr et croyré comme moy-mesmes et bien penser au contenu de leur charge pour y potirveoir et ordonner ainsi qu'il est expédient. Car de leurdite charge dep- .pend toute la ressource de ceste maison.
Mon très redoubté seigneur et J)ère , je prie à tant nostre Seigneur vous donner bonne vie et longue.
Escript à Malines, ce de janvier, annoxv*^ dix.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Recommandations pour l'ambassadeur d'Angleterre. — (Minute,)
( MnHnes , le 7 fëvrier. )
Mon très redoubté seigneur, etc.
Monseigneur, l'ambassadeur du roy d'Angleterre s'en va présentement par devers vous pour les causes qu'il vous dira , lequel a passé par moy et l'ay trouvé fort enclin à iSîire tout plésir et service , tant à vous , à monsieur mon nepvëur que à moy, pourqnoy. Monseigneur, vous supplie que, quant il se trouvera devers vous, luy faictes, en faveur de son maistre et de moy, le meilleur et plus gracieulx recueil que pourra, et vous me ferez honneur et plésir.
Mon très redoubté , etc.
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MARGUERITE A MAXIMILffiN
Elle prie son père de lire et de prendre en bonne part les conseils qu'elle lui adresse pour la direction de ses affaires. — [Autogr.)
(Malines, le H mars.jOt»
Monseigneur, je me recommande très humblement a ' vostre bonne grâce. Monseigneur, ayant pansé aux afïeres que avës de présant qui ne son pas petiz et que je connois que sur iceulx fault prandre unne tx>nne conclusion, laquelle, je prie Dieu, estre selon vosti*e dessir pour vostre bien et repoz sy après et de vostre mayson, qu'est la chose que plus dessire voir, me suis ingérée de vous anvoier aucun escript sur lequel je croy. Monseigneur, sy vous plet prandi^ la paine de le lire ou fère lire an vostre présance par Marnix et non à autre, et après, Monseigneur, l'avoir veu, vous plese le rendre. Je croy. Monseigneur, que y trouvères dçs vérités tropt plus que ne voldroie et plusieurs autres chosses , de quoy déjà peult estre en avés bien connoissance. Mes, Monseignem^, comme celle qui nuit et jour ne pance que de vous faire service, ne me saroie tenir de vous avertir de tout se que puis panser vous peult servir, vous supplie, Monseigneur, de prandre de bonne part et me pardonner, sy je me suis hanardiede vous envoie mondit escript; je prie Dieu, Monseigneur» vous donner bonne vie et longue.
De Mallines , le xiiii'' jour de mars. Vostre tra» humble et très obéisante fille Marguerite.
' A cette lettre se trouvait annexé nn billet par lequel la princesse mande au secrétaire Marnix d'examiner et de remettre, s'il j a lieu, le mémoire à l'Empereur, avec diverses précautions qu'elle lui indique.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Elle renvoie vers son père la demande d'André de Burgo qijd désire être pajé de ce qui lui est dû. — {Original, }
(MalineSyioars.) ""'
Mon très redoubté seigneur et père , très humblement à Tostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, messire Andréa de Burgo a envoyé par delà l'un de ses serviteui*s, afin d'avoir payement de ce que luy peult estre deù de sa pension; et pour ce, Monseigneur, que ceulx des finances sont présentement par devers vouf et que ne §eroie à présent trouver nul moyen par deçà pour avoir argent , Tay renvoyé par devers vous, priant. Monseigneur, le faire appoinctier tan^e ce que luy peult. estre deu de sadite pension que pour son entretenement cy après , et ¥Ous me ferez honneur et plésir«
Mon très redmibté seigneur et père, à tant prie nostre Seigneur vous donner vos d^irs.
Escript à Malines, le jour de mars xv^ dix.
^^AtfMb humble et très obéisante fille MARGUERrrE.
^91. _ MA|IGUERITE A MAXIMUEN.
Elle compte peu sur un JMpi accommodement dans l'afaire de Gueldre. Siège d'Iselstem. Si les babitants d'Utrecht ne le lèvent par négociation , il faudra les j contraindre. Rupture de la paix qui se négociait en Italie. -— ^Ifinute. )
( Vers la fin de mars. )
Mon très redoubté seigneur et père , etc. Monseigneur, je vous envoyé avec cestes unes les-
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très ' quemessire Andréa deBurgo m'a nagaires escrip* tes touchant Fafiaire de Gheldres, dont il s'excuse ne vous avoir peu avertir, me requérant vous envoyer lesdites lettres avec le double d'une lestre que le roy de France a escripte à messire Charles de Gheldres ; sur quoy j'ay bien peu de bon espoir. Si vous prie, Monseigneur, bien veoir et entendre le tout pour m'avertir de vostre advis sur le tout.
Au demeurant. Monseigneur, je vousay adverty du siège d'Ilsestayn, lequel se renforce journellement ; et doubtant que la ville ne fust surprinse , ay advisé , par l'advis de vostre privé conseil , d'envoyer le conte de' Nassau et l'admirai, ensemble le sieur de Thamlse, vostre trésorier, celle part pour entendre de ceulx d'Utrecht qu'il ont délibéré faire et y trouver quelque voye amyable , s'il est possible , moyennant laqueljp ilz lièvent ledit siège; et si ainsi ne le vueillent faire ^ l'on fera son devoir de le lever par force ; car de laisser ainsi surprendre et bactre les villes de l'obéissance et subgection de vous et de monseigneur mon nepveur, me semble que ce seroit grant honte et déshonneur. Monseigneur, de ce que icy ensuyvra serez f^^^jtfÉj^liîIigence. Monseigneur, j'entens aussi la mj|g[rl|ye la paix que se espéroit es Ytalles ; parquoy me Smme jqu^ vous y debveriez conduyre de sorte que y puisses 9Voir honneur et prouffit.
Mon très redoubté seigneur-fetpère, etc.
' La lettre d'André de Bi!J*go, que Marguerite envoie ici à son père^ est certainement celle qui est insérée dans les Lettres de Louis XII ^ II y iiS y sous la date de Blois, la mars i5io.
Différend à concilier entre le fils du greffier de l'ordre et le fils de Guillaame Pinjon , au sujet de bënéfices auxqueb ils prétendaient l'un et l'autre. — ( Copie certifiée, )
( Offenbourg, le 12 avril.)
Très chière et très amée fille , nous vous avons autreSbis escript affin d'apaisier le différent d'entre le fîlz du greffier de nostre ordre ^ et le filz de Guillame Pinjon ' , pour raison d'une prébende en l'église Saint- Pierre de Louyain^ de donner et conférer de nostre part à celuy d'eùlx qui mieulx vous plairoit et vous sémbleroit le moins estre fondé à ladite prébende, l'escolasterie nagaires et depuis vacante en ladite église. Or est que entendons iceluy différent n'estre aincores vuydié et estre préseiitement de nouveau vacante une prébende audit Louvain, laquelle s'ainsy est que elle soit vacante ou qu'il y ait apparence d'en vaquier une; et à celle fin de faire cesser les procédures d'entre lesdites parties et les appaisier dudit différent^ la donnons et conférons à iceluy filz dudit Pinjon, et aprez ladite escolasterie la donnons et conférons Jt Pierre |f orren , cousin de nostre secrétaire maRtre Jehan Hannart ; dont vous advisons et requérons très acertes faire à chacun d'eulx, selon noz dons que dessus, expédier noz lettres de collation partineiites sans y faire faulte; car tel est nostre plaisir.
Donné en nostre ville de Offenbourg , le xii* jour d'avril xv*^ x, avant Pasques. Per Regem.
' Yalet de chambre de TEmperear.
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Et dessoubz est escript de la main de l'Empereur :
Besongniés à diligence y afftn que ceste matière soit
bien adressée.
Donné par copie, Hannart.
MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Elle espère peu que le roi de France fera restituer la ville d'Hardewic surprise par le duc de Gucldre. Prise de quelques marchands flamands par les Gueldroîs. Projet de mariage du duc de Gueldre avec la fille du duc de Glèves. Ligue secrète entre ces deux ducs , la France , le duc de Juliers et l'archevêque de Ck>- • logne. Les troupes , aux environs de Tumhout, mangent le bonr^ homme , faute de paiement. -— • {Minute,)
(Gaud, le 15 avril avant Pasques.)
Mon très redoublé seignem» et père " •
Monseigneur, je vous ay desjà adverty du petit espoir que j'avoye à la restitution de Hardewic , coml>ien que le roy de France vous ait escript vouloir icelle faire rendre par messire Charles de Gheldres , et que à ces fins, il envoyoit ung sien secrétaire devers luy pour de sa part en faire les poursuytes comme il a fait, Touteffols , Monseigneur, après avoir ledit secrétaire qui est icy-sur son retour dudit pays de Gheldres, j'av trouvé mon ymaginacion en ceste pjtrtie véritable; cÊv il n'y a point d'apparence de se actendre à randre ladite ville de Ardewichs si ce n'est par force ; et quoy que ledit seigneur roy de France vous face quant à ce dire ou escripre , je sçay et congnois assez qu'il assiste et favo-
' Cette lettre est imprimée avec quelques variantes dans les Lettres de Louis XII ^ II , 157. U paraît que l'éditeur s'est servi de rexpédition originale ou d'une copie ayant la date qui manque sur notre Illjulate^
rise ledit messire Charles et n'est pour rien délibéré de l'abandonner cpioi qu'il luy doi-je couster. Au moyen de quoy je ne voy aultre chose d'apparence pour le présent en noz affaires fors qu'il sera encoires bien venu, s'il se tient à tant. .
En oultre, je tous ayertyz comme puis naguères estans les marchans de par deçà au nombre de plus de , quatre yingtz , en chemin pour aller à Francfort , et estans avécung ghelay| de monseigneur de JuUiers, assez près de Boulogne , y sont survenuz cent eheyaulx gheldrois qui ont rué jus lesdits povres marchans et îceulx^ prins et mené en forte et estroicte prison , tellement que il sont' délibérez les mectre à grandes ranchoDs qui excédront la sommé de c™ florins; qu'est retourné à grant esclandre et perte desdits povres marchans dont par ceulx d'Ânyers et de M alines ilz nous ont fait faire leurs doléances. Surquoy en ayons escript par tout où il apartenoit; maiz l'espoir y est bien petit; et si. nous en demourra la honte et déshonneur.
Au demeurant , Monseigneur, je suis ayertye que le mariage d'çntre ledit messire Charles de Gheldres et la fille du duc de Clèyes ? se traicte présentement par le moyen des seigneurs de Côulongne et de JuUiers et que les choses sont desjà, par la pratique dudit roy de France qui s'en yeult entremesler, fort ayancées; tellement qu'on en espère bonne yssue. Se dit aussi que
* Ce mot inintelligible , que nous craignons de n'avoir pas bien lu , se trouve aussi dans la lettre imprimée.
* Ce mariage, soit qu'il ait été prqjetjé ou non, n'eut pas lieu. Charles d'Egmond, duc de Gueldre, épousa, en i5iB, tsabelle, fille de Henri, duc de Brunswick-Lunebourg.
après ilz feront entre eulx quelque secrète lighe et alliance dont, Monseigneur, je vous averty et supplie y vouloir pensé affin d'y pourveoir, ainsi que ou cas apartiendra. '
Monseigneur , noz piétons sont aussi maintenant es chanps lez Turnoud et mangent le bonhomme à iaulte de paiement ; dont les villes d'Anvers et de Bois-le- Duc ont très grant regret et ne s'en peulent aucunement contenter. Sy vous supplie , Monseigneur, considérer le tout et me mander comme me doiz conduire ; car par ung bout ou aulti^e il y convient remédier, et bien tost , qui n'en vouldra souffrir bien grant esclandre , comme assez povez congnoistre. Priant avoir àtut ce briefve responce de vous.
Mon très redoubté, etc.. A Gand, le xv d'avril.
L'Empereur se plaint des lettres malgracîeuses de sa fille. JSlle doit être persuadée qu'il fait de son mieux. Il soupçonne l'évêque de Gurec d'avoir fait le bon valet auprès d'elle. ^«- '
{jiutographe.)
Ma bonne fylle , je receu vous mal gradoses lestm touchant la despeche du l'évesque de Gurce atout beacop de grandes matères , etc. , certes vous devés peu-* ser, sy vous avez au cœur la matière de France , je au ceur la matère de mon honneur en la guerr et perplexité dont je suys; poer ma négligence vous n^arës domaige ou interesse; mes vous deves penser que yl est point posible que ung grand chateaw soet édifié sur ung jour. Je soubson sur sek monsieur de Guroo
susdit qui a volu faere du bon faerlet (valet) qn devant de \ous^ mes yl partira d'yssi incontinent devers vous et vous portera, tout ceque ly avfôs charge dé aporter denousàvou^
Escript de, la main de vostre lx)n père Maximilien, merkedi.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle expose à son père les dlfl&cultés qu'éprouve le jeune duc de Milan pour toucher l'argent que l'Empereur lui a alloué. — {Minute.)
. Mon très redpu})té seigiieur et père.
Monseigneur /le jeusne duc de Milan m'a fait par l'ung dje ses gens remoiistrçr, comment jaçoit que pour se habiller et acoustrer pour çeste esté, luy convient et fust très nécessaire avoir argent et que sur ce^ luy eussiez ordonné prendre at avoir de vpz propres deniers pour les mains des Folkres, la somme de mil florins d'or, oultre et par dessus son qu'il
pert de par deçà, ce nonobstant, lesdits Folkers se sont excusez de la délivrance, desdits deniers , tellement que icellui. jeusn6 duc demeure dépoùrveu dudit argent; ce qu'ilz m'a fait prier et requérir vous voloir escripre affin que vostre plésir soit y avoir regard et le pourveoir de remède convenable , vous suppliant , Monseigneur^ ainsi le voloir faire et vous me ferez heur et plésir, et s'il eust esté possible sçavoir tirer argent es finances de par deçà, je luy eusse volçntier, pour l'amour de vous, fait toute l'assistence à moy possible. Maiz, Monseigneur, elles sont en tel estât que je n'y voy que prendre. Mon très redoubté seigneur et père, etc.
MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Heureuses dispositions du jeune prince Charles. Nécessité de demander la continuation des aides , qui ne s'oblSendront qu'après l'arrangement de l'affaire de Gueldre. — (Minute.)
Mon très redoubté seigneur et père , je me recommande très humblement à vostre bonne grâce.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il Toiis.a pieu m'escripre du xiiii^ de ce mois et par icelles entendu de voz nouvelles dont je vous remercie etprîeien estre continuellement averty.
Monseigneur, il n'y a nulles nouvelles par deçà*. Monsieur mon nepveur et mesdames mes nyepce8.80Ât en bonne disposicion et sancté, la Dieti grâce, et croit mondit sieur journellement et s'adresse bien fort à toutes choses honnestes, et espère y prendre telle garde que y aurey honneur.
Monseigneur, voyant que les aydes fauldront à ce Noâ prouchain, j'ay advisé, par l'advis de vostre pirivé conseil, de faire assembler les Estatz en général pMr leur demander continuacion desdites aydes sans lesquelles nous ne sçaurions vivre.
Toutes fois, Monseigneur, j'entens par le rappwt d'aucuns que avoie de pieça commis pour induyre les villes principalles que, sans paciffier le diJOTérent de Gheldres , l'on n'aura nul accoi*d desdits Sstatz. .Par quoy. Monseigneur, vous supplie y bien penser et me mander et conmoiander voz bons plésirs pour, les acompllr de tout mon povoir^ aydant nostre Seignenr, auquel je prie , mon très redoubté seigneur et pèrç , vous donner bonne vie et longue.
Escript, etc.
. .\\Tl
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MARÔUEWTE A MAXIMIUEN
Elle demande pour mattre Henri, organiste de la chapelle, une > < prébende qui doit bientôt vaquer à Rodde^lez-Bois-le-Duc. «^^ ' (Minute.)
Mon très redoutté seîgneujr et père , etc.
Monseigneur, il y à desjà plusieurs jours que tous eàcripyy en faveur de maistre Henry, organiste de la chappelle de nïonsieûr mon nepveur , a ce que vostre plésir fiist FaToir pouir recommandé en aucune pl*ébende qui soit alors aparènte de tacquer, ce que eussiez fait, si desjà n'en eussiee fait don ailleurs. Et encoires despuis par jnàistre Loys, seca^étaire du sieur de Ber-* gke»^ me mandastes dire que, quant quelque chose Tacqueroit, Fauriez pour recommandé ayant ung atdtre , en faveur, des lettres que avez reçu de* inonsieur mon nepveur et myennes. Or, Monseigneur, il m'a avertye présentement qu'il y a uiie prébende à Aoddelez-Bois-le-Duc assez apparente de tost vacquer que lùy viendroit bien appoint. Far quoy, Monseigneur, et : qu'il est bon «erviteur dé môndit sieur et nepveur et dfe mesdames mes niepces, ausquels il a aprins à jouer sur le manucordium et les sert si bien que le me recommandent'journenement, vous supplie luy accorder ladite prébende , cas advenant de la vacàcion d'icelle y et me ordonner sur ce vostre bon plésir; et suractendant Vpstrg^te responce, sila chose venoit à vacquier luy ferey despescher voz lettres par provision et soubz vostre bon plésir.
Mon très redottbté seigneur et père, je prie, etc.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle fait des vœux pour la réussite des afiPaires de son père. Elle est d'avis qu'il ne faut pas envoyer d'ambassadeur en Angleterre. L'argent manque pour le voyage du président de Bourgogne. Légitimation de mademoiselle de Savoie et son mariage projeté avec le seigneur d'Epinoi. Prébendes vacantes à Soigny et à Béthune. — (Minute,)
Mon très redoublé seigneur et père , très humblement à Tostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur^ j'ay receu toz lettres et par icelles entendu de Yoz bonnes nouvelles desquelles j'ay esté bien joieuse et serey tousjours étendre d'icelles^ priant Dieu qui TOUS doint grâce de tellement exploitier yo2 bonnes emprinses que en puissiez Tenir à chief , et me semble que debvez sur toutes choses diligenter Tôsdites emprinses , affin qne en temps et lieu puissiez faire tqe affaires.
Monseigneur, quant à ce que m'escripvez despesdier l'ambassadeur pour aller en Angleterre avec voz în-p structions que avez pieça envoyez, il me semble. Monseigneur, si vous estez bien remis du contenu, en icelles n'estre nul besoing d'envoyer à présent icelle ambassade; car, tout le contenu desdites instructions est estainct, tant par l'alliance que le roy d'Angleterre a nouvellement fait en France , que par l'absolucion que le pape a accordé aux Vénéciens , pour quoy ne seroit que despence perdue, si ce n'estoit jjpe voulsis- ' sez renouveller lesdites instructions.
Quant à l'allée du président de Bourgogne en Espaigne. Monseigneur, si le sieur de Melun eust volu entre*
ET DE MAELGUERITE SA FILLE. ^ 1510. 397 prendre le voyage^ il n'eust tenu oudit président, maiz aiant nouvelles^ 4^ }diisiears excès que se (aisoient en Boui|[ogne pour y donner ordre ly ay donné congié y aller ; toutesfois je cit>y que, quant tous le Toudrez, il laissera toutes choses pour obéir à yoz commandemens et déjà ly ay escript se iaire prest, maiz je ne sçay quant Ton trouvera argent pour le despécher ; car il n'y a point moyen de trouver ung sok eii noz finances.
Aussi il semble n'avons que le sieur de Ve seroit bien propice pour ledit. voyage, ainssi vous y pourrez penser et en faire vostre bon plésir.
Et touchant le fait de Gheldres dedans aucuns jours ensuiviint vous en ferey savoi^ des nouvelles et de \A dispencation de la matière.
Au surplus , Monseigneur, je vous supplié vouloir faire depescher la légitimation de ma seur, la bast»de jie Savoie, de laquelle j'escrips à maistre Jaques de Bannissiis vous soliciter ; car je traicteroie voulentier le mariage d'elle et du sieur d'Espignoy, et si vostre plaisir estoit en escripre une bonne lettre de renonciation à la dame d'Esjngnoy , sa mère , qu'est dé ceulx de LiDxembourg, l'afibire eu pourroit estre de mieulx, (^tre redressié.
Monseigneur, il a vacqué une prébende à %>igny et une des petites à Béthunè par le trespasde sire Pierre Le Fevre, dont assavoir de celle de Soigpy; j'ay en VMrtu tfe voz lettresiponrvèa le frère de mdn secrétaire Marnix, lequel j'entretiens aux estu^êz, et celle de Bé« thune ay donné soubz vostre bon pl&ir à ung chantre de monsieur ^i|^pereur^ vostre père, qu'est du ,lieu et qui en avpit la promesse du feu roy, mon frère. Sy vous supplie , Monseigneur, en estre content, vous
recevant très humblement l'accord que ayez fait a mondit secrétaire^ lequel est continuellement prest à vous bien et loiallement servir.
Mon très redoubté seigneur et père , etc.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Elle réclame l'état additionnel de la maison de l'archiduc , et recommande Hector de Bruyelle pour succéder au seigneur du Fresnoy en qualité de chevalier d'honneur et chambellan des princesses. — ( Minute, )
Mon très redoubté seigneur et père , je me recommande très humblement à vostre bonne grâce.
Monseigneur^ je vous ay d^à escript comme il estoit fort nécessaire que renvoyssiez l'addition de Testât de monsieur mon nepveur que a ceste nagaires faicte. par l'advis de vostre privé conseil et de ceulx de voz. finances de par deçà , affin de le faire publier pour le contentement des gentilz hommes y denomimez^ lesqaéli: ont bien servy le feu roy monseigneur et frère , cay Dieu absoille. Sy vous supplie , Monseigneur, aÎBsi le vouloir faire. ^
Monseigneur^ je vous ay aussi escript comment jl avoit pieu à Dieu, prendre à soy le seigneur du Fresnoy qu'éstoit chevalier d'onneur de mesdames mes nîepoes, et chambellain toujours compté à xxxvi s. par jour j^ lequel estât de chambellan messire Hector de Bruyelle obtiendrait volentier et ma requis très instanunent vous en escripre , ce que je faiz voulentier en ik^enr des services qu'il vous a faiz dès longtemps que il dit, et encoires dès près vostre partement a icy <x>ntinnel-
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Mon très redoublé seigneur et père, je prie , etc.
MARGtJERITE A MAXIMILIEN
Elle conseille à son père d'eo «^enir à an bon accommodement avec le duc de Gueldre. EUc doyie, avec discrétion , son avis sur une Négociation secrète et importante. — ■(Minuie'. )
Monseigneur, j'ay receu les bonnes et osrdiâles lettres qu'il TOUS a plea m'escripre par la derraine poste de Tostre main, euaemble la belje bagne ; enclouse, dont je voits remercie très bumblement^ et suis délibérée la garder ^ur, l'amour de voua' jusques & la mort.
Monseigneur, j'ay- QUfwi receu le p«Toir du fait de Gheidres, lequel je ne suis p|ûit (j^libérée^d'amploAr bors de TOittreintencioif. Combien, Monseigneiir, que avois mys ep avant ce que désirez aux'^patez de Oj. de Gbeldres qui estolent' icy, Uz l'ont trouvé le cnangement bien est^nge, disapt ^'i]z congnoîssoîeut bien parles termes qi^CHi leifr tenoit et par tes*changeq;ieQs qu'on n'aroit nal.TOuloir de beisoignei' a-yec eaat, allégant «uTçr-tement que' en tout à ce. traictié, il n'y avoit nulle seurté poor leur mais^e ; et sur ce iiont départis pour aller faire le rapport dcstliles dlfiicultez à leurdil maistre, dutjuel il doubtent n'avoir jà bouiie. respouQe. Toutes fols je \errey qu'il eu eiisuyvra , el m«;^ra^le f|Ue « jpeu de chose l'on ne devroit laisser '
■ ■ (jfit iplliii, iilnmrép [lembnl l'imiircsfiion . ù'H réponse à collidu ^ptn i5io.
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à couclure ladite affaire ; car autrement par ledit apoinçtement l'on gardera de ce cousté la descente des François que ne sera pas petite chose ; et si tous pouiv rez servir dudit de Gheldi'es au temps advenir.
Monseigneur, quant au demeurant de ce que. tosdites lettres contiennent, je Touldroie estre saïga pour TOUS y bien conseillier. Maiz la matère est de si grant poix que je ne vous en oseroie riens dire (pe par manière de devise, persistant. Monseigneur, en l'opinion que j'ay tODsjours esté qu'esfde mectre secrètement en e(fect la matère, dont par Thoison tous feiz avertir^ de laquelle l'ambassadeur d'Angleterre tous ponrsuyrra aussi, et a ceste fin ay envoyé devers voos avec Iny Guillaume Fingeon, par lequel je tous en escriptz de ma main mon intencion ; et luy en ay aussi dit quelque chose; car c'est uAg Tray et seur moien de resoordre nostre maison et de vous eslever le plus grant prince qai soit au monde, ^t si^ie laisserez par ce d'entretenir tousjours le roy de France par bons moyen? si Toulez, afEn qu'il n'en praingne nulle maulTaise ymagination; et ne restera, sinon de conduyre t'affîiire secrètement; et pleustàDieu, Monseigneur, que tous me «u^ezTOulu croire au commancgnent; cai* letoat seroit desjà résolut sans bruit ; et encoires Tàulf-il mieulx tartque jamais, pourveu qu'il se face de bonne ftorte; maiz je crains , puisque l'am^ssadeur d'Aragon TQns en a parlé et l'ambassadeur d'Angleterre tous en parlera aussi qu'il ne vîegi^ à la connoissance des Franç(Ms; ceqiKJéne TOuldroI<! pour riens ^ aîns vous loue les entretenir jiïsques ayez fait d'eulx, '^combien q,ue je suis sem^f à parler entre vous et moy, que quelque amytié qu'il y ait, qn'ilz- vous feront le moings de bien-que
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]K)urront ; et à cause que j 's^y envoyé ledit Pingeoa pour làipatère susdite/ il ne m'a point semblé expédient de TOUS .envoyer ThoisOn. Toutesfois vous m'en manderez vostre bon plésir lequel je aoomplirey touisjours de tout mon poToir« A ce ^t nostrte Seigneur^ auquel je prie TOUS donner bonne vie et longue. ;
Nota, A cejtte minute est jointe une note en chiffres dont voici la traducùrà. • ■ ', ^
Du fait de Gheldj^. — Le roy, d'Aragon diçt ^^puisque.la- . dicte gûeirre empoite tant à ceste maison , il est bien d^avis d'y chercher quelque bpù appoînctement plus au prouffit et à Fhon- ' neur que serôit possible pour obvier que , venant H quelque . Tompture eontre le ,007 de France , .lés'dits Francis ne puissent plus bactré l'Empereur et. monsieur le prince de <^lle verge ' et empesQher plus grant bien, et luy semble que à «este causé ou par guerre: ou par paix ^^'oi^ ^ît tacher d'i mecire une fin . Et tQuchant'lè moien'dù mariage , combien q;ui luj semble trop difforme et d'eaige et de dignité ^, et qu'il, désireroit bien que mesdames vez niejpces fussent toutes mariées en nnsons ^ royalles , néantmoins , û Fon ne péust trouver a Are expédient^ il consentiroit plustoi|t qu'il se fist de, la dernière , pourveu qu'elle, demeurast en voz mains , ensemble le^ villes que tbnez iusques à la consumacion du mariiige ; car par ce moyen pendant le temps l'on pourra ja voir Je bout des autres pl«sgtans«ffaîre«.
** lï est siyns doàte U question du projet de mariage entre 'Vnvlé des jeunes princesses et le:;da6 de Gueldre. -
Commenoant le 20 avril, finissant, le 10 avril.
MARGUERITE A MÀXIMIUEN
Marguerite fait des propositions à son père pour régler le différend qui existe entre Jehan Le Sauvaige et le seigneur de La Roèhe , au sujet de la ohancellerie du Brabant et la présidence du con— seîl privé. — (Copie.)
(Gand, le 23 mai.)
Mon. très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce tne recommande.
Monseigneur, suivant les lestres que jà piéça il vous a pieu m'escripre faisant mention des deux estàz ; assavoir ^e^la chancellerie de Brabant et prësidence ^e vostre privé conseil , ay par pluiseurs et souyentesfois persuadé et requis raessire Jehan Le Sauvaige ' prendre et choisir lequel des deux offices il vouldroit,' afin que sur ce vous puisse faire réponce selon que le désirez j lequel , après pluiseurs rçmonstrances par luy à moy faictes, pour résolucion,. en présence de messieurs de Nassau, Chièvres, Fiennes, Bergheset trésorier Le Fèvre, a dit et déclairé pour responce que, considérait
' Jehan Le Sauvaige, seigneur d'Escaubecq, Itterbeeck, ^Bierbeeck, Ligny, etc., avait été nommé, en iSog, chancelier de Brabant, en remplacement de Jean van der Yorst, seigneur de Loonbecke. H mourut le 7 juin i5i8, âgé de soixante-trois ans et cinq mois. Érasme le loue souvent comme un patron éclairé des gens de lettres. Yoyer Frasmi OperUf III, coll.. 179, 180, 214, 2i5, 1623, etc..
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tnjl^mement le àige en quoy.il estoit^ il se arrestoit à son estât de chancellier tle Brabant et se délibéroit Faler desservir , , suppliant, Monseignetti* , qiiMl vous pleust de c6 vous vouloi^ content^r^ actendn que de vostre grâce Fen^véz pourveu^ Laquelle résponce n'ay voulu accepter ne d'icelle vous advertir jusques à oires, espérant qu'il changeroît de propôz.Et pour ce, Monseigneur, que par vosdites lettres désirez le sieur de JLa Roiche ' estrç pourveu de Tung desdits oiGcès , je vpuldroie bien que vostre-. pléjsir fust d'envoyer ledit jsieur de La Rôiche devers moy, et je méctroye peine k treuver quelque bon moyen et appoinctemènt sur cest affaire entre lesdits Saulvaigé ,et de Là Roiche, sMl est possible, saichant que, a leur boii aj4^ et conseil, en pourfoye dfe mieulx guyder et conduyre voz affairés de par deçà, qui ne sont pas de petite importance; ^et^i je ne les puis 9)>poincter et accor^*^ ^t se treuve; ledit Sauvaige eii son prûpoz tel que dessus, vous adyertiriiy à la vérité dé mon advi$,. pour après en faire vostre bon vouloir et plaisir, lequel en ce et toutes autres choses mectray peine de à mon pouvoir accomplir, aydant neutre Seigneui:, oliquel je prie que, mon très redoubté seigneur et père> vous doint voz désirs. ' • ,
Escript à Gand, le.îfxiii* dé may, anno xv^ xi; soubscr^es vostre très humble et très obéissante fille Marguerite. Superscriptes, à l'Empereur, mon très red6i4>té seljg^ur et père.
i Gérard de Pleine, seigSur de La Roche. La réponse^^qptte lettre est ci-aprèf, p. ^oS,
404 LETTRES DE MAXIMILIËN
Difficultés pour conclure un traité avec le duc de Gueldre. En cas
de mariage de la princesse Léonor avec le duc de Lorraine y il
faudra faire renoncer celui-ci à ses prétentions sur le- pajs de
Gueldre. — ( Autographe, )
( Le 29 mai. )
Ma fylle , je me recommande à vous j j'ay au long entendu de mon trésorier VilHnger ce que luy avez escript touchant le faet du traectié de Gueldi^ et deqx overtures qu'il m'a mis en avant. Ma fille , avoér sur ce beacop pensé et sur le choses que en escriez nous nous trouvons perplex. Toutefoes nous vouldrion». bien, cumme vous, qu'il y eust tractié qui feust à nostre honneur; maes nous ne voyons point que, sans grant hunte et déshonneur, pussons délivrer nostre fylle' et les villes que tenons avant la consommation du lûariage. Mes pour pervenir à une fin de ceste matère, sommes content et vous donnons povoir de fiière besongnier et traittier avec mysser Charles d'Eginond,. selon les artikles que vous avons envoyé dlsbrouçk et que ancores vous faesons renvoyer par le susdit Vîllinger, lesquelz nous semblent estre les meillieurs et plus honnorables moyens ; et verres que à la parfin ledit messire Charles les acceptera.
En besongnant sur l'aliance du mariage de^nostre fille Léonora avec le duc de Lorraine • aurons rij^rd de la faere renonchier à ce qu'il vpuidroit prétendre mr
' Ce maç^jee n'eut pas lieu. Antoine, dcATde Lorraine, épontft, en i5i5, Renée, fille de Gilber}. de Bourbon, comte de Montpenriër. Quant à Léonor d'Autriche, elle fut mariée, comme od sait, i*. à Emmanuel , roi de Portugal , a^. à François 1% roi de Franoe.
ladite pais de Geldres, affin que c^ après n'en soit nulle qaestioD; car il nous- sanable àussr^ sy le mariage de Ix>rrain alyst avant^ que par le main dû diK^, oeste paes sera plus Êiçilonent conduit; et adiu.
Escrîpt de la main^ le xxix* jour de inay , dEe yostre bon jpère Ma2ki.
r MARGUERITE A MAXIfifUiEN
Marguerite prie l'Empereur dfaoc^rder à Jacques de Sucre Toffic^ du gatèùe de. Cambrai qtii doit vaquer prochainement par la
mort de celui qui en est pourvu. ^-;^{Mùuiie,),
'(Bmgeé,''smai.}
Mon tt^ redoid)té sei||neur et pèare , t|*% humblement à vostre boi^ne grâce me recommande.
Monseigneur/ Jaques de Sucre ', mon serviteur, que- bien congnoissez éi qui >Tons aserry eh vostre guerre dTtalye, m'a âdvierty que celfuy que tient Tofiice de f^yehé % en yostre cité de Gambray, est très fort malade >et en dangé de mort, et m'a supplié tqus escripre eiî sa fiiTeùr à ce qu'il tous pléust, le cas ad- Tenant, le poufreoir <ludit office; Par quoy , Monseigneur, désirant son bien et avancement, tous si;ipplie
' Jacques de Sucre ou plutôt de Succre, dbevalier, seigneur deBellain en Ostreyant, por^t d'argent ^ la fa^ce de gulsule, à la' bordure engrélée de même. Il épousa Antoinette d'Esclaibei^. Un frère de Jac- ,. qiies de Succre , nommé Philibert,^ fut gouverneur de Milan.'
"Gave, gavène, ^abaUim., gablum, gaulum, gavelum, .droit /paiyé par les églises du Gambrésis au cOmte de Flandre , à condition d'être prot^ées par ce priuce envers et contre tous. Le drbit de gave était filé à un demi«muid de froment et autant d'avoine par chaque cbarrue. Le manouvrier, serviteur d'église, qui n'avaitpas de terre à cultiver, ne payait qu'un mencaud {56 litr. 5o cent.) de blé et autant d'avoine.
en toute humilité de ^ à ma requeste, ledit cas advenant^ donner et accorder dès maintenant audit Jaques de Sucre y en faveur mesmement àes bons services qu'il et son père pevent avoir faiz à vostre maisoB y ledit office de gaverie en vostredite cité de Gambray. Ce faisant y Monseigneur ^^ me ferez honneur et plésir, et tiens qu'il vous servira bien et léaulmentoudit office.
Mon très redoubté seigneur et père , je prie à tant nostre Seigneur vous donner voz désirs.
Esçript à Bruges, le..... de may mv*" xi.
Accommodement h espérer entre Jehan Le Sauvaîge et le seigneur
de La Roche ' . — ( Original, )
(Rotembourg, le 10 Juin.)
Très chière et très amée fille , nous ^von9 veu le& lettres que nous avez escriptes touchant jes doux offices que tient présentement messire Jehan Le Sauvaige,' par lesquelles, entre autres choses, nous requérez .voua vouloir envoyer le seigneur de La Roiché, affin de faire quelque bon appoinctement entre ledit messire Jehan Le Sauvaige et luy . Et pour ce que fusmes présentement sur nostre partement pour aler es Ytales et mectre une entière fin à la guerre qu'avons à l'encontre des Véné: tiens, ouquel voyaige avons nécessairement afiaire diûdit sieur de La Roiche , et ne nous pouvons bontiement passer de luy , nous vous requérons de rechief votdoir pour finale résolucion sçavoir audit messire Jehan $auvaige lequel desdits deux offices il entend retenir; car
' YoyeE ci*dessus une lettre du 35 mai.
de cellui qu'il délaissera , nous voulons pourveoir icel-
lui sieur de La Roiche; et de ce nous yueille:& advertir
au plu^ tost que pou;*rez. A, tant, très çhière/ etc.
Donné fen nostre yille de Rootbour^ , le x* de juing
xv^'etxi, '
Ainsi sousciript : Per Regem. r^ R^nner; et de la main de TEmpereur : JVvus vous requérons ^ /aides en une fin.
L'Empereur mande à sa fille qu'elle^ a bîeri fait d'empêcher le clergé
de Flandre d'assister à l'assemblée de l'église gallicane que le
roi Louis XII avait fait convoquer à Lyon; mais que s'il est
nécessaire , le clergé de Flandre pourra se rendre à cçtle assem-
blée par son ordre , et non par celui du roi de France , lui
i^iandant ce qu'elle doit faire au sujet de deux offices vacanls.
- — {Copié,) '
( Kotembourg , le 10 jùio. )
Très chière et très amée fille, nous avons receu deux vos lettres contenant les remonstrances , causes et excuses pour lesquelles ceulx de nostre clergé de Flandres ont fait difficulté de non avoir allé et comparu à la journée de l'église gallicane, qui naguères a esté tenue et ordonnée par nostre bon frère et cousin , le roy de France, en sa ville de Lyon.
Sur quoy , puisque âinsy est que lesdits du clergié oYit prévilége et de tout temps accoustumé estre francs et exemps de eulx trouver à telles et semblables congrégations de ladite église gallicane; et que ce seroît chose de très dangereuse conséquence pour nostredit pays de Flandres , avez très bien fait de les avoir cou-
saillie et assiste; et ne verrions aussy youluntiers qu^, contre leur anchienne coustume ^ libertez^ exemptK>iis et préviléges eu tels cas y ils (eussent molestez: et travailliez; ains les vouldrions en iceulx maintenir et soustenir. Toutezfois pour ce que sommes présentement en toute bonne amitié et alliance avec nostredit frère y le roy de France^ et que par ensemble dressons ung concile pour le bien de l'universelle église en la chrestienneté et que la chose en cest endroit touche aussy lesdits du clergié de Flandres ^ nous désirons bien que y s'il est plus nécessaire de l'assemblée de ladite église galicane^ que vous leur commandez d'eulx y trouver^ pour autant qu'il leur touche^ comme à cè\ieii^ joinct et conunandez de vostre part en nostre nom, et non comme à la semonce et évocation dudit roy de France. Et de ce que dit est escrîpvons à nostre ambassadeur devers nostredit frère luy faire les excuses dudlt clergié de Flandres et luy dânonstrer les exemptions et préviléges qu'ils ont au contraire > et aussy que s'il est plus nécessaire^ que à nostre ordonnance ils se trouveront à ladite assemblée.
Par autres vos lettres nous signiffîez ce que, avez fait touchant la recepte de l'artillerie et que avez à icelle recepte continué messire Daniel le Clerc, veuqaemea^ sire Thiéry le Begge n'y estoit capable, ne aussi ne sçavoit furnir au remboursement de mil livres que avoît preste ledit messire Daniel sur ledit office , et à icéUny messire Thierry avez fait despeschier lettres de retexim ' de trésorier de ladite artillerie aux gaiges et peusioii (ie trois cents livres par an et le fait dresser des autjte parties que luy avons oi^données estre payées; le tout à son bon contentement. Surquoy sy avant que ainçiy
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Au surplus y quant à l'^estat dé conseillier vacant en npstre grand Cpnseil ^ par le trespas de maîstre Thomas de ta Eapoire, Vous nous en avez premier» lAcript et reguispour màistre Claude deChasf^y, comme ydoine et souffisant et que lûy y ayez commis par itiamère de provision ; à quQy Vous ayons fait rèsponse que estions content de «rostredijte provision. Depuis* avons reçeu autres Vos lettres par lesquelles nous, escripvez que maistre Jehan vander Stxiftten^ lequel par longue espace a servy de conseillier où(Ht conseil^ aux gaigè»de six sols par jour/ •açtèndant et ayant dqn et promesse du premier lieu ordinaire qui y yaqueroit/et que ]par ce moyen tie serôit son lieu impétrable' qu^estoit super-, numéraire^ que avez^ en ensuivant sondit.don, fal|: despescher audit maistre vander Str^ten lettres de retenue dudit estât vacant^ en nous snp{diant Tavciir aussy pour agréable. Sur qupy, vous advisotis que sommes content que pourvoyez et laissez icelluy estât dé conseillier à celluy'des deux dessusnommez^ selon rostre bon advis et que y verrez e^e le plus ydoinc et propice. A tant, très chière et très améè fille, nostre Seigneur soit garde de vous. • ' \, . -
Donné en tibstré ville de* Rotonbdurg , le x^ jour de juing^ l'an iliil cinq cens et onze. Vostre bon père Maxi. ■ ■ - • ■■'■•:■'":
Lu troisième prébende qui vafjuera dans l'église dé Zirîcziée est
accordée à Clais Lîévîns , beau-frère de Jean Micault , receveur
général des finances. — (Original,) • '
( Halle , )e H juin. } .
Très chière et très amée fille, à la faveur* et iSrès humble requeste de nostre receveur général de toutes noz finances , Jehan Micault , avons donné et accordé à Clais Liévlns, son beau frère, la troixiesme prébende qui de cy en avant escherra yacant .en nostre église de Zéérixée*, et l'avons ainsi fait inscripre ou roUede noz bénéfices; dont vous advisons et requérons que, ladite vacacion advenant d'icelle prébende., vous en faictes audit Clais Liévins expédier noz lettre^ de collacion, sans pour ce attendre aultre ne plus ample commandement ou ordonnance de nous que. destes; car tel est nostre plaisir.
Donné en nostre ville de Halle, le xii® jour de juiog xv*^ XI. Per Regem, — Plus bas, HannarL
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Manœuvres qui se pratiquent en Italie pour contrarier les enti^ prises de l'Empereur et du roi de France contre leS-Vénidefis. . La princesse voudrait être plus sage pour donner de bons conseils en cette occurrence. Le roi d'Aragon persiste à déclarer qu'il n'a aucune intention sur le royaume de Naples. Mafrgufsrite est d'avis qu'il faul faire une secrète alliance av& les fois d'A—
ragon et d'Angleterre. — {Minute, )
( Anvera, le îî jaiUet. )
Mon très redoubté seigneur et père, très humblement à vostre bonne grâce me reconmiande.
' Ziriczce, ville.de Zélande, dans l'île de Schowen, à j'embouchure de l'Escaut.
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. Moufleignéur, je sub adyerçie des grandes praiicques qu^, prë^enteôieiit &^ dêmeiùent es Ytall^ 9 pour ' rerboater les iKHines ;eBai|»*iiisës qae tous et le rdy de Fiiancéayea contre lés \[énéciensidont^\M6meignéùr> je , tiens estes asseï^ ad^erty et mesmes qiie pct^^e? bien considérer à qiidit fins le tout .w &it pour.eii..teBip6et lieu'y* i^emëdiw^ côfilne le eas le requiert; car vostre bienet bonneiir et desTostres^en -deppend^
Monseigneur^, je Tonldroië estre.bien saige potir Yoqs.dômierbQri conseil 1 toutéSbis îesdits aSairOfi sont si grans et si pesants qû'ilas jtrapassent 'mon enteinle*tnènt;,si tous suppli(ç^ Blonseîgheur, y aToir bon rer
gard à ce que n'y ioyes surprina* ; ;
Jilonseigneiu*> Toiis ayes peu entendre ce qûe^ dé par les.i^is d^'Arragôn etd* Angleterre^ yaiis a esté dit et offert « et pareillement ce 'que 1^ roy dé France à fait et peùlt faire pour tous et côniment yoz affîures sonjb dîspoaezy. et but le. titot choisir le meilleur et Je plus seur {iârtypôfur Tostre bien 'et honneur';, et jaçoit qu'il ne 'm'apartlendroit me mesler si ayant de tosdites affairés^ pour' estrè fetamie non.expërimentëb en telz affaires^ néàntmôins le grant devoir que j'ay à vous m'a enfiiafdy k faire ce que cy devant en ay fait et faiz présentement^, vous suppliant. Monseigneur^ Je prendre de bonne part et besongnier, pendailt qti*il en est teilips^ ' • V . . ►
Monseigneur, ledit seigneur, rOy d' Arragon , m'a envoie ung sien privé serviteur et varlet de chambre par lequel il» m'a assez fait déclairer que la souspeçon que aviez touchant le royaulme de Naples estoit vaine et satls. cause; et de ce est bien content vous asseurer, comme peult estre il vous aura fait dire par Haro qui
est devers vous. Parquoy, Monseigneur, persiste tousjours en mon petit advis qu'est si poviez avoir une bonne et secrète aliance et intelligence avec lesdits seigneurs , roys d' Arragôn et d'Angleterre , qui sont vos aliez et parens , que pour la seurté de vostre estât et de monseigneur vostre filz , la debvriés prendre , et faire par leur advis un bon appoinctement aved les Véniciens ^ moiennant qu'ilz vous rendissent voz pièces et se mettissent à la raison, comme l'on dit qu'ilz se offrent faire ; et ce, ou cas que ne les puisfsez.prompte^ ment vaincre par force et conquester.le vostre, sains toutes voyes faire par ce aulcun tort au roy de Franœ, l'amitié duquel devez aussi entretenir par bon moien.
Monseigneur, vous estes bon et saige, et enteîidè^ les affaires pour y pourveoir ainsi qu'il vous plairra*, vous suppliant prendre mon petit advertissement de bonne part et me mander et comimander toudjours toe bons plésirs , pour iceulx accomplir, aidant . nostre Seigneur, auquel je prye, mon très redoubtë seigneur et père , vous donner bonne vie et longue.
Escript à Anvers , le xxii® de juillet xv*" xi.
L'Empereur veut que Josse Quévin, son conseiller, jonÎHe des biens et revenus qu'il a en Zélande , maigre l'empêchement qu'y met le seigneur de Berghes. — ^ ( Original. ) ^
(Peerssen, le 10 août.^
Très chière et très amée fille , pour ce qoç ^ par nostre ordonnance, nostre amé et féal conséiUier^ maistre Josse Quevin , est icy en nostre service, et jpar
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ce désirons qfi'il jpysse de ses biens ^ rentes et revenus scitoez'ea noK pays de par delà, et que entendons le sieur de Bergkes tient en m^t certaine rénteque ledit maistre Josse a et luy apparient sur la ville de la Tule en Zëellànde, nous vous requérons .que ^incontinent oestes: yèues^ vou^. ordonnez' ajiidit sieur de Bérghes de bailiier'aiidit maistre Josse la màin-leyée et joyssance de Adite rente, ensemble les arréràigeàescheuz, car tel est BOsCre plaisir. A tant, très chière et très amée fille , nostre.Sei^jeursoit garde de vous. ^ ^
Escript en liostre cbaàteau jle;Peerésen, le x* jour d-àoi^t, Vàn xv^'ki^ PerR^ém. — Plus bas, Bôtediou.
MÂRQUËRITJS A MÀXIMIUEN
Marguerite n'ait point d'airiK de^ dqnn^ passAge à l'ambassade du
seignèuir de Ghillon que le roi de- France envoie vers les.rebelles
^ de Gneldrev Situation'' et progrès de l'armée impériale dans le
pays de Cueldrè. Demandé à &ire aux ducs de Juliei» et de
Gléves. Besoin de poudre. -— {Minute. )
, ^' / (Août)
Mon très redoubté seigneur et père.
Monseigneur^ actendant les lettres du roy de France adressées aux yilles rebelles d^ Ghèldres, telles que vous aToi& esCTÏpt avoir solicité devers luy, avant que permectiez l'allée; de sîeur de Ghillon , son ambassadeur, devers messire Gbarles de Gheldres , me sont survenues lettres * duoit seigneur roy conformes à celles qu'il a autrefibis escriptes et à sondit ainbassadeur avec
^ Cette lettre de Louis XII à Marguerite est datjée de Valence, a5 juiUet ;5ii. Voyez Lettres de LÔuis XII, II, 187-289.
tant seulement deux lettres de crédence par lui adres-* sées aux villes d'Arduic (Hardewick) et de BommeL
Parquoy , Monseigneur, considérant la tardîté desdites lettres et le petit effèct qu'en estbit apparant ensuivir, et à Fopposite les incohvéniens quç de sadite allée nous fussent et estoient apparans venir, mesmement le découraigement de noz gens d'armes qui sont en train de faire trop meilleur et plus prouffitable èiij^oit que de recouvrer lesdites deux villes, ay, avec leseigneur de Berghes, esté d'opinion de retarder, ledit ambassadeur son allée en Gheldres ; et me devisant ayec ledit ambassadeur et luy d^&rant mon advis pr^miè^ rement, pour austant que l'ay trouvé homme de bien, luy ay fait congnoistre que j'estoie bien meuhe le renvoyer. Néantmoins, oultre ce, affin que ledit seigneur roy n'eut cause s'en mescontenter, encoires hxf àî-je consenti que s'il vouloit aller en Gheldres qu^il ypourroit aller, mais pour la restitucioh tant seulement desdites deux villes, ne feroie retirer nostre armée; ce que toutesvoyes il n'a voulu accepter, ayns a esté tout contant de s'en retorner. Surquoy, et pour de mieulx entretenir la bonne amytié qu'avons avec ledit seigneur roy de France, ay advisé de luy Ç3cripre par ledit ambassadeur aucunes bonnes lettres dont je voiis anvoye la coppie cy encloses, à ce, Monseigiieur, que véez et entendez bien le tout, et que, se d'aventure ledit seigneur roy le prenoit aultrement que bien^ ce que je ne crois , luy en puissez de mieulx rèspoudre.
Au surplus , Monseigneur, nostre armée est maintenant à Arsen, entre Vanello et Gheldres;ct si tost qu'elle aura provision de vivres dont ilz ont grande disette et aultres choses servantes à leur affaire , dont
je faiz icy faire lel poursuytes , ilz iront assiégei: Vanello oUf Ruremonde, etne faiz à ce difficulté, comme suis adverfcye par aucuns, qu'ik ne remporlent et moyennant ce, pourrons rëduire, au bon plésir de Dieu, ledit Cartier de Gheldrès à postre obéissance, ^i sera l'un des grans biens qu'on sçaùrojt f^re pour les pays de par deçà.
D'aultre, je faiz faire à l'entour de Bommel deux blocus par lèsquelz la ryvière de Bx)sled!ic sera gardée d^ce cous té là. ^ » . '
Et pendant que cecy se conduyra ifc exploitera , si voz affères le peuvent porter, pourrez mieux exploiter le surplus; ce que désireiiois^J^ien, pourveu qu'il fust à nostte honneur et p^ouffit, elSkde la sorte que entendrés bien brief par maistreLoy^ Maraton.
Monseigneur, j'ay receu les Jpttres qu'il vous a pieu escripre de viii® d'aoust, et vous dois-re&ponqe <le leur contenu et de voz bonnes nouvelles, et ensuyvant le contenu d'icelles ây envoyé devers le chancellier de Brabant estant à Bruxelles \ ce qu'il m'envDya incontinent les et instructiolhs à voz députez Revers les
seigneurs de Clèyes et de Julliers, et s'il povoit, faire que puissions avoir, fust desdits de jTuUiers ou de ceulx
de CoUogne caisson de pouldre, elle vous vien-
droit bien à propoz , car l'on n^en p^ult rpcovrer par deçà pour argent. Toutesfoi^ je y ferai telle^ (^ligence que, si je puis, il*n'y eh aura faute.
MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Levée du siège d^Isselstein. La gamisoD de Thielt a repoussé une
tentative des Gueldrois. ImportaDce de ne j^s disjoindre Faiw
mée. Somme de vingt mille florins délivrée à la troupe, -j-
{Minutê:)
(Août oa juillet.)
Mon très redoublé seigneur et père.
Monseigneur, j'^>6u à ce seoir nouvelles de la levée du siège d'Ilsesteyn ' qui a esté' faicte en la fourme^t manière que vefrez par les lettres cy enclouses que à ceste cause vous envoyé. ^^
Monseigneur, il me semble que n^ gens ont eu eji ce très bonne adventure, et que se Dieu nous a/..^.. ung cousté , qu'il nous a aydé de l'autre et fera encore mieulx sy luy plait.
Et d^avantaige , Monseignwr, venant n'agaire» aucun bon nombre de piétons gheldrois pour entrer à Bommel ' et surprendre Thielt *, ilz ont par la garnison de ladite ville de Thielt , que monseigneur d'Usesteyn avait rafiermée, esté rué jus que a esté très bonne ad* venture pour nous. Dieu doint que en icelle paissions continuer.
En ce y Monseigneur, affin de contrarier les pratiques de noz ennemis, il a semblé à moy et à ceulx de vostre conseil estans lez moi, que pour ung ^a de. despens l'on ne deveroit sufFrir que nostre armée se desjoindist sans faire quelque bon exploit ou dumoings qu'on ne sceiist l'intencion de nosdits ennemis; car
' Ysselstein, petite ville de Hollande, sur TYssel, à deux lieneft sad-ouest d'Utrecht.
• Villes fortes de la Gueldre, sur le Wahal.-
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s'il entendoient la séfKiracion de noz gens, pendant qu'ilz sont eschajufFés ^ quelque grief et inconvjénient bien grant se pourroit facilement exécuter sur nous.
Et a cause que ladite s^rmée ne se peult entretenir sans paiement^ j'ay avec ceux de yos financeis estans devers moy^ advisé de leur furnir la somme de xx*" florins pour les entretenir uiig mois; et ce pendant j'aurey novelles de Gheldres et aussi dis yostre iiitencion ; et peult estrie que ceulx de Thielt^ durant ce temps ^ se ennuyront ; et pbu)r fiirhir Içdit argent a e$té de nécessité. ••<•••• toutes assignacioiis bailliées sur ce terme de la Saint Jehan , lesquelles se continueront à terme de Noël en suivant dont^ Monseigneur^ je vous averty....
L'Empereur mande à sa fiUe et aux gens: de -ses finances qu'ils aient à payer à .Christophe Stachthuis ce qui peut lui être dû. 11 désire ^n outre que ledit -Cbristophi^ soit admis parmi les hallebardiers ou les archers dé l'archiduc Charles. — ( Original.)
(Brixen, le 12 septembre.) DE PAR l'empereur.
, Très chière et très amëe fille, et très chiers et féaulx, de la part de Christoffle Stacthuys a nous esté poursuy de lui faire payer certaine somme de deniers qu'il dit lui estre deue pour chose concernante noz affaires de par delà, que comme il dit, fera deuement apparoir. A celle, cause, et que désirons qu'il en soit contenté, nous l'envoyons présentement devers vqus et vous requérons et ordonnons à vous de noz finances que, de ce que ledit Cristoffle fera deuement apparoir lui estre deu I. 27
à la cause dite^ tous le faictes payer ou contenter de sorte qu'il n'ait cause de en faire plus de ponrsayte devers vous.
Et d'autre part, pour ce qu'il nous a adez bien et longuement servy , nous désirons aussi que lui ordon* nez quelque entretenement par delà vers noàtre filz y l'archiduc Charles , soit d'estat d'albardier ou archier de nostredit filz et autrement, comme trouverez estre à ce propice ; et que de ce vous lui despeschez noz lettres à ce requises; car ainsi nous plaist-II.
Donné en nostre cité de Brixen , le xii* jour de septembre, l'an xv« et onze. Per Regem. — Plu» ba»^ Renner.
L'Empereur, mécontent des mauvais services que lui rendent les Français et les Aragonais , va se rendre en personne à l'iunnée et presser les opérations. Prise de deux ville» par l'arméi^ impé* riale. — {Autographe,)
( Le 17 septembre. )
Ma bonne fylle^ nous avons despesché maistre Loys, nostre secrétaere, à vostre contentement cumme'espéruns^ et aussy il vous dira de nous novelles et de. nostre guerr bien largement. Les Franchoes et les Arrogo* neses nous font des mavèses services en cesté guerr contre les Yénéciens ; et selà a eëté la canse ^ et arnsî vostre conseil y que nous ne sommus en person imtré au champs ; mes nous alons mestenant pour gneingncr le Bass-Codobre (Cadore) en person au champs wftc ung novel armé et mesnuns hastivement sur le grand armé de Franchoes et de nostres les tans pendant
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mestre la siège davant Eunian (?) etTervy^ cumme le susdit me^ser Loy$ vous ay^rtira. Si nous sumus bien joyeulx que vios.tre guerr de Geldres* est en bon train , et prions Diu qu'il veult C€»te bon fprtun çontinuar et TOUS tousjours ayoer en bonne prospérité; et ppur ce que doublons que Guillaume Fuerlet Dehambré n'est à^ présent devers yous^ nous yous donnons mesmes la respons sur sa lestres par ung altre lestres ayec cestes. Escript de la main^ ce xyii"" jour de setembre^ l'an xi. Vo^tre bon pçre Maxi.
P. 4^. Après cesies lestres eacriptes, nostre armé a prins . Eunian (7)^ belk^ et grande ville, et Brandseaté, pour xv^ ducas^^ ne point Ibrte ne tenable ; ilz saront prenre ancor des aultres petites TÎlles, etc.
L'Empereur adresse à sa ftUe Yinceiit Hammerer, en la priant de
Im proeurer ihi emploi.
( Lients , le 30 Septembre. )
Très cÉièré et^très amée fille, pour ce que nostre bien amé servite^ et pensionnaire , Vincent Q anuuerer> natif de Sttycbes , nous a adez bien et loyaulment seryy>.ét que à présent nous ne nous seryons point de Suyches dont luy puissons baiUçr charge et conâuicte, nous TenyoycHis par Idelà et Vous requérons que lui faictes ayoirquelque* charge et «ntretenenient ^ soit comme capitaine, à quoy l'ayons tousjours trouté ydoine, ou autrement, comment adyiserez ; car si yoiis ayez besoing de Suyches ou autres piétons, il est homme pour yous en trouyer assez et pour loyaulment exécuter
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sa charge; parquoy nous le vous recommandons* A tant^ très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Lients^ le xxx* jour de septembre^ l'an mil v*^ xi. Per Begem. — Plus bas^ Rermer.
%/%/^^^/v%/%/^%/%/%ii%/%,'%.%/%/%ii\/%>yj*/%f%^^%t%/%
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Marguerite demande les intentions de l'Empereur au sujet de la convocation du concile de Pîse.-—(iKf<iU£lr.)
Mon très redouhté seigneur et père. IVIonseigneur^ les cardinaulx de Saincte- Croix ^ de NarblCmno^ de Bayonne (Bayeux?) et de Sainct-Séverin, ont envoyé nng leur messagier devers moy^ aux fins d'obteuir certaines lettres plus à plein contenues et déclairés en certain billiet qu'il ^l'a présenté en langue castîUaniiey dont je vous envoyé la coppie cy encloute et le tout à intencion de mectre sus le concile. Lesquelles lettres j'ay différé vouloir faire expédier tant et ju^nies s^ ce que j'eusse sur ce entendu vostre bon\Quloir et plésir* Quoy voiant, ledit messagier s'en est hâstiv^etit aI]E^ en Angleterre pour la mesme cause ; et pour ce que à son retour suis seure qu'ail me poursuyvra de ladîtei dépesche^ vous supplie y Monseigneur^ p^r la prdnière poste m'en mander et ordonner vostre bon plésir pour icellui tousjours ensuyr et acomplir moyennant Taydè de nostre Seigneur ouquel je prie, mon très redooîité seigneur et jxi'e, v«w<s doint bonne vie et longue..
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Mai^erîte conseille à son père de s'en remettre à ravis des roî^
d'Angleterre et d'Aragon pour régler son diffiéretid ayec les Vé-
nitiens. Elle l'invite aussi. à ne pas se mêler du concile de Pise
dont la connaissance n'appartient qu'au pape. Enfin elle you*-
drait que l'Empereur remerciât le roi d'Angleterre de ses bons
offices. — ' (Minute. ) ,
,( Septembre»')
Mon très redoublé sc^igneur et père y irè& humh^e^ ment^ etc.
Monseigneur^ je vous ay à diverses foi^ escript et fait sçavoir mon advis sur le différent qu'avés avec les Yénéciens lequel, Monseigpeur^ ne sçay remectre en meillieurs mains pour le vuyder à vbstre honneur et prouffît que en celles des roy d'Angleterre et d'Arrâgon qui sont voz Bons frères / amys et alliez , désirans vostre bien et honneur, comme journellement ilz démonstrent par effect, et singulièrement ledit seigneur Toy d'Angleterre. Parquoy, Monseigneur, vous supplie, actendu la qualité et di^sicion de voz affaires, qu'il vous plaise condescendre audit appoinctement et (>rocéder en icelluy par l'advis d^its seigneurs roiz ; (âr après que cecy $era vliydé, vous aurés l'opportunité d'entendre k voz aultres grans affaires de par deçà «siquelz ilz vous àyderpnt et assisteront de leur povoir.
Semblablement, Monseigneur, il me semble, soubz vôstre bonne correction , que pour l'onneur et révérence de Dieu,, ne vous debvés mesler de l'assemblée de ce concile 'qu'on veult tenir à Pise • , ayns eh debvés
' Le concile de Pise, convoqué pour le i«' septembre par les cardinaux opposés à Jules II, ne put s'ouvrir que le 29 octobre ; encore les
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laisser faire et convenir au pape à cuy la oongnoissanoe en apartient '.
D'aultrepart^ Monseigneur^ il me semble que ferez bien de remercier ledit seigneur roy- d'Angleterre de la bonne assistence qu'il me fait pour l'amour de tous en l'affaire de Gheldres et le prier qu'il yueille ooiitinuer en icelle cependant, comme la nécessité le requerra j et me pourrés envoyer lesdites lestres pomles envoyer audit seigneur roy, me faisant responce sur ce que dessus.
Mon très redoubté seigneur et père j etc.
pères, effirayés da mauvais accueil desPisaos, durent-ils ae traiii{Kirlar à Milan d'où ils ne tardèrent pas à revenir à Lyon. Les trois ^ignvtûret de l'indiction de cette assemblée furent Bernard de Garvcja), cardinal de Salnte<-Gix>ix, François Borgia, cardinal de GQ8enza,etGml]iOiiie Briçonhet, cardinal de Saint-Malo.
' Ferdinand, roi d'Aragon, insistait aussi auprès de.l^Snperaor pour qu'il ne se mêlât point de ce concile. U lui faisait dire'.par aes ambassadeurs que « ayant un seul pape indubite et obéf partoat ; ne «( ponvoit nulluy convocquer le concilie , sinon le mesme pape , eapé- « ciallement que ledit pape n'eust esté primièremeat requis par ki ff princes qui convocquent ledit concile , et aussy combien Jâiea aeroît (c offensé en divisant l'unitey de l'église , et les sismes et grands' dôifr^
« maiges que de ce pourroyent ensuyr en la crestfentey » Lèii9€
de Claude de Cilly et Paul de Armestorffh f Empereur. YaUadolid, 3i juillet i5xi. Henri YIII, roi d'Angleterre, dans une lettre da même mois de juillet , après avoir conjuré l'Empereur de ne pas donner son adhésion à ce concile contre le gré du saint Père, ajoute : m Nom « sumus nescii V. M^ probe nosse Christi vîcarium judicem ftifffamw « in terris habere, nosque ei debere vel djscholo mucyiore^ née « honesieposse contradicere, prasierquam in crimifie hârèseos, modo <c in ea perseveret » Lettres de Louis XII, TU , 307.. HjniEi VIU a^ tenu depuis un tout autre langage et une tout antre conduite.
ET DE MA&GUSRITE SA JUVË. — 151 1 . 4U
3!22. — MAQjGUERITE A MAXIBfUiËN.
Marguerite mande à l*Emperear qn^elle s'est rendue en la ville qu'il lui a indiquée. Dispositions pour la guerre. Faible coiieours de la part de ceux du conseil privé. Bon état de rartiUerîe. Envoi de TarcUduc et dés princesses k MaUnes. Soins pris pour leur sûreté.
( Anvers P)
Mon très redoublé seigneur et père^ etc.
Monseigneur^ je me suis tirée en ceste yille , selon que TOUS ay escript^ pour faire marcher avant oostre armée^ laquelle il fait très bon yeoir, ensemble Tartillerie^ et tous asseure que Jes capitaines et conductors dMcelle sont bien délibérés y faire quelque bon exploit; et espère^ Monseigneui^y que deans deux jours ilz auront passé l'eau sur la terre de noz énnemys et illec adyise-* ront ce que se pourra faire pour le mieulic; car il n'y a oelluy qui n'y voise de bon cuenr; parquoy ^ s^il plait à nostre Seigneuir de Toùloir estre ung peu dé nostre cousté^ je ne faiz doubte que quelque bon exploit ne se face; et aujorduy ou demein se doit conduire avec l'admirai ^ seigneurs d'ilsestain ^ de Romy ^ le capitaine d'Angleterre et aultres qui sont icy ce que se debvra premier exploitier^ dont^ Monseigneur^ serez cy-apx*ès averty.
Monseigneur^ j'ay receu voz lestres du xxi de juillet " et vous mercie de leur contenu et dje ce que par icelles vous plait agréer ce que j^ay jusques icy fait touchant nostre armée. Monseigneur^ je faiz tout pour le mieulx et le plus à vostre honneur et proufEt que m'est pos-
' Cette lettre ne s'est pas retrouvée.
sible^ m'y conduisant par Fadvis de vostre conseil par deçà duquel^ réserve d'aucuns^ je suis petitement assistée pour le présent ; maiz je ne laisserey d'en faire mon mieulx y j'ay tant seulement icy avec le sieur de Berghes, le bailly d'Amont ' et mes gens; et tous les aultres de robbe courte et longue se retirent arrière pour ce que , comme je croy , en matière de guerre n'a nul prouffit pour eulx.
Quant au fait de l'artillerie^ Monseigneur^ tous les capitaines et gens entenduz au fait de guerre disent qu'on ne peult sans cella^ et moyennant icelle ont espoir faire quelque bon exploit; car elle est très bien esquippée et tiennent beaucoup de gens nostre armée de maintenant tant de gens que d'artillerie mieulx à point qu'elle ne fust oncques du temps du feu roy .
Car il y aura xy^ bons chevaulx ou environ et vi^bons piétons, xiiii bons cortauk (?) et xxvi w^ pentines avec leur suyte ; bien est vray que l'on n'a pas fort grande quantité de pouldre , maiz je faiz toute diligence pour en recouvrer de tout coustez et ne crains que faulte d'argent; à quoy je ferey mon mieulx d'obvier, s'il est possible.
Monseigneur, je vous envoyé le double de nostre estât de la guerre, tant de la grande armée que de l'artillerie , affin que puisses plus au long congnoistrê ce que y a esté fait.
Et voiant. Monseigneur, qu'il m'estoit nécessaire icy venir, ay fait incontinent conduyre monseigneur mon nepveur à Malines avec mesdames mes, nyèpc6s, où j'ai donné ordre qu'il demeure continuellenïlent
' Claude de Caiondelel, depuis chef du conseil privé à Bruxelles . mort en r5i8.
sans partir de ladite yille jusques à mon retour^ que me sera si brief ^ affîn qu'il ^oit bien sceuremént gardé et que aucun dangier ou inconvénient n'en puisse advenir; car aujorduy l'on ne scet en cuy l'on se doit fier. J'ay aussi ordonné atuc gouverneurs de ladite ville de Malines d'y prendre bonne et soigneuse garde; ce qn'ilz m'ont promis faire tellement que^ j'espère, nul inconvénient ne s^en pourra ensuyvir dont, Monseigneur, je vous ay bien voulu avertir à ce que le saichant en soiez de mieulx à vostre repoz. .
D'aultre part, Monseigneur, je vous averty que suis sur traictié avec çeulx d'Utredbt tellement que j'espère bien brief y mectre quelque bonne conclusion à vostre honneur et prouifit dont, Monseigneur, je vous ave]> tirey incontinent; et ont poUr ledit 'affaire esté envoyez de par vous en ladite ville le sieur dé Gaesbfèke, le doyen de Louyain , Thoison d'Or et ung pensionnaire d'Anvers , le^quelz ont mys les choses en bon train par te moyen du sieur dfs Monfort, et tiens que deans trois ou quatre jours tout sera conclut; et si
aurons ceulx de qui nous assisteront à la' guerre
contre monsieur de Gheldres ^ de quoy je les feray soliciter.
Monseigneur, j'ay receu Içs placcàrs et les ferey exécuter; j'avoye mandé Meteney devers messieurs de Clèves et de Juilliers, maiz ilz font assez sèche responce et veulent vendre leur service bien chier. Si vous en scavez mieul:^^ faire que moy , ce seroit bien fait. ^
MARGUERITE A MAXIMIUEN
DétaUs sur la guerre de Gueldre. Siège de Venloo. Bonne assistance des Anglais. Convenance d'écrire à ce sujet au ro^ d'Aufglcterre , qui voudrait être pris pour arbitre du dî£Përend de l'Empereur avec les Vénitieus , et qui désire qu'on s'en remette
au pape touchant le concile de Pîse.
(Septembre.)
Mon très redoublé seigneur et père, etc.
Monseigneur^ je vous mercie très humblement Jes bons advertissemens qu'il tous a pieu m'envoyer par Toz lestres du vt'' de ce mois concernans la manière et conduicte de nostre guerre de Gheldres. Sur quoj. Monseigneur^ vous averty que , longuement avant^la récepcion de toz lestres, nostre armée estoit au siège devant Vanello , soubz espoir de bien tost remporter par le moyen d'aucune intelligence qui se praticqoe-* roit , laquelle n'a peu sortir eflfect. Et par ainsi , obstant aussy que noz gens n'avoient assés gens pour cloiarre ladite ville entièrement, a l'affaire esté proroge jttiques à présent que l'on a advisé de la preiadre par force , combien qu'on extime y avoir dedans énvirQa viii*" hommes de guerre. Et pour ce faire les ay rcDforcé de gens et artillerie tellement que ay bon esppir, à l'ayde de Dieu et de nostre bonne et juste querelle, que briefz ilz emporteront ladite ville dont , Moqmigneur, ne deppent pas petite chose ; car par la prinae d'icelle ne faîz double que, sans coup férir, aurona Ruremonde et conséquamment le hault cartier de Gheldresj que donnera couraige aux subgectz de à ce prins temps conquester le reste dudit pays de Ghel^res^
Ce que- ]espèrè, Monseigneur/ vous mesmes poutres exécuter , moyennant que ayés myç une bonne fin à voz ajSaircs d'Ylalie^
Et TOUS asseure , Mènseij^ury que les Angloix se acquictent très bien et font plus de guerre aux ennemys que tous les aultres ; ilz n'avoient esté pourreùz . que pour trois mois ; par quoy ay escript au roy leur maistre vouloir continuer leur provision ; ce qu'il a fait pour ung i!noys , pendant lequel espère qu'il sera fait ou. fàilly de Vanello.
ai me seml)le ^ Monseigneur^ que en debvés remercier ledit ligueur roy avec bonnes lettres c|t luy prier vouloir continuer sadité ayde^ suivant que la nécessité , le requerra. ^ ' ■ • ■ .
D'aultre part^ Mdnseigneur^ ledit seigneur roy m'a fai^ requérir que vous voulsisse escripre à ce que du difFéi^nt estant entre vous et les Yénéciens vous voulsîssés soubmectre sur luy et sur le roy d'Ârragoii^ et aussi que ne voulsissés consentir ny adhérer à ce concile de Pise^ ayns^ quant audit concile ^ en laisser convenir au pape *. Monseigneur^ vous entendes ces affaires mieulx que moy et avez ouy ce que par maistl*e Loys vous en ^y fait dire. Par quoy y prononèerés ainsi que vostre bon plésir sera^ mectant voz affaires en meillîeure.sceurté que pouvrés.
Au surplus , Monseigneur^ je vous supplié vouloir despeschier ledit maistre Loys le plus Jost que possible vous sera ,' et me tousjours mander et commander voz bons plésirs pour les accomplir, Dieu en ayde, ouqûel je prie , etc.
* Voyci la lettre précédente. .
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Monseigneur^ je men irey brief d'icy jusgues à La Haye poursuyr l'accord de la continuante de Tayde ordinaire qu'est desjà expirée ; de là m'en retoamerïiy icy pour ad viser ce que sera à faire, et vous advertiroy de toutes choses que surviendront; priant aussi a^Yoir de voz nouvelles.
MARGUERITE A MAXiMiLIÉN
Marguerite renvoie vers son père le président de Bourgogne pour
être soldé des frais du voyage qu'il a iait par ordre de l'Empe*
reur. — [Minute ^*)
( Septembre. )
Mon très redoubté seigneur et père , je me reoom"*mande très humblement à vostre bonne grâce.
Monseigneur, j'ay receu les lettres que m'avës escrip* tez en faveur du président de Bourgongne : pour le taux et poyemant de son voyagie et des exti^aordinairdt ien icelluy faiz , et ay faictz le tout communiqué au bureaq de voz finances de par deçà, auquelz et aussi à nioy a semblé que ledit président devoit estre ranvoyé devers vous, tant pour le taux que le poyemant de ce que luy peult estre dehu de reste desdits voiage et extra-, ordinaires, actendu que vous avez prins* en voQtre charge le poyemant et entretenement dudit président pour sondit voyage, comme appert par les instructions et mémoires par vous baillées au seigneurs qui furent devers vous en Ferrete , desquelles envoyé cy enctoE l'article concernant ceste matière. Et néantmoyiïs,
* Cette minute est écrite de la main même de Mercurin de GatUnare» k président du parlement de Bourgogçie.
Monseigneur, cefilx desdites finances , soubz vostre bon [daisir, ont visitez les parties dudit président et les journées dé sondit Toyage et fiuct et dresser ping taux que leur semble raisonnable^ par lequel^ oultre les mil et six centz escus que ledit plrésident a receti sur les deniers d'Espaigne, treuv ent estre ancore deu la somme de deux mil deux centz xx livres ^ dix solz tournois. Combien que ledit président ne se soit contenté dudit taux affermant avoir beacoup plus déspendu otîdit volage, tbutesfois ledit taux est ainsy demouré. Mais quant au payemant , Monseigneur, ensuyvant l'article de vôsdites instructions et aussi que bien cognoissiés les grans charges que sont à. présent par deçà , à cause ide ceste guerre de.Gheldres, n^a esté ledit président aulcunement apoincté de sondit payement,
^ Purquoy, Monseigneur, si est. vostre bon plaisir, le pourrés fère assigner sur les deniers d'Espagne de ce que luy peult estre dehu« Ce que vous supplie très hmnblement de ma part Toloir faire, afin que ledit présidént , en irécompense de la poyne qu'il ha prinse, ne perde le sien« Et ce. pendant envoyé ledit président en Boui|[ongne pour résiâer en son office et radresser jx^g peu les afieres ^ par- delà vous assurant , Monseigneur, que celle part lea paysi^nt bien mestier de sa présence; Mon très redoubté seigneur et père. >
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Expédition de Gueldre. Réduction prochaine de Yenloo, et par suite de la Haute-Gueldre. Difficulté d'entretenir FariBée éxst le pied où elle est , à moins qu'on n'y consacre les vingt mille écns attendus d'Espagne. — (Minute.)
( SoptnnbrB. )
Mon très redoubté seigneur et père , etc.
Monseigneur, je vous tiens bien ayerty de la belle. et grosse armée qu'avons aux champs pour Ten^ctre et réduyre en yostre obéissance les pays et snbgedK de Gheldres qu'est la chose^ comme croy et à iMmne cause que plus désirons en ce monde, pour la fdikimiié et desloiauité de messire Charles de Gheldres* ^^wpirflf armée se acroist journellement, et espère qu'elle exploitera tellement que les premières nonyelles que en aurés seront que la ville de Yannello, qu'est des meilleures et plus puissantes dudit pap , sçft Mise .èl réduicte en vostre obéissance ; par le moien de laquelle emporterons ligièrement le hault pays et cartier de Gheldres; que ne sera petit exploit pour œst jvfr; car nous mectrons les pays de Brabant en àeattSk'M clourrons le passaige des François et Liégeois^ et û ferons bonne et seure ouverture aux marchana jpcrar traffiquer et aller seurement es ÂUemaignes) él, ay espère que encoires plus grans biens s'en ensuyvront.
Or, Monseigneur, par les estaz que vous ay envoyez avez assez peu veoir que telle armée ne se peolt entretenir sans grande despence qu'est intollérable^ et n'y scevent furnir nulz revenuz , aydes et assistenoes que Monseigneur mon nepveur ait de par deçà, à
ET DE ItARGUERIÏE SA FILLE. — 1511. 431 cause des grandes charges que sont desjà sur iceulx , comme bien sçavés^ actendu mesmement là diminurcion des' aydes doni avés assés esté a^erty ]f par* quoy. Monseigneur, je ne Toy inoien qu'il ne faille biei^tost rompre ladite armée, si ce n'est que yostre plésir fiist vouloir permectre et consentir qu'on se puist, à ceste grande et urgente nécessité, ayder de x™ escuz venant d'Espaigne. qui se paieront à ceste sainçt Aemy prouchaîne, ensemble des aultres x™ du terme de la Pente- «ouste ensuyrant; dont, Monseigneur, pour au^tant qu'il touche vostre honneur et le mien, si grandement vous supplie et requiers en toute humilité. Et ledit affaire ^e^ Gheldres mys ôultre. Monseigneur, céulx des finances et inoî tiendrons main que eh serés remboursé au doubla*
Monseigneur, je tiens que auriés merVeillieûx regrect que ceste emprinse de Gheldres par si. peu de chose^ vint tellement en rouptnre , actendu que l'avés tant a, cqeiir ; et 4^ ma paart. Monseigneur,' ne suys délibéii^e y riens espapig^ler et vous asseure que je y ay desjà employé plus dç x"" frans dyi mien, et suis preste à y méctre le tout pour le tout, cuydànt iaire à vous et à Monseigneur mon* nepveur bieni grant hopneur et service. * ^
lV|onseigneur, je vous supplie Woir ^lir* c^ bridlve responce avec les des]Ki»ches néce^ires.
Son très redoubté d&ignMr et pète , etc. '
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Mort du duc de Julîcrs. Journée impérial^ à Augsbourg pour régler les différends entre les ducs de Saxe et de Gueldre. Floris d'Isselstein , lieutenant du gouverneur de Hollande. — (Orig,)
( Lients, le 4 octobre. )
Très chîère et très amée fille , nous ayons reoeu voz lettres du xi® de septembi-e dernier passé, par lesquelles nous signifiiez la mort de nostre cousin , Ic^ duc de Juillers ' , dont Dieu ait Fâme , et entendit ce que nous avez sur ce fait dire par nostre secrétaire , maistre Hans Renner, auquel nous avons donné charge de vous faire responce que, en ce et antres choses à nous possibles, nous faisons et ferons -le mieulx que povons, pour le bien et prouâît ^e nous et noz très chiers enffans.
Depuis , par autres voz lettres du xvi® dudit mois , vous nous escripvez comnlent estes' advertye que , se povons tant faire que nostre co&in, le duc de Za:rssen, voulsist quicter ou du moinâ mectre en délay la querelle qu'il prétend à la duché de Juillers , le jeôsne duc de Clèves et son père se tîondescendroient tellement à eulx déclairer à la guerre et aydier à la rédnc^ tion de nostfe pays de Gheldres. Sur quoy vous ailiertissons que remecterôns l'affairé^ dudit diJBTérend sm* la journée impériale qui se doit tenir à Aiisboùr^ pOVX alors trouver quelque moyen de appoinctier lesdites
' Suivant quelques historiens, Guillaume YIII, duc de Berg et de Juliers, mourut à Dusseldbrf, le 6 décembre i5i i. Cette lettre prouve que sa mort eut lieu avant le 1 1 septembre de la même année, comme d'autres écrivains l'ont avancé.
parties amiablement , et 'désirons que Tueillez praticquier avec lesdits ducz de Glèves ^ que , ce temps pendant , ilz se Tueillent déclairer seullement de bailler vivres et victuailles à noz gens et de non point souSrir envoyé]^ dez leur pays aucune assistence ne vivres ausr dits de Gheldres ^ et que se ledit appoinctement se fait à ladite journée d'Ausbourg^ alors ilz se déclaireront à la guerre , comme dit est.
D'autre part, très chière et très amée fille, nous avons veu les lettres que nous avez'*escriptes touchant nostre cousin Floris d'Isselstain , à cause de Testât de lieu.tenant et coadjuteur du gouverneur de nostre pays de Hollande, ainsi que plu» à plain est déclairé en une copie^^l^e ce confaicte que semblablement nous avez envoyée , et sommes bien contens et voulons que, en ensuivant nostre promesse que lui en avons présentement ^faicte, vous despeschez par delà à nostredit cousin d'Yselstain ses lettres comment ladite mynute contient^ car^nous l'avons bien agréable audit estât. A tant , ti'ès chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Lients , le iiii* jour d'octobre, l'an XV* XI. Vostre bon père Màxi. —Plus bas, Renner.
L'Empereur prie sa fille de, pourvoir d'un emploi convenable, auprès du prince Charles , Ferdinand de Mécrane , qui lui est recommandé par la reine de France. — ( Original, )
(Lients, le 6 octobre.)
Très chière et très amée fille, nostre bonne sœur, la royne de France , nous a escript à la recommanda- I. 28
cion de Fernande de Mecrane, porteur de cestes, comme entendrez par ses lestres que tous envoyons avec cestesy k celle fin que vueillions pourreoir ledit Fernande de quelque estât vers nostre filz , l'archiduc Charles. Et pom^ ce que sommes bien enclins à ladite rescriptîon et que icellui Fernande nous a sepvy eti nostre guerre contre les Vénissiens^ nous l'envoyons devers vous et vous requérons que lui bailliez présentement entre tenement pour nous servir en Ghéldres; et quant quelque estât escherra vacant devers nostredit filz Charles où il soit ydoine, que l'ayez en CQ pôtir recommandé; et nous ferez chose agréable. A tant^ très chière et très amée fille> nostre Seigneur soit garde
de vous. lÂ^i
Donné en nostre ville de Lients, le vi** jour aoe? tobre, l'an xv*^ xi. Per Regem. — Plus bas, Rermér.
Traité avec les Suisses. Dispositions diverses. — {^OrigirûilJ)
(Ciliaçn, le. 14 octobre.)
Très chière et très amée fille, pour pluiseurs bonnes causes et raisons et mesmemeni pour là seurté des pays de noz maisons d' Austriche et de Soui^igne^ nous avons fait ung traictié héritable ' avec les Soyches^ où tous nosdits pays d' Austriche et de Bour^ingne sont comprins ; et mesmement est déclairë cpnfmei^t nostre conté de Thiix)lle, les pays devant les montagnes, comme Zubane , Ferrette et h conté de Bour»
' Ce traité avec les Suisses n'est consigné ni dans le Coqfs diplomatique de Dtimont , ni dans le supplément audit recneil par RoiUfet.
ET DE MARGUERITE SA FILLE. — 1511. 436 goingne se doivent, oonduire et • converser l'un avec Fautre, et aussi avoir regard l'un sur l'autre en tous actes..jet affaires tant de p^ ef de guerre. Et quant à tous noz autres p»ys*d'Au8triche et de Bourgoingne, est aussi déclairé queiîamaisWlz ne doivent faire guerre ne servir conte l^sdits Suyphes , ne semblablement ledits. SAyphes contre eulx ; et à ceste cause > et qu'ilz ont ainsi prins îceulx pays de nostredite maison de Boujt'goingne oûdit traiotié , nous leur avons accordé de I^ur bailUer des deniers d'iceuli^ pays de Bourgoingne, àsçavoir à chacun quanton nommé oudit traiciié II*' florins d'or} à l'abbé et ville de Saint-Gale et au pays de Axsel ohacun cent florins d'or par an , comme du tout vous advertira plus au long nostre conseillier, ma/strib Jerdkame Boidues, que. envoyons pour ce devers fous et quê^^nteqdrez aussi par la copie diidit traicté, lequel vous envoyons par Içdit maistre Jéroftime. Et vous requérons que sur ce vueillez croire ledit maistre Jéromme et, eti tant qui touche la conté de BourçeingnéV Cfue laictes par eulx observer ledit traictié; et quant au payement, comme dit est, que tenez là main Vers ceulx de noz fînatices dé par delà que icellui soit fait et s^sceuré aux termes et selon qu'il est contenu oudit traictié. , A tant, trè^ chière et très amée fille, nostre Seigneur 4oit garde de vous.
Donné en nostre logis de Ciliaen , le xiiii^ jour d'octobre. Fan xv*" xi. Vostre bon père Maxi, — Plus bas. Rentier. ^
Division entre les seigneurs de Ghièvres et^e Berghes , au sojet du
renouvellement des lois d'Aigrers. Gh/^rcher à les arranger entre
eux. — ( Original, )
(Au ckâteau de EnwreU, le 16 octobre.)
Très chière et très amée fille . tous sçavea oomineiit nous TOUS avons autrefFois mandé et fait sçavoir nostre voulenté touchant l'ordre que voulons estre ténue au renouvellement des loix de nostre ville d* Anvers, et pour ce qu'il y a tous les ans débat entre^leà sieurs de Chièvi'es et de Berghes pour sçavoir lequel doit est» nommé le premier audit renouvelïemenlt , au moyen de quoy se pourroit sourdre une parcialité et division en nostredite ville- à nostre grant aésavaq|;ai^ , r^ grect et desplaisir. A ceste cause nSffs désirons .et vous requérons que vueillez §erchier par tous bops moyens de appoinctier et appaiser lesdits seighem^s de laaite nominacion ; et si vous ne le povez appoinctier, que nous en advertissez et de cellui à qui il tiendra , affin que nous y povons pourveoir. A tant, etc.
Donné en nostre chasteau de fimvels / le*xvîc* ^Emr d'octobre xv*' xi. Per Regem. — PlUs bas, Renner.-
Maxîmilîen invite de nouveau sa fille à fkire inscnré^le fibde maître Loys Marlien , médecin de l'archiduc Charles, ftonni léa gentilshommes de ce prince. — ( Original, )
( Innekingen , le 21 octobre. )
Très chière et très amée fille ^ combieiï que tous ayons parcidevant escript de mettre le fik de mais^
tre Loys Marlyeii', médecin de nostre filz, FaPiSiduc Charles y es esoroes dé nostredit fik en l'estat de l'un de ses gentilz hommes y ce ponobstant nous entendons que n'en avez encoires riens fait. A ceste-cause , et que sommes wésgiteiûisnt adverty une place desditz gentilz hom^NK'icellui nostre^.ûlz estre vacant par le trespas d'ung nommé WilenhoTsl, nous vous requérons que d'icelle place vacant comme dessus vous en pourveez le filz dudit maistre Loys; car ainsi nous plaist-il.
Donné à Imiekingfaen , le xx!"" jour d'octobre ^ l'an xv*^ XI. Per Regem. — Plus bas, Renner.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Marguerite n'a mi savoir au juste ^i le roi de France a envoyé des secours en argept au duc de Gueldre. Incertitude au sujet du mariage du duc de Lorraine. -— (^Minute*)
( Bois-Ie-Duc , le 28. octobre. )
Monseigneur, j'ay fait extrême devoir par divers moyens de savoir si le roy de Francç a envoyé nulz deniers à messire Charles de Gueldres ' ; ce que ne puis
'Louis Marlien, Marlian ou deMarillan, partageait avec Pierre Picot le service méditai auprès de Farchiduc et de sa tante Marguerite. Mercurin de Gattintre, écrivant de Dole à l'archiduchesse , sous la date du 12 février i5i4f lui annonce que le lo janvier précédent, il a paru dans le ciçl trois soleils et trois lunes, et l'invite à consulter, sur les présages "Ji tirer de ce singulier événement, ses deux médecins, Lqjrs de MarilUan et Pierre Piquot,
* Marguerite, qui avait reçu une lettre anonyme dans laquelle on l'avertissait que le roi de France fournissait de l'argent au duc de Gueldre, envoya la lettre en original à Louis XII. Le roi avait déjà déclaré précédemment que ceux qui disent telles paroles ont menti.
sayoirÀ la vérité; bien treuvé-je que ledit de Gueldres en fait assez courir le bruyt par ses pays rebelles et qpe ses gens sont tous payez en escuz ; l'on dit aussi que puis aucuns jours en ça Hédar est retorné de France , lequel a apporté quelque somme d'escuzj mais à la vérité n'en puis riens savoir par prisonnliwny antrement.
Quant au mariage de Lorraine , je le tenoye ^ à la dernière assemblée qui en fust faite à Lyon , pour tout rompu ^ et revient Monseigneur de Lorraine en ses pays. Ne sçay deppuys que s'en est enspyvy; ne <Jue par messîre Andréa de Burgo vous en pourra avoir advertir à la vérité.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Marguerite fait savoir à l'Empereur que le pape , àonX on lai avait annoncé la mort , est en pleine convalescence. «^^ (Minuiê. )
' (Octobre.)
Mon très redoubté seigneur et père, etc.
Monseigneur, je receuz avant hier les lettres qu'il vous pleust m'escripre par lesquelles m'avertissiés des certaines nouvelles de la mort du pape ' que avez eues, lesquelles , Monseigneur, je tenoie pour certaines et estoie en grant soucy jusques à ce que eusse entendu la créacion du nouvel pape. Quoy pendant^ Monsei-
Cette fois il ajouta que si ledit personnage estait pareil à lujr,'il ie deffîeroU; et s'il n estait son pareil , il trouverait assez de geni pareils en son royaulme pour combattre et soustenir le contraire. Lettrea d'André de Burgo à Marguerite, Blois, 17 septembre i5ii. ■ Jnles II n'est mort que le 20 février i5i3.
gneur^ me survinrent nouvelles de France, du iiii** de ce mois, comme le roy de Frapce avoit eu certaines nouvelles par lettres de Rome et de Florence, du XXX d'aoust, de la convalescence dudit pape, dont, Monseigneur, je tiens cestes bien averty et eusse bien voulsu que ceulx qui vous ont averty de ladite mort, non en sachant la vérité se feussent theuz a ce que n'eussiés mys par ce nul trouble en voz affaires. Mon très redoubté seigneur et père.
MARGUERITE A MAXIMIUEN
Marguerite fait des vœux pour là prospérité des affaires de l'Empei^ur : i) lui importe peu par qui elles se font , pourvu qu'elles se fassent bien. Elle pens^u'il faut donner encore un assaut à la ville de Yenloo avân^Hn lever le siège. Le duc de Gueldre fait des préparatifs roen^pts. Les États de Hollande ont accordé une nouvelle aide pour trois ans. Motifs de la lenteur du siège de Yenloo. Marguerite a reçu les instructions pour négocier avec le roi d'Angleterre. Nomination du sieur de Bossu à l'office de prévôt-le^somte. Difficulté d'envoyer des députés au concile de Pîse. Désunion entre les sieurs de Cliièvres et de Berghes. Portrait du prince de Gastille. {Lettres de Louis XH, lll, 86-91.) — (Mm^Ti?.)
( Octobre. )
Mon très redoubté seigneur et père, etc.
Monseigneur, j'ay receu voz lettres par maistre Loys Maraton, vostre secrétaire, et veu bien et au long la despesche qu'il vous a pieu luy faire sur sa charge, laquelle, Monseigneur, je treuve toute bonne, moyennant qu'elle se exécute comme il apartient; ce que j'espère sçavoir bien faire à vostre honneur et prouffit;
et pour ce , Monseigneur, que à diverses fois vous en ay bien et au long fait dire mon petit advis , tellement que l'avés bien peu comprendre et ventendre, et lés causes que à ce m'ont meu , ne suis plus délibérée tous ennuyer ou traveillier, remettant le tout au bon plésir de Dieu ; lequel par sa bonté tous doint grâce dé oonduyr et guyder toutes choses à vostre honneuûr et prouffity comme je le désire; car après tous sois celle qui du bien aurey plus de consolacion et plésir, at du mal, s'il advenoit, que Dieu ne Tueille, plus d'ennuy et regret que personne qui vive.
Et néantmoing , pour ce que les choses vont journellement en plus grande commocion, ne me seroie abstenir vous encoires supplier y prendre garde et aTancer Tosdites affaires pour les causes que entendes mieulx que moy; tous asseurant, Monseigneur^- que, où que les choses se traictec^u)ourTeu que ce soit à Tostre honneur et proufEt, iflR seroie aToir que Umt plésir et esjouyssement et n'ay tant de désir de^ m'en mesler que j'ai désir que tout Toise bien et que, en toc Tieulx jours et durant la minorité de ce josne prkioe , TOUS puisses trouTer en paix et repoz, pour le qiectfe à l'aTant et entendre soigneusement au gouTemement de sa personne et de ses biens , qu'est la chose que pins TOUS touche, après le salut de TOstre âme. "^
En oultre, Monseignem^, j'ay despuis recea aidtares Toz lettres par lesquelles estes d'adyis qu'on lère le siège de Yannello pour les causes contenues en Tondîtes lettres. Sur ce , Monseigneur, désire bien tous adTertir que, Tueillant ensuyTre Tostredit adTis, les seigneurs d'ilsestin et le cappitaine des Ângloix , £doart Poingnyon, n'ont esté de cest adTis; ayns ont conGl^t de
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Êûre laj>atterie trois jours durant^ et aftf*ès, venir à l'assault soubz espoir que ceulx de ladite ville ^ comme aucuns . prisoniliers leur. oqt dit ^ n'attendront ledit assault. Et quant oires ik l'attendront ^ si ont espoir nosdits geils Temportçr et offrent lesdjts Ângloix faire leur devoir les premietrs , monstrant que par honneur l'on ne pourroit lever ledit siège sans donner ung assault. Au moyen de quoy etque leur ay accordé à leur allée croire leur advis sans contrai^cte letfr en laisser faire , et ne iust la diversit4 du temps , qui est bien estrange, en fust désjà fait ou failly ; mais deans huit jours espère que en aurey le plésir ou le desplésir, et après fauldra adviser«^de faire le gast autour Nymèghe^ ainsi que avez ordonné ^ et après ^ mettre les garnisons qui pourra ; car je suis avertye que messire Charles de Gheldf es ne xlbrt pas et est bien délibéré cest yver nous réveillier qui luy laissera faire. Pour laquelle causp ay mandé les Estatz .de Brabant et de Hollande au vi"* de novembre à Breda , lesquelz je me parforcerey induyre à continuer leur ayde pour la guerre , veu que c'est pour leur bien et senrté, et que sans cella , n'y sçay aucun moyen qui ne faille du tout rompre l'armée à nbstre grant déshonneur^ dommaige et concision.
Ceulx de Hollande ont continué leur ayde ordinaire pour trois ans avec certaines conditions et qnictances qu'il leur a convenu faire en la manière accoustumée; et en ce se sont très bien acquittez le seigneur de Berghes et le chs^ncellier deBrabant et le trésorier général ; lequel trésorier est icy revenu devers moy , et ledit de Berghes est demeuré malade à La Haye. Le petit exploit que nostre armée devant Vannello a jus-
ques icy fait, procède pour deux raisons : l'une , qpue à rencommencement du siège, ilz n'assiégèrent du tout ladite ville ; en quoy ilz s'excusent sur le petit nombre des gens qu'ilz ayoient; toutes fois je suis seure que s'ilz eussent mys le siëge comme ilz dévoient et povoient bien faire avec les gens qu'ilz avoient, ilz l'eussent emporté.
L'aultre , à cause que mon cousin , le conte de Nassau, qui estoit capitaine général, n'y est peu i^Uer pom^ sa maladie , et l'admirai y estant eii son liea est demeuré malade, qui s'en est icy venu, et a le seigneur d'Usestin sur ce eu la charge de ladite année. Par ainsi, pour la diversité des capitaines ou, affin que à la vérité je dye mieulx, pour l'insouffisance d'iceulx^ les choses ont esté conduictes de ceste sorte jusques à présent, à mon très grant regret et desplésir, combien que ne suys encoires hors d'espoir de ladite ville ^ si le temps ne nous veult pas trop estre contraire.
Monseigneur, vous saui'és, comme je croy bien, qu'il y a deans ladite ville et assés près d'icelle une grosse et haulte tour, de laquelle l'on regardoit au camp des Angloîx , et leiu* faisoit l'on des lourdes venues; ik ont fait abbatre la moytié de ladite tour, tellement que à ceste heure l'on n'y peidt plus monter j et si. ont eslevé ung hault monceau de terre avec du fient et fegoz pour dessus asseoir leur artillerie, de laquelle ilzpoopront battre à voulenté au long de la ville, jusqves an marché ; que portera grant dommaige à ceubc de dedans et plus que feroient six mortiers. Et an demeurant, Monseigneur, s'acquictent merveilleusement bien et trop mieulx que nulz aultres qui soient à ladite armée , dont ilz sont a louer.
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Monseignetu^, j'ay aussi receu vqz lettres avec les instructions d'Ëngleterre^ lesquelles j^ay bien au long veues et entendues^ et icelles disputé et débatues avec le seigneur de La Roche j et enfin, Monseigneur, je n'y treuve riens à âdjouster ou' diminuer, et cpie tout le conténti ne soit bien nécessaire et requis pour Tostre justifficacion ; et si treuye que l'allée dudit seigneur de La Roche pourra servir grandement à l'entretenement de l'amytié dudit seigneur roy, et que le plus tost le despescher seroit le meilleur. J'adviserey aussi , s'il m'est possible , envoyer ayecq luy l'ung de mes séculaires, comme le m'escripvés.
Eli oultre. Monseigneur, j'ay yeu par aultres voz lettres comme il vous a pieu accorder aU filz du feu seigneur de Boussu l'office de prevost le conte * ; en quoy , Monseigneur, m'avez fait honneur et plésir , et en avez fait de sorte que en aurez grande louange de par deçà ; et ny à celluy de ceulx qui le poursuy voient qui ne disent que en ayez très bien fait ; et pour ce qu'il est encoires bas d'aige, commectray le seigneur de Barbançon, son oncle, à l'exercice d'icelluy et en son lieu jusques il soit en aîge compétent, par lequel suis seure que ledit office sera bien exercé.
Touchant d'envoyer au concilie de Pise, comme m'escripvés, il me semble. Monseigneur, que, veu que estes tuteur comme vous estes de monseigneur mon nepveu, et mon seigneur et père, qu'il souffist que
' Le prevôt-le-comte y à Valenciennes, est ud officier du prince chargé , dit d'Oultreman , de calenger les crimes. Il avait sa demeure et tenait se$ prisons dans le palais appelé la salle-le-comte. Durant la dernière moitié du xv^ siècle, les illustres familles de Maingoval et de Hennin-Bossu se sont constamment disputé cet office de prévôt-lecomte. A la fin les seigneurs de Bossu l'emportèrent.
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y enToyés de par tous nous ; aussi , Monseignenr, à dire vëritë^ les finances de par deçà sont si courtes que on ne soroit trouver ung denier pour faire la des^ pesche.
Au regard d'appoincter les seigneurs de Ghièvres et Berghes pour le renouvellement de la loy d'Aivers, comme aussi le m'escripyés, Monseigneur^ il est bien mal faisable à moy , à cause de la picque qu'est entre eulx. Si TOUS vouldroie bien prier que dès maintenatit il vous pleuist m'en escripre vostre bon plésir pour ma descharge ; aultrement il en pourra venir du mal et inconvénient.
Au surplus, Monseigneur, je feray faire la peinture de monseigneur mon nepveu pour la vous envoyer le plus tost que je pourray ; priant à tant nostre Seigneur^ mon très redoubté seigneur et père , qu'il vous doiot bonne vie et longue.
L'£inpereur renvoie avec son approbation le rôle des bënéfieet dont sa fille lui avait soumis le projet. ^^ {Original,) .
(Insprack^ ]e 6 novembre. )
Très chière et très amée fille y nous avons de|Heça receu , par maistre Gilles Ryngot^ le pourgect du roUe des bénéfices de noz pays d'embas, ainài que l'aves advisé et conclu par delà pour le mieulx^ auquel nbu» avons adjousté quelque petite chose ^ comme vènses^ et au demeurant ensuyvant vostredit advis; et-TOW renvoyons icellui roUe signé de nostre main, doc et scellé par ledit Ryngot, pour icellui doiresenavant \
tretenir et observer ' comme il appertient eittel cas. A tant, trè» chière et très amée fille ^ nostre, Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville d'Insprèug^ le vi® jour de novembre, Tan xv« xi. Per Regem. — Plus bas, Renner. ', '
53S. — MAXIMIUÈN A MARGUERITE.
Sire Jac^és Pdjtel*.cljiapelamdela dame de Gicon, récommandé fwur la cure de Vaure', près VesouL — (OriginaL)
( Brisach^ le 12 noTembre. )
Très chière et très aq^ée fiUe , damoiselle Kaâierine de Lobeyec , vefve de feu le sieur de Gicon , nous a remonstré comme sondit feu -mary et elle ont eu^ par longue espace de temps ung chappellain, natif de Bourgoingne, nommé sire Jacques Foytel, qui les a bien servy et meismement ou temps qu^ilz ont esté en nostf e service et du siégé que les Ténéciens ont tenu devant nostre chasteau de La Pierre au Galéan, où estoit lors ledit chappellain ; en nous supj^iant vouloir, en Thonneun de Diei^ jK>tiJrveoir audit^ch^ppellain d& la cure deVaur^ prez Vesou, en nostre conté de Bourgôingne. Et pour ce que telles requestts dç damies sont favorables et meismement d'icelledaçioiselle, que par nous a esté mariée et tousjours eslevée avec nostre compaigne la royne, vettllans obtempérer à sa supplication, vt)us re^érona affectueusement que, a nostre contemplacion , veuillez donner et conférer audit sire Jacqù^ Jadite cure quand elle escherra vacant , ou ^autero J^mfiSe de vostre coilacion, en nostredit conté dél^ïr^nghe. Et vous nous ferez chose agréable.^
Donné en nostre ville de Brisach , le xti' jour de novembre , l'an XV' XI. Per Regem. — Plus bas , Hanrnarl.
Maximilîen voudrait, comme sa fille, conclare une bonne paix, pour mettre une fin à ses aflaîrcs. d'Italie. Assiiut & livrer n Venloo et autres opératieos pour empêcher le «lue de Gutldrc et les siens de passer d'un coté h l'autre des lit^èrea. Différaid des seigneurs de Chièvres et de Berghes , pour le renouFellei»eot'des lois d'Anvers. Prise du seigneur de Rceux. ' — {Original.)
(loBpnick, le 18 iiiiï«n>J»re. J
Très chière et très amée fille, nous avons receu tOk lettres du xxvin d'octobre dernier passé, 'et entendu bien et au long le contenu d'icelle et le désir que avea à ce que ayons quelque bonne paix et fin en noz affaires d'Ytalie, en-ensuyvant lesquelles, nous nous dçUbérons de tout y entendre ; et vous 'advertissons eptôèrement , par autres noz lettres que vous avons nagnères envoyées par ung de noz paiges, en queL«st»t ic^i^ nosdits.atfaîres soiit pour le présent, et en attei)(lpitt vostre responce. , ■*
Et pour ce que deans v ou vt jours après la«date d'icelle, noz gens de guerre de par delà dévoient Iwîl-. lier l'assault à ceulx de Vennelo et qu'il ^a deajà p|iu de dix jours que ne nous avez escrïpt , nous demeurons encoires d'oppinion que, se nosdits geifs congholssent qu'ilz ne sçauroient ou poiuroient donner ledit assauh et le gangnyer, ou qu'ilz le perdroient , cpie les foict<is i-etirer et faire le belouvirarck devant ^Vaghemigilcn , ; comment autrelFois vous avons escripf , t;int pour efla-
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mer ceolx de Nymëghep^ que rasser tout le pays à Fentour ; car, par ce-moyen, messire Charly deGbeldres et les sién^ ne pourront passer Jes rivière» et donner secours ^ l'un et à l'autre cousté j et si^en ce faisant , pourra Uc/n surattèndre l'esté advenir que \îbus délibérons aller par delà en personne pour à nostre povoïr et, Dieu^'en ay^, parachever ladit^ guerre de Gheldres.
Touchant ce .que ne sçavez moyen d^ppbitlctier les^ sieur dfi Chièvres et de Bergues sur le fait des ccrtnmis^ sions du i:enouVeltement des loiz ^e no»tre ville d'Anvers et que vouloiis.y estrcpourveu, que, par leurs discenticms, aucun ihcQ]nvé]|ienjt n'ed adviengne à ncms et à nostriAite vil|^ , nous entendons, et voulons que au prouchain renoiA^ellemént desdites loiz, vous commectez pour ceste fois'f es li^ipc desdits siéors de Ghîèv7*e8 etde Bergke»i auti^ deux bons per^nniiige& de par delà telz que advisei^ez , àusquek donnez c&axge estjH^esse de vaquer tt entendre audit renouvellement.
Nous ayoh» eu nouvelles cpmment , ^r cas d'ii|fortune, le sieur dé B^icki a esté prins par les gém d'armes vénissiens ou &it d'armes et qu'il n'y a tuez ou prins avec luy,jgilè seulement tinq ou six hjtltnmes de la ^ompaignye dés, François. A tant, très chière et très amée fille, nosti^ Sekgneur,.soit garde dç vousi»
Ëscript en nostre tille d' «isprùgg , le xviii*" de novembre XV® 3g[. jRfe* ifegt?m. -— Plus bas, Renner.
' Fçnri de Croy, chevalier de la Toison d'oi^ geigneur du Rœux , Pun des généraux de TEmpereur en Italie. La terre du Rœux, située dans lë'Haihatft , fut érigée en comté, l'an f55o, en faveur d'Adrien de Croy. ; '
Prébendes de Saînt-Aubia de Namur réglées cutre Philippot Lombart , le Breton , el Germain Parîsot. — ( Originale ) '
( Sterzinghen , lé SO noTembve. )
Très cliière et très amée fille , nous vous ayons par plusieurs fois escript et fait dire conuneht nostre intencion estoitque nostre fourrier, Philippot'l40Bibart, eust la chanoinie de ISaint-Aubain de Namur, que ung nommé le Breton, clerc de voètre oï^tbî^ , tient et occupe. A quoy nous avez adez fait bonne resjxMDce, mais à cause que ledit Breton est Tpstre seShriteur,^ comme dit est , nous ayons bieii youlsu tenir ceste mÉtièire en délay, espérant d'y trouver quelque bon appoinctement ; et soubz icellui espoir, ayons mis «u- roljl; àeà bénéfices de nostre collation de par delà liedit Philip^ pot. Or est que sommes présentement adyertis que iifle chanonye dudit Saint-Âubain est vacant à nostre dis^ position par le trespas de feu maistrie Guillwme de Jodyon, à laquelle toutes vôyes nostre seck^^îre, maistre Germain Parisot, prétend droit, en yertu de noz lestres patentes qu'il dit en avoir obtentie^ à Feocontre dudit feu maistre Guillaume^
Par quoy , vueillant mectre une fin ondit présent affaire à nostre désir; et que ledit maistre Germain prouffite de sondit droit, vous signiffions que nastiié plaisir et intencion est que ladite première chaËbnye demeure audit Philippot , la seconde yacanfpar le*l;respas dudit Jodyon audit Breton, et la ptemière qui Cliquera audit maistre Germain, dont vous advertissons
ET DE MARGUERITE SA FaLE. ~ 1611. 449 et requérons de aux dessusdîts faire de ce despeschier noz Jlettres à ce requises çt telles que be^ing leur seront en avoir; car nostre plaisir est tel. Très chière et très amëe fille, nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en nostre ville de Sterzinghen, le xx® jour de novembre, Fan xv*^xi. Per Regem. — Plus bas,
MARGUEMTE À MAXIMIUEN
Marguerite recommande à sqn père le roi et la reine de Navarre , pour être compris dans les traitées qu'il pourrait conclure. Le roi de France se montre hostile à la V&yme*.-^ {Minute,)
{Breda, le 23 novembre.)
Mon très redoublé seigneur et père, très humblement à yostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur; combien, que sçay avez bonne affection aux affaires des roy et royne de Navarre, et que les désirez traicter en toute faveur, ce néantmoing, congnoiasant le bon vouloir qu'ilz ont à vous, leur désire faire tout honneur et service. Par quoy, j'ay voulentier prins charge vous en ramenteroir et efscripre, vous suppliant. Monseigneur, que si Foportunité se ordonnoit, et quelque bon traicté de paix ou amitié se faisoit, tostre plaisir soit les y comprendt^e et les avoir en bonne et singulière recommandacion , comme voz bons parens,, amyz et àliez qui désirent la prospérité et accroissement de vostre magesté, et vous faire tout plésir;
Mon très redoubté seigneur et père , je prie à tant nostre Seigneur vous donner bonne vye et longue. I. 29
Escript à Breda, le xxiii* jour de uoyembre xv^ xi.
P, S, Monseigneur, lesdits seigneurs roy el royne voy» fieront informer bien k plain et par certaines escriptures tardée faictes el envoyées à leur ambassadeur, estant devers vous, du tort que le roj de France se parforce leur faire. ■ Au moyen de quoy, Monseigneur, aurez meilleur ochoiioiiy entendant leur droit et devoir où ilz se vuèillent mettre, les avoir pour recommandez.
Défaite du seigneur de la Palisse en Italie. Expédition des Vénitiens contre le duc de Ferrare et le Frioul. L'Empereur ae dirige vers ce pays pour leur livrer bataille, s'ils la vealeni
attendre. — ( Original, )
( Doblach , le 24 novembre.)
Très chière et très amée fiUe, après que les Yf&il^ siens ont congneu que les gens de nostré armée qui avoient esté en Friole j s'estoient retirez airec le seigneur de la Palisse ' ou quartier de Yéronoe oontre nostre commandement , le tout par Tenhôrt et ïnoyea dudit seigneur de la Palisse, comme vous avons nagoè» res escript y car s*il eust encoires voulsu demeuré et venir devers nous à Servalle , ainsi que luy . avions escript 9 et que sur ce nous a voit fait respouce, nous eussions sur tout mis si bon ordre que toute la Ca?douer, ledit pays de Friole et autres fiassent cest yver esté bien asceurez desdits Vénissiens, et qu'ilz ont anssi congneu que nosdits gens se retiroient et départoienfc l'un de l'autre pour eulx aller refiaire en leurs maisons des maladies et pom^etez qu'ilz ont.euz et supporta
' Jacques de Chabannes, depuis maréchal de France, tué à la ba^ taille de Pavie.
l'esté passé , iceùlic Vënissiens ont party leur armée en deux , et ont envoyé une partie d'icelle contre nostre cousin^ le duc de Ferrare, et l'autre partie oUditpays de Friole, pour, à Tas^istance d'aucuns t^ebetles d'icellui pays , le reprandrè à leur obéissance ; et desjk y ont prins, par lemoyen desdits rebelles et m'aulvais paysans, pluiseurs villes; mais nous avons à diligence fait rassembler nouvelle armée et atout bon nombre de gens nous tirons présentement sur les frontières dudit pays de Friole pour rebouter lesdits Vénissiens et leur donner la bataillé, quelque part qu'ilz soient, si attendre la vueillent; ce que espérons de faire à l'ayde de Dieu, deans huit jours au plus tarjt; et de la bonne fortune que Dieu nous donra , vous advertirons, luy priant à tant, qu'il vous doint $a grâce.
Escript à Douplach, le xxini*jour de novembre, l'an XY^ XI.
P. *$*, Nous vous envoyons avec cestes une lettre au roy de D^marçk, que désirons que luy vûeillez envoyer par homkne sceur et n'est point fort hastive.
Per Regem. —Plus bas, Botechou^
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Perte de l'assaut devant Venloo.> L'Empereur se propose d'aller réparer cet échec l'été prochain , et s'y montrer Je meilleur capitaine. 11 faut tenir la main à ce que le blocus <ie Waghemmigen soit fait suivant les "ordres transmis, afin d'affamer Nimègue et de donner facilité aux bateaux de Cologne et du haut pays de venir en Hollande. — • { Original, )
(Miinde, le 29 novembre.)
Très chière et très amée fille , par voz dernières lettres du XIII* de^ovembre tous nous escripvez entre
autres choses comment noz gens dé guerre de par delà ont perdu ung assault devant Yennelo , et que , pour adviser que sera affaire cest yrer en la gueire de Gheldres y TOUS avez fait assemblé les grans et notables personnaiges de par delà ensemble les estas.
Très chière et très amée fille , il nous desplaist bien de la perte dudit assault et encoires plus des bons et vertueux personnaiges qui y sont demeurez j mais ce sont fortunes de guerre que prenons comment Dieu les nous donne; et estoit bien tousjours nostre. advis que nosdits gens ne prouffiteroient guères devant ledit Yennelo ; car nous nous congnoissons quelque peu en telz affaires.
Nous sçavons bien qu'il n'a pas tenu à vous ne à autres gens d'honneurs et de vertus qui sont esté êmpeschez en cest affaire que n'ayons eu n^eilleor fortune; et; moyennant l'ayde de Dieu, nous espérons de^ sur l'esté advenir, réparer et recouvrer le tout et aller par delà en personne , le plus tost que pourrons pour estre le chief et le plus féable capitaine que vous sçàur rions ordonner ny envoyer eh cestedite guerre, vous requérant non prandre à cueur ladite, fortune^ ains ensuyvant vostredit bon advis , et surattendant nostredite venue , mectre quelque bonne ordi'C en" ladite guerre de Gheldres, que, durant cedit yver, noz bons subgectz de par delà ne soient foulez ou adommaijgez desdits Gheldrois, leurs ennemis, et en faire tonisjoiirs pour le mieulx , comme avons nostre fiance en vous.
Nous avons fort agréable l'assemblée desdits bons personnaiges et estas de par delà ; car nous espérons qu'ilz vous conseilleront et assisteront en cedit afiaire comment bons vassaulx et loyaulx mbgectz ; et nous
plaist aus^i bien le gracieux département que avez donné aux Angloys.
Tenez tousjours la main que le blochuys devant Waghemmighen ' soit fait comment autrefToJs vous avons mandé, affip de par ce effamer ceux de Nymegheii et tenir les rivières sceures que lies basteaulx de Goulongne et du hsiult pays puissent descendre en Hollande sans dangier. A tant, très chière et très amée;fille, nostré Seigneur «oit garde de vous.
Escript à Munde, le pénultième de novembre, anno xv° xi. Vostre bon père ' Maxi. — Plufe bas, Botechou,
Maximîlien recommande à sa fille François de Gosmans, espagnol, qui désire être admis an service du prince Charles. «^^ ( Orig, )
(Munten, le 30 novembre.)
Très chière et très amiée fille , de la part de François de Gosmanç , espaignart y pourteur de cestes , nous a esté exposé qu'iL est en Testât de nostre filz, l'archidilc , et qu'il désire aller par delà pour le servir, nous requérant à ceUe cause vous en escripre. Et pour ce qu'il nous a bien et honnestement servy en Ytalye soubz la charge de nostre cousin, le sieur de Reux, nous l'avons en singulière recoioGimandation ; et vous requérons que, quant il viendra devers vous, vous le vueillez aussi avoir pour reconunandé, et en sondit estât et autrement luy faire toute l'adresse et entrete-
' Wagheningen, petite ville sur les confins de la seigneurie d*Utrecht et du duché de Gueldre, près du Rhin.
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nement que pourrez. En quoy faisant, nous fere^ chose agréable. A tant, très chière et très améejSUe, nostre Seigqeur soit garde de tous.
Ëscript à Munten , le deimier jour de nbvembre^ l'an xv*^ XI. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
Nota. Semblable lettre à la même date pour ilfonce Montesnin, Pierre de Verdigo, et Pierre de Fonflecque, gentilshommes espagnols.
^■>>^%^^^^^<%i%»%»^%^tf»vi^w^»^
MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Marguerite mande à son père que Jehan Gaidîer ne peut aller en France remplacer André de Burgo , si on ne lui délivre de Tai^ gcnt pour ses frais de voyage et des draps de soie pour son accoutrement. Difficulté pour trouver de .quoi satis&ire è cette dépense et solder les piétons. — {Minuté, )
(Novembre ou décembre.)
Mon très redoubté seigneur et père, très lipinble^ ment à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il toqs a pieu m'escripre datées du xxi® de ce présent moys * , par lesquelles me mandez et ordonnez despêscHer maistre Jehan Caulier, vostre conseillier, et envoyer inoonti* nent devers le roy très crestien, au lieu (de.méssire Andréa de Burgo, vostre ambassadeur-*. .
Monseigneur, j'ay mandé de faire venir ledit Catilier devers moy ; luy ay dit et déclairé le contenu çéi Voèdites lettres , et qu'il se délibérast de soy ajiqprestfer le
* La lettre de l'Empereur, ici mentionnée, nç a'est pas retrouvée.
' André de Burgo ayant demandé son rappel auprès de l'Emperenr, en novembre i5ii, il est très probable que cette lettre est de la même époque.
ET DE MARGUERITE SA FILLE. — 1511. .455 plus tost qu'il ^eroit possible pour aller deyers ledit seigneur roy .très crestien. Sur quoy, Monsei^eur^ il m'a fait réponoe que^ quant à sa personne^ il estoit prest et appareillé de faire toz bons vouloirs et commandements ^ mais qu'il n'estoit nionté ny acoustré et n'ayoit argent pour faire upg tel voiaige;- requérant, Monseigneur^ afin qu'il peust garder vostre honneur et le sien , regarder luy faire délivrer argient et quelques draps de soye pour de myeulx faire ses apprestes et que l'on luy ordonnast quelque somme d'argent pour tenir Ung estât; et avec ce ledit maistre Jehan Caulier désireroit avoir vôz lettres de crédance adressées audit seigiïeur rOy, afin qu'il congneust qu'il va devers luy par vostre oi*donnance, avec instructions telles qu'il vous plairoit y 01^ du maings luy mander et commander quelle chose il auroit à faire , luy venu devers icellui seigneur rey très crestien.
Monseigneur, pour regard au despesche dudit mais^re Jehan Gautier ay mandé devers moy le trésorier Thamise, et...... lesquelz m'ont dit qu'il n'estoit, ppssible
trouver argent, qu'ilz n'avoient nulz deniers et ne leur seroit possible de furnir audit despesche et à la route. Monseigneur, depuis le partement des seigneurs de par deçà y a eu assez affaire de furnir argent aux messageries; parquoy , Monseigneur, s'il vous plait, puisque ceulx de voz finaifces sont présentement par delà , y mectre tel et si bon ordre que pour l'advénîr l'oil saiche où prendre argent ; car. Monseigneur, à faulte de ce, vôz affaires ne s'en portent demyeulx et en sont retardez.
Vous ferez regardé par lesdits de voz finances pour le despesche dudit Caulier et sur ce qu'il requiert, et
456 LETTRES DE MAXIMILIËN
renvoyer le plus tôt qu'il sera possible de par deçà; ce pendant il se aprestera du surplus.
En oultre , Monseigneur, sera besoing que par lesdis de voz fynances soit aussi regardé où Ton prendra et trouvera argent pour paier les douze cens pyétons que ayons , par l'advis de tous ceulx de Tostre conseil^ retenuz pour les causes et selon que desjà TOfis ày escript bien au long.
Sy TOUS supplie , Monseigneur, sur ce qufe dessus avoir regard , et mectre tel et si bon ordre aa fait <te Yosdites fynances , que pour l'adTcnir yoz afiaires, se puissent bien guider et conduyre ; ce qu'est bien, dî^ ficille chose à faire sans ordre en yosdites fynances. ^
Mon très redoubté seigneur et père.
Prî&e du château de Plcjff en Cadore. Ordre de le raser. Importance du pays de Cadore. Intention de fortifier lè^ château de Putclstain. Agression des Suisses. sur le duché de Milan.. Les grands personnages de la Suisse ne se mêlent pohit'de cetle guerre. — t- ( Original, )
(Aassée, le 13. dÀsembre.)
Très chière et très amée fille , hier, au soir nous eusmes nouvelles des gens de nostre armée oommant j, en passant leur chemin pour entrer en Friole^ Ue ont le VII de ce mois assailly et gaingnyé par f4[irce le chasteau de PleyfT ' , qu'estoit le chief chasteau de Gadouer; mais pour ce qu'il n'est point fort ^ nousaTOii$ ordonné de le rasser par terre ; car nous voulons toute ladite Gadouer estre sur la crainte et obéissance de
' Au nord de Ciudad di Friuli.
nostrechasteaudePutelstâin', duquel ferons une place imprenable , et par icellui facillement garderons l'entière Gadouer qui vaultz plus de xx"" ducatzpar an^ à cause des bois qui convient que les Vénissiens viennent prandre oudit pays de Gâdouer, tant pour faire leurs bastiaulx^ maisonnement, qiie chaufiaiges.
Et nous Qnt fait sçavoir nosdits geils de gueire qu'ilz sont bien délibérez de çn ouitre exécuter et exploicter bonne et forte guerre oudit pays de Friole et contre lesdits Yénissiens.
Aussi^ depuis quelque jours ençà^ nous avons eu novelles comment les Suyches âvoiént envoyé à Millan les lettres de defEance contre nostre bon fi'ère , le roy de France , et qu'ilz estoient desjà entrez ou pays de Millan à tout yiii°' combatans , le tout par l'enhort et ppurchatz des quàntons de Suyche. Oivach (?) et Olaris qui ne cessent de esmouvoir et eslever les autres quàntons contre nostredit bon frère ; mais rious ne povons crôyre qu'ilz passent oultjre ; car ilz n'auront vivres ne artiU^ye ou capitaines pour ce povôir faire ; et en attendons de jour à autre nouvelles.
Nous sommes bien avertis que les grans personnaiges.de Suyches ne se vueillent mesler de cest affaire et que le tout ne se conduyt que par le moyen des villa ins de dessusdits^ quàntons. A tant, très chièreet très afmée fille , nostre Seigneur sôit garde de vous.
Escript à Aussée , le xiii* jour de déciembre, l'an xv« XI. Per Ttegem* — Plus bas, Botechou.
' Peut-être. Pittersberg, dans Tévêché de Brixen, au nord du pays de Cadore.
L'Empereur invite sa fille à écrire et à &ire écrire , par Farcliiduc Gbarles , au roi d'Aragon , pour qu'il laisse jouir le cardinal de Sainte-Croix des bénéfices qu'il a en Espagne. ^— ( OriginaL )
(Aussée, le 14 diScembre^)
Très chière et très amée fille ^ pour ce que somimes requis de la part du cardinal de Sainte-Croix ' d'escripre à nostre frère ^ le roy d'Âfragôn , touchant ses bénéfices es pays d'Espaigne^ et que créons la recommandation de TOUS et nostre filz, l'archiduc Charles , luy prouffitera plus envers nostredit frère que la nostre , nous désirons et tous requérons que Vous et nostredit filz vueillez escripre à icellui nostredit frère qu'il lé vueille laissier et souffrir joyr des bénéfices qu'il a €»dits pays d'Espaigne , comme il a fait patcidevant sa^, au moyen de la privation que nostre saint Père ie pape luy en a fait promectre qu'il en Adit deboiiter ou dechasser.
Et TOUS nous ferez chpse agréable.* A^ tant^ trè» chière et très amée fille , nostre Seigneur soit g|arde
Escript à Anssée , le xiiii* jour de décembre. Fan xv*^ XI. Per Regem. — Plus bas , Botechou. ,
' Bernard de Carvajal , qui avait été privé Se sa dignité et de ses bénéfices par Jules, comme l'un des principaux adhérents du oonicile de Pise. Le chapeau lui fiit rendu par Léon X, le 37 juin i5i3.
Maxîmîlien recommande de. faire jouir Philippe Lombart du cauonicat vacant à Saint-Gomatdtde Lie^e, sans avoir égard aux empêchements qu'on y voudrait mettre. ^-^ ( Original.)
( Gëmonde , le 1 5 dëcèmbreî )
Très chière et très améé fille , tious avons entendu que depuis naguères il a vaqué à Saint -Gotnard de Lyereune chandnie qui, par le tour du rôlle de noz bénéfices de par delà, doit appertenir à nostre fourrier, Fhilippot Lombart, mais que à ce l'on luy vueilt mectre emp0$chement, comme dit ledit Philippe. Par quoy et que nostre plaisir est qu'il joysse d'icelle chanonie, selon sondit tour du roUe, nous désirons et vous requérons que audit Philippe faictes despeschier par delà noz lettres de colladon de ladite chanonie vacant, connue dit est, sans aucune difficulté ne avoir regard à quelque empeschement au contraire, fors au tour dûdit rolle que voulons estre entretenu. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de-Gémonde, le xv* jour de décànbre, l'an mil v* xi. Per Regetn. — Plus bas, Botechou.
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Approbation de mesures prises par Margaerite. Différend des gneurs de Chîèvres et de Berghes. Le premier veat céder aa comte de Nassau son office de commissaire au renouvellenieiit de la loi d'Anvers. Débat sur la préséance entre le fils da duc de Milan et celui du duc de Saxe. Différer le départ du sieair de .La Roche pour l'Angleterre. — ( Original, )
(Gfdnonde, le 16 décembre.)
Très chière et très amée fillC; nous avons recen troiz voz lettres du premier et ii* jour de ce mois et entendu bien en long le contenu d'ioelie^ lequel nous prenons en gré selon la fortune et espérons , Dieu en ayde, que le tout se chaingera brief plus à nostre ayantaige.
En tant qui touche vostre proposicion aux Estas de nostre pays de Brabant^ Hollande et Zeellande^ nous avons vostre besoingnye à ce bien agréable et croyons qu'ilz se démonstreront bons subgectz.
Au regard de la continuation qu'avez &tcte pour . ceste année de nostre loy d'Anvers , nous en sommes bien contcns et encoires autant de la résign.acipn que nostre cousin de Ghierves vueilt faire à nostre oonsin de Nassou de son estât de commissaire d'Anvers , ai par ce moyen lesdits seigneurs de Ghierves et de Beàv , ghes se pueillent trouver d'accord. Gar nous le désirons bien et vous en donnons toute puissance.
Quant à la résignacion que nostre audiencier désiré faire de son office d'audiencier ^ nous ne nous voulons point à ce consentir et nous peut encoires bien servir en noz affaires de par delà.
Du différend que avez du josne duc de Milan ' et du josne duc de Zaxssen ' il y a couleur à l'un et à l'autre ; mais ilz sont trop josnes et ne youlôns pas que l'on se arreste àins que le preiîuier vient (venu) devant soit et entre devant, ou que l'on lès reigle aternativement, l'un aujourd'huy premier et l'autre demain.
Du retardement du seigneur de La Roche, nostre président , pour aller en Angleterre, il nous plaist très bi^sn et sommes bien d'opinion d'atendre quelle sera la fin des traictiez de paix qui sont sur main; car selon la besongnye d'iceulx l'on se pourra reigler audit envoy.
£t de voz excuses aux paï*olles qui nous avoient esté rapportées par les François, nous les avons adez soustenues telles que nous avez esîcript, mais pour leur complaire nous vous en avons bien voulsù advertir et leur envoyerons vostrédite résponce.
Au surplus, nous avons fait despeché les mandatz par vousxeqtiiz à rioz cousins de Clèves et JuUiers et à aucunes villes de leur Jlays que vous envoyons avec cestes pour leur envoyer et pour poursuyr l'aliance avec eulx, ensuivant vosdites lettres. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville deGenlonde, le xvi^jour de décembre, l'an xv*' xi. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Botechou.
' Maximilien Sforce , fik du duc Ludovic- Marie , et cousin germain de Blanche-Marie , seconde femme de FEmpereur. Après la défaite de son père, en i5ao, par Louis XII, ce jeune prince vécut à la cour de l'Empereur, ou auprès de Marguerite d'Autriche , jusqu'à ce que la ligue formée en iSii, entre Jules II et Maximilien, le rétablît dans son duché de Milan.
"* Je ne sais s'il s'agit ici de Magnus, duc de Saxe-Lawenboarg.
Nécessité de maintenir en bonne intelligence les pays de Bourgogne et de Ferrette. Écrire au maréchal de. Bourgogne, et aux magistrats de Ferrette de veiller à ce qu'on n'envahisse pas les terres de ces deux seigneuries.
( Wels , le 22 décembre. ) *
Très chière et très amëe fille , pour ce que ,noz pays de Bourgoingne et de Ferrette ont be$tucop de maulvdîs et dangereulx voisins^ nous désirons qu'ilz soient entretenus en bonne amitié l'ung avec l'autre, comme pays prouchains l'ung de l'autre et retbuiTiant et appartenant à ung seul seigneur, affin que si aucuns voisins desdits pays vouloient invahir ou faire quelque eraprinse sur l'ung d^iceùlx pays, que l'ung donne secours à l'autre. A ceste cause escripyons présentement devers vous et vous requérons très acertes que, en tant que touche la conté de Bourgœngne, vous escripvez et ordonnez à nostre amé et féal couftin et marischal de Bourgoingne, le sieur de Vergy, que se aucuns desdits voisins faisoient quelque invasion-^^u emprinse sur nostre pays de Ferrette, il leur baille toute ayde et assistence pour y résister et obvier; et de nostre part nous avons ordonné à ceulx de nostredit pays de Ferrette de aussi faire le semblable à ceulx de ladite conté de Bourgoingne, si le cas leur adyenoit. A tant , très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Wels , le xxii^ jour de ^lécembre, Tan xv*" xi.
P. S\ Et pour adviser de faire ladite assistence et secoon par
cealx de nosdits pays de Femette et BourgoÎDgne , le cas
7 y advenant , nous désirons que commeétiez audit sieur de
Vergy et il aucune de vostre conseil à DôFe d'eobç trouver
avec nostrc bailli de Ferrette, le sieur de Rîbaulpîerre, et
aucuns de noz conseilliersypour, en tel lieu qu'ilz advise-
rooty &ire et conclure à ce propo9 une bonne ordonnancé
entre lesdîts pays, ausquelz nostredit bailli et c'onseillier
^ esci:ipvon8 ainsi le &ire.
Donné comme dessus.
Vostre bon père Maxi» — Pins bas, Renner.
Aide à obtenir d^ États d'Autriche , de Stjrie et des princes dé
If Empire. Paix négociée entre l'Empereur, et les Vénitiens par
le pape et lé roi d'Aragon. Orgueil des Vénitiens. Le pape se dé-
éiarera leur ennemi s'ils n'acceptent pas les conditions offertes.
— (Original.) '
• ' ( Lyntz , le 26 d<$cembre. )
Très chière et trèsamée fille ^ nous sommes icy venu vers les Estas de noz pays d'Austriche et de Steyre (5ç^ri>) affin d'avoir et recouvrer d'eulx une bonne ayde pour nous iaidier à garder par la force le pays de Friole j laquelle avons bien espoir de brief obtenir et de incontinent après nous tirer à la journée impériale ordonnée en nostre crté d'Ausbourg, pour semblablement obtenir des princes et Estas de nôstre saint-empire une bonne ayde et assistence à l'encontre des Yénissiens; par laquelle espérons^ si ne survient ce pendant quelque paix^ les contraindre sur l'esté advenir que finablement ilz viendront à la raison.
Nous attendons de heure à autre nouvelles de la paix que nostre saint Père le pape et lïostre frère, le
roy d'Arragon , vueillent faire entre nous et lesdits Vénissiens. Mais lesdits Yënissiens ont adez différé à cause de quelque fortune qu'ilz avoient eue eh Friole, à rencontre de nous , laquelle^ par l'exploict que nôz gens de guerre ont naguerres fait contre eulx j et espérons que encoires feront, leur est bien cbaingié et croyons qu'ilz rabasseront leur orgueil, et espoir et qu'ilz se condescendront à ladite paix; car nostredit saint Père leur a expressément escript et déclairé que s'ilz n'acceptent ladite paix , selon les conditions qu'ilz ont autreifois consentu et entreprendent aucune chose sur nostre ville de Véronne et noz pays,- il se déclairera leur ennemy et s'employera de cy en avant à leur destruction et ruyne, autant et plus qu'il a fait jusques à oires pour leur conservatioli ; dont* en secret TOUS advertissons. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous. >
Escript en nostre ville de Lyntz, le jouj^jde Noël xv*^ XI. Vostre bon père, Maxk — Plus bas, Retiner.
Nouvelles de l'expédition contre les Vénitiens. Prise dé Cmtate
Belloni. Défaite de l'ennemi devant Gradisca et le cbâteau de
Tollemain. — ' (Or*^j7ia/.)
( Lyntz , le 27 décembre.')
Très chière et très amée fille, nous avons eu nouvelles de noz gens de guerre qui estoient en Cadouer, comment, depuis qu'ilz ont eu prins le chaslean de Pleyff dont vous avons dernièrement escript^ ils ont esté advertis que les Vénissiens leur estoient Venuz près d'eulx, en une forte escluse, atout le nombre
d'environ vi* chevaulx et viii*' piétons. Sur quoy ik sont allez à diligence surprandre lesdits Vénissiens par derrière, et en ontd'iceulx mh à mort sur la place bien m*".
Ce fait, sont tirez devant Ciyitate Belloni, laquelle ilz ont gaingniée; dont lesdits Vénissiens, qui a voient encoires près d'eulx environ m'" hommes devant l'escluse du coble, ont esté bien estonnez, quant ilz ont entendu ces nouvelles, et se sont retirez et ont habandonner ledit coble.
Et d'autre part, lesdits Vénissiens qui estoient devant nostre ville de Gradis ' en Friole , atout grant nombre de gens ont. perdu sur ung jour cincq assaulx que nosdits gens de Gradis ont bien vitorieusement soustenuz. Ilz avôient aussi envoyer devant nostre chasteau de ToUemain xv^ hom^aes pour le surprandre et gangnyer'par la force; mais après la perte desdits assaulx , ilz se sont retirez et ont habandonné lesdites places, et nosdits gens de guerre de Cadouer les suyvent pour les combatr& quelque part qu'ilz les pourront trouver. A tant, très chière et très sunée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Éscript en nostre ville de Lyntz, le xxvii" jour de décembre. Tan xv« xi.
P:S. 'Nons votis envoyons avec' cestes une lettre qùe'escripvons à nostre frère , le roy de France , que vous requérons lui envoyer incontinent.
Vostre bon père Maxi. — Plus bas , Rènnen
' Gradisca , à peu de distance de Goritz.
Opérations militaires pour surprendre les Vénitiens. Bataille pro«
chaîne peu probable. •— * ( OriginaL )
(Munde, le 29 décembre.)
Très chière et très amëe fille , en suyraiit ce que vous avons dernièrement escript que en brief nous e^ përions donner la bataille aux Vénissiens qui estoîent descendu en Friole , nous faisons marchiér noz gem d'armes par la Gadouer * pour les surprandre par derrière et nous sommes icy tirer à diligence, tant pour les abuser comme pom^ soustenir à rencontre d'enlx noz pays de Garinte ausquels autrement ilz ponrroient faire de grans dommaiges ; et de ce qui nous surviendra vous advertirons. Nous trouvons que la bataille n'est point fort apparante ; car ilz se pourront par la mer tousjours retirer en leurs fars, maisi au moins ilz seront enchâssez. A tant, très chière. et très amëe fille , nostre Seignetïr soit garde dé tous*
Escript à Munde , le xxix** de décembre xv* xi. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
5S1. — MAXIMIUEN A MARGUERITE.
Mort de l'impératrice Blanche-Marie. «— * ( OriginaL )
( Friboiirg en Brisgaw, le S janrier.)
Très chière et très amëe fille , aujourd'hui à nosfre grand regret , dueil , perturbation et grief douleur de cueur, avons eu la doloreuse nouvelle du trespas de
* Le pays de Cadore en Frioul.
nostre très chière et très amëe compaigne, Blance- Mârie '^ yoslj:e belle-mère^ laquelle^ le dernier jour de décembre derrain passé , après avoir, recea tous ses sacremens catholicquement et ainsi qu'il apartenoit à une tant vertueuse et honneste princesse^, a rendu l'esperit à Dieu nostre créateur^ auquel pryons lui faire mercy. Et puis qu'il a pieu à sa divinité le vouloir et souffrir ainsi , sachant qu'il est tout puis^ sant, le prendrons en patience^ et nous déportons ^ en tant que nostre fragilité se peut refréner, de toutes voluutez ^répugnantes à la . disposition divine. Toutes voies avons une consolation que créons fermement que,' selon sa vertueuse et sainte vye, elle soit avec les bien eureux ou royaume de paradis. Laquelle chose, comme à nostre bonne fille, avons voulu, à nostre grant dêsplaislr, signifRer; car nous savons que, tout ainsi que estes joyeuse de nostre bonne prospérité , serez desplaisante de la perte de nostre si bonne et vertueuse compaigne, l'âme de la quelle, comme de vostre bonne belle mère, vous recommandons, et de vouloir faire pryer pour icelle par toutes les églises et monastères de par delà*
Nous voulons que en faites porter le dueil par noz très chers et très amez enSans et chevaliers de nostre ordre, et aucmis des pripcipaulx de nostre privé con-* seil seulement qui ,les accompaigneront à l'offrande, selon vostre advis , et aussi en faire et tenir obsèques solennelles, selon qu'il est requis et de coustume pour telle princesse.
' Fille de Galéas-Marie Sforce, duc de Milan, et de Bonne de Savoie, avait épousé en premières noces Philibert P% dit le Chasseur, duc de Savoie.
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Donné en nosti*e ville de Fribourg en Brîsoo, le m* jour de janvier x\^ xi. Vostre bon père Maxi. — Plus bas^ Hannart.
Intrigues de Tainbassadeur d'Angleterre avec les Vénitiens. Ses
manœuvres auprès du pape pour le cbapeaa de cardÎBal. En
avertir le roi d'Angleterre, et lui mander qu'une journée doit se
tenir à Mantoue entre tous les alliés de la ligue de Cambni , eu
le priant d'y envoyer son ambassadeur. Affaire d'Aragon. Noti<»
fication de la mort de l'impératrice au roi d'Angleterre. •— ^
( OriginaL )
(Friboiirg, le 4 janvier.)
Très chière et très amée fille, pour ce que FarcJieves^ que de Gantorbye , ambassadeur de nostre frère et cousin , le roy d'Engleterre , devers nostre samt Père le pape , traitte et praticque journellement avec nos communs ennemis les Yénéciens et conforte en ceste partie à nostredit saint Père, dont à nostre grand préjudice et desplaisir, et le fait icelui archevesqne à celle fin et soubz espoir de parvenir à la dignité de^ cardinal etflate le pape pour en avoir promesse deluy, et si tost qu'il l'auroit s'en retourneroit en Engleterre. Pourquoy désirons et voulons que escripvez incontinent audit roy d'Engleterre en la meilleur sorte que* pourrez, l'advisanldeceque dessus, etque ne croyée' que ces choses se facent de son sceu > vouloir et conseEK tement , en le requérant d'escrîpre et proKiber à* aon-^ dit ambassadeur de le plus faire , ains et au contraire vouloir adhérer, assister et conforter à nosdits ambas» sadeurs et à ceulx de noz frères et cousins, les roy» d'Ârragon et d'Escoce, lequel ambassadeur d^EscooQ
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s'en va aussi pour ayder à traitter la paix entre le pape etle^royde Franee.. . ,
En oultre, lui escripvess qat^îcnviron lexv* de février prouchainy se doit tenir à Mantua une joumëe entre tous les confédërez et allyez de nostrelighe faites à Gainhray pour traitter de paix entre le pape et le roy de France, et "désirons fort que "ledit roy d'Engleterre if voulsist envoyer ledit archevesque, son ambassadeur, poux* ayder et assister nosdits ambassadeurs et ceulx desdits roys d'Arragon et d'Escoce qui tous se trouveront à ladite jouiliéè , à conduire et traittier ladite paix; et requérez fort affectueusement audit roy d'Engleterre de voulçir incontinent escripre et commander a s6n^ dit ambassadeur de se trouver de sa part à ladite journée et qu'il besongne et conforte léalment nosdits ambassadeurs et des roys dessusdits à la conduite d'icelle paix. Si voulons de rechef et vous requérons que incontinent et à diligence ainsi Tescripvez audit roy d'Engleterre j et qu'il vous yeulle pour ce envoyer ses lettréis à sondit ambassadeur et que vous les luy ferez adresser ; et en caz qu'il les vous envoyé, les nous envoyerez , et signiffièrez à dilligence la responce qu'il vous aura sur ce faicte.
Pour ce que avons de grandz et pesans affaires avec nostredit frà^e , le roy d'Arragon , 'désirons et avons àdvisé que mieulx vault les faire manyer, dresser et conduire par plus. grand et nobles personnages que ceulx que avons de présent vers luy ; et nous semble que le pourrons faire pour une mesme despence. Pour quoy pourrez mander à messire Claude de Cilly qu'il retourne vers vous et ordonner à nostre président de Boui^oingne qu'il y demeure aincores peu de temps et
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tant que y viendront les autres personnages que y avons proposé envoyer^ dont serez brief ayèrtie par aur cuns noz conseilliers que entendons envoyer vers vous.
Nous vous requérons que faiçtes tousjours entretenir les postes depuis vous jusques en coort de France.
Nous vous envoyons noz lettres audit roy d'Engleterre^ par lesquelles luy signiffions les dolorenses noiH velles que avons eu du trespaz de nostre très chière et très amée compaigne^ vostre belle-mère^ à laquelle Dieu face mercy^ affin que les luy envoyez aveo cdles que luy escripverez. Et à tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur vous ait en sa garde.
Escript en nostre ville de Friboui^ en Bri^co , le iiii* jour de janvier xv*^ xi. Per Regem. -—Plu* bas, Hannari.
Provision de chambellan de l'archiduc Charles pour GuOabert da
Peschin. — - (Or^îha^.)
( LyDU, le 18 jaoTier.)
Très chière et très amée fille ^ pour ce que nostre chier et bien améescuier, Guilebert du Peschin^ a bien et honnestement servy feu nostre filz, le roy ddn PMlippe de Gastille^ que Dieu absoille^ et' nous aussi en toute nostre guerre d' Ytalie , nous , ^ ce considérans" et qu'il est homme pour encoires ppvoir bien seryi]ï.noçtre filz f l'archiduc Charles , luy avons accordé ung( estât de chambellan de la maison d'icellui nostre filz^ ou lieadn feu sieur de BoussU; ou autre vacant^ tousjours o<Hii|Mé
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comme les autres chambeUans du nombre des gentik*hommes que ayons dermèk^ment ordonnes à nostmdit filz; et à celle cause se tire présentement devers tous*^ Sy TOUS requérons le receroir et fiûre mectre en pos^ session dudit estât de chambellan f et au surplus en ses affaires Favoir pour recommandé. En quoy frisant vous nous fierez chose agrédi>le.. A tant, très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde dç vous. Escript en nostre ville de Lyntz, le xiii* jour de
janvier. Fan xv* xu Yostre bon père Màxi. -«-«.Plus bas, Renner.
L'Empereur recommande k Marsgnerite de veiller à l'entretien des postes vers la France, afin qa'il puisse être informa avec promptitude dés négociations de son ambassadeur auprès du roi de
• France. — ( Original, )
(Lints, le 14 janvier. )
Très chière et très amée fille, pour ce qu'il est aussi nécessaire d'entretenir la posterye jusques vers nostre frère, le roy de France, que jamais, à celle fin que d'heure à autre puissons estre adv^rty du besongne de nostre amé et féal chevalier et conseiller, messire Andrieu de Burga, que despeschons présentement pour retourner vers noslredit bon frère, aussi que entendons que icelle posterye et celle dez noz pays de par delà jusques par deçà sont mal payées et entretenues , comme nostre maistre des postes nous a fait dé^ ckirer, et qu'il estoit délibéré de oster lesdites postes , par iaulte de payement ; à ces causes nous vous requérons très acertés que sur ce pourvéez que lesdites pos-
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teries puissent estre entertenues et payées^ et mesmement celle de France^ jusques à ce que ledit messîre André aura la fin de sa présente charge ; car nostre plaisir est teL A tant y très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Lints, le xiiii* jour de janvier, l'an xv*î XI. Per Regem. — Plus bas, Renneti.
Arrivée d'André de Burgo auprès de l'Empereur, avec une. mission du roi de France. Le traité qui se conclut avec les Vénitiens ne permet pas de prendre une résolution sur les matières de cette mission. A. de Burgo se rend à Inspruck pour en délibérer avec d'autres conseillers. La mauvaise volonté des Vénitiens a retardé la paix. Le pape persévère en- ses bonnes dispositions. Nécessité de conserver l'amitié de la France. — ( OriginaL )
( LÎDtz , le 19 janvier. }
Très chière et très amée fille, nostre amé et féal chevalier et conseillier, messire André de Boui^, est depuis naguères arrivé devers nous, lequel nous a dé* claré la charge qu'il avoit à nous de par nostre bon frère , le roy de France, qui est fondée sur troi^ points principaulx, dont, comme il nous a dit, vous a par cy-devant adverty de la substance; c'est assavoir siâr guerre , paix ou plus ^ande restrainte et intelligenœji pour l'augmentation de nos deux maisons. .
Et^ pour ce que sommes en trahain, comme açavés^ de faire une paix avec les Vénissiens , et que de jour à autre attendons avoir la conclusion d'icelle, nous aTons différé de prendre résolution sm' la charge dudit msar sire André,
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Et^ pour éditer que nostredit frère ne prande à oé ancrine suspicion sur nons^ noua ^mrôjùns présente-* ment ledit messire Addré eu nostre ville d'inspriigg ^ atout nostre résolution > derer» no» conseilliers^ les érèsques dfi Gurce , messire Paul de Lieqhterstain ^ et nostre*dianoclier Serutein ,' <{ui' aussy se doibvent illec trouré'y aVte lé seigneur dalayillënemfVe, aml>assadeur' de nostredit bon frère ,- pour^ en présence d'iceluy ambassadeur, recevoir et prepdre d'icAix nos q^nseillék*s, nostre^ite résolution sur sadite charge ; car nous es^ pérons que cependant surviendra la conclusion de la paix du pap^^^elon laquelle et que iceux nôsdits conseillers trouveront lôrs nos aJOTaires disposez, ib pourront bailler ausdits ambassadeurs et messire André nosti^ résolution ; et de ce que en sera fait vous adyertirons bien et au long.
Lesdits Yénissiens, par leurs niaulvaises voulentés , ont adez retaixlé lacfite paix , cuidans tant faire que lesdits pape et nostre frère, le roy d'Arragon, deussent commancer la guerre contre nostredit frère, .le roy de France ; auquel cas lesdits pape et roy d' Arragon ne s'eussent peu bonnement sitost retirer de la* guerre , ny iceluy nostre frère, le roy de France, nous dcftiner secours ; car il eust eu assés affaire à Tencontre d'eulx , et partant entendoient de regagner tout ce que avons pris sur lesdits Yénissiens ; car ils eussent mis toute leur puissanccf à l'enconfàre de nous. « . '
Mais nous sommes a4vc!rtis que ledit pape persévère en son bon vouloir, et est la chose encores en bon tra« hain pour nous faire avoir la paix; oar il a mandé à l'ambassadeur desdift Yénissiens qui estoit près de Rome, de se haster et faire la conclusion de ladite
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paix 9 ou autrement luy et nostredit frère, le roy d' Arragon , noiettront toute leur puissance à Tènooiitre d'iceux Vënissiens ; ainsy que espérons dedeana qwtre ou six jours au plus tard avoir ladite paix.
Et soit que ayons icelle paix ou non p si nous semble il que pour le bien , proufit et entretenement de nos maisons d'Autriche et de Bourgogne^ nous dêrrans eaor tretenir en bonne amitié ledit roy, de France t et à ce contendre par tous moyens ; priant a tant nostre Seigneur qu'il , très chière et très amée fille ^ soit^arde de vous.
Escrit en nostre cité de Lynts^ le lO"* jour de jaur* vier, l'an 1 51 1 . Per Begem. — Plus bas, R^nner*
Différer les alliances jusqu'à la conclusiofi de la paix avec les Y^
nitiens. Remerciements pour les soins cpe la princesse met i
entretenir les garnisons de Brabant et de Bollande,<et à reoon-
vrer les aides. Prise de Wercken et du comte de Homes. VËaûp»
pereur n'accepte pas la résignatieb que l'audienteier Tondnat
faire de son office. Affaire des Suisses avec la France. Si les
Suisses veulent pénétrer en Bourgogne , il faut faire rentra les
sujets du comté avec leurs biens , dans les places fortes , «t ne
point avoir querelle avec ces Suisses qui sont très nuajwaU ml^
lains. -^ ( Original. )
( Lioti , ié 19 janvier.)
Très chière et très amëe fille , nous avons reoea la responce que nous avez faiete au contwu dts letOres que vous avons escriptes par ung de nos paigoa, la*quelle nous prenons bien et nous en contentona»
Et quant au fait des aliances', nous sommes bien d'oppinion de tenir la chose en suspens p
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à ce que aurons une fin de la paix, que attendons de jour à autre avoir aTec les Yénissiens; et à pelle cause retenons les articles que avez conceuz par delà sûr le fait desdits pitances ^ lesquelz y après ladite paiiE faiçte ^ vous renvoyerons et vous advertirons amplement oomment Touldrons être fait en icelles aliances.
Depuis^ nous avons enooires receu deux voz lettres : l'une du xv* et l'autre du xxix' de décembre dernier passé.
Sur quoy nous vous mercyons grandement la peine que prenez à mectre ordre et bonne r^gle sur le fait des garnisons en noz pays de Brabant et de Hollande f et de la bonne solicitude et diligence que &ictes de recouvrer aydes des Estas d'iceulx pays pour l'entretenement des gens de guerre qui .convient entretenir ; et nous plaist très bien ce que en avez fait et ordonné jusques à oires, vous requérant y vouloir continuer et sur le tout adez pourveoir et ordonner avec l'ayde de ceulx de nostre conseil de par delà^ comme trouverez tôtre affaire pour le mieulx ^ et que les affaires le requerront; car dez içy à grant peine vous y sçaurions doniier conseil à propos ou grande assistence.
Quant à ce qiie tious escripvez que ne sçavez se avons receu aucunes lettres que^ puis aucun temps ença<. nous avez escriptes et mesmement touchant la prinse de Wercken et de nostre cousin^ le cbnte de Bornes %
' Jacques III, comte de Hbmes, chevalier de la Toison d*or, mourut le 7 août i53i, sans postérité de ses trois femmes, Marguerite de Groy, Claude, légitimée de Savoie, et Anne de Bourgogne. Son titre passa donc à son frère, Jean II , qui lui-même n'ayant pas d'enfants, adopta ceux de sa femme, Anne d'Ëgmont, veuve de Joseph de Montmorency, seigneur de Nivelle. C'est ainsi que le comté de Hornes fut dévolu à cette
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nous TOUS advertissons que depuis ung mois ou vi sepmaines ença avons receu autres tix)is ou quatre voz letti^es ausquelles tous avons adez fait responce à ce que faisoit à respondre et assez entendu, entre autres choses, par une d'icelle voz lettres la dessusdite prinse, laquelle avons prinse en patience , sans en iaire autre semblant ; car nous sçavons bien l'avez eue aussi à regrect que nous mesmes, et pourvéez à l'affaire dudit Worsken aux mieulx que pourrez, et que noz subgecfas de par delà en reçoyvent le moins de dommaige qu'il sera possible.
Quant à l'assemblëe de tous les Estas de noz pays de par delà en général, nous sommes bien de cest advis.
Au surplus , nous vous avons dernièrement escript que ne voulons point consentir à la résignation que nostre audiencier veult faire dudit estât d'audiencier, et encoires de rechief vous en advertissons; car nous voulons estre servy de luy en icellui estât * .
Au regard des Suyches , il est bien vray qu'ilz sont retirez du duché de Millan et que nostre frère , le roy de France, leur a fait présenter lxxv"" florins d'oi* pour avoir appoinctement avec eulx ; à quoy les aucuns sont esté enclins de prandre l'argent et les autres d'oppinion contraire, et sont ainsi retournez en Suyche; mais nous sommes au vray advertis qu'ilz ont eulx voalenté d'aller contre nostredit frère par la duekîé de Bourgogne. Par quoy nous avons incontinent ce escript
maison illustre, circonstance qae m'a rappelée M. le bSiron de Rmffeiftberg, et qui est omise dans l'Art de vérifier les dates. Chronologie des
Montmorency,
' Voir ci-dessus la lettre du i6 décembre i5ii.
à nostre cousin, le sieur de Vergy % à celle fin qu^il vueille à ce avoir bon regard.
Et s'il congnoist ou entend que lésdits Suyches! Tueille faire le dessusdit voiiaige , ikire retirer tous les biens et bestials des subgectz dudit conté es fortes villes et chasteaux d'icellui conté; car ilz ne seroient pasi puissant de empeschier le passaige desdits Suyches; et sommes encoires d'oppinion que éscripvez à nosttedit cousin et à voz conseilliers oudit conté que, ou cas que lesdits Suyches vueillent passer par ledit conté , ilz y pourveoient tellement que iceulx subgectz ne puissent estre d'eulx guères adommaigez et se conduysent oudit affaire qu'ilz ne tombent en différendt avec lesdits Suyches; car ce sont très maulvals villains qui ne serchent que querelles, comme congnoissez bien journellement par effect. Priant à tant nostre Seigneur qu'il, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Lyntz , le xix* jour de janvier, l'an xv*" xi. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Guillaume Normant, omis sur Tordonnance deft offices de la
maison du pripce Charles y y est rétabli en qualité de contrôleur
des finances. — ( Original, )
(Liiitz, le 19 janyier.)
Très chière et trè» amée fille, nous avons receu voz lettres du xx® jour de décembre, par lesquelles faictes mencipn des remonstrances que Guillaume Normatit , contreroleur de noz finances , vous a faictes à cause
' Guillaume de Yergy, maréchal du comté de Bourgogne.
478 LETTRES DE MÂXIMILIEN
qu'il a esté obmis mectre es ordonnances que ayons dernièrement faictes des offices de l'hostel nostre filz Charles et finances de par delà^ oudit office de contreroleur k dix-huit solz par jour^ selon les lettres qu'il a de nous dudit office , nous requérant à ce avoir regard et sur ce tous mander nostre bon plaisir^ soit de le re^ lever de Tcbmission d'icelle ordonnance ou autrement le pourveoir. Sur quoy/très chière et très amée fille, TOUS advertissons que sommes bien content que pourvéez ledit Guillaume touchant ledit estât de cotitrero^ leur, comme vous et ceulx de nostre conseil dt par delà trouverez estre affaire pour le mieulx. Et du tout vous en donnons entière puissance , si comme à celle qui désire le bien et prouffit de nous et noz très chiers et très amez enfTans , et qui en sçaura bien ordonner. Priant à tant nostre Seigneur qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Lyntz , le xix* jour de janvier, l'an xv*' XI. Per Regem. — Plus bas , /tenner.
L'Empereur renouvelle l'ordre de délivrer à Philippe Lombart les lettres de collation d'un canon icat vacant parle décès dn dejen de l'église Saint-Gomard , de Liere *. ^-^-^ {Original.)
( Wels , le îî janvier. )
Très chière et très amée fille , nous vous avons maguères escript comment désirions que feissies deape»^ chier à nostre bien amé fourrier de nostre hostel, Philippe Lombart, noz lettres de collation de la chanonye
' Yoyes ci-dessus, p. 4^g, une lettre du i5 décembre tSii.
deFëglise Sain^Gomardi en nostre^ille de Lyene, yacantà^nostre disposition par le trespas du doyen d'icelle ^lise^ et a^qpartenant audit PMlijfij^. par le tour de nostre rooUe. Toutes voyes nous efatebdqns que n'en avez encoires riens fait au moyen de quelque em^s^ chement à ce fait à icdlu} Philippe par ung esleu audit doyenné. Et pour ce que^YQjulons ledit Philippe esire entretenu en sondit toù^ de rooUe ^ sans luy souffrir à ce estre fait ou bailliër aucun empeschement au contraire par qui que^e soit^ nous tous requérons bien acertes que^ incontinent et sans plus de délay^ vous faictes despeschier audit Philippe n02 lettres de collacion de la dessusdite chanonye ; et tous nous ferez chose agréable. Priant à tant nostre Seigneur qu'ils très chière et très amée fille, soit garde de voils.
Escript en nostre ville de Wels, lexxii® jour de janvier, Tàn xv*^ xi. Per Regem. — Plus bas, Renner.
MARGUEWTE A MAXIMILIEN
Marguerite prie son père de Eeiire maintenir au rôle des prébendes de Mons , Gourtraj et Soignie, le fi^re jiu secrétaire. Mamîx y nonobstant la recommandation qu^elIe lui avait adressée eh faveur d'un bâtard du bailli de Stem. — {Minute, )
(Malioes , le 28 janvier. )
Mon très redoubté seigneur et père^ très humblement à vostre bonne grâce me recommande.
Monseigneur, combien que , à la grant poursuy te et importunité du bailly de Flern, je ^ vous ay nagaires escript en faveur d'ung sien filz bastard, à ce qu'il vous pleust le préférer (inscrire) aux prébendes de Mons,
Courtray et Soygnie, nonobstant le réle par vous fait de voz béneffices , tous supplie néantmoins , Monseigneur^ en toute, humilité , qu'il vous plaise que le frère de Marnix , vostre serviteur et mien , qui est premier en vostredit rolle et non aillieurs, demeure en icellui selon qu'il vous a pieu le faire inscrire. Quoy fesant. Monseigneur^ me ferez honneur et plësir^ et avec ce obligerez ledit Marnix et sondit frère, à autant mieolx vous servir et à prier Dieu pour vostre bonne prospérité, lequel de sa grâce il vulle toujours vous donner bonne vie et longhe.
Escript à Malines, le 28 janvier xv*^ xi. Vostre très humble et très obéissante fille Marguerite.
y%/%ii%^/9/%t%/^'%i^^f^i%^t/mr%^/^%^/^%/^>^i%^t^%^^^^^/%/%0*^t/w^^^^^^^^^mt%/%ft^^
Maxîmilien recommande à sa fille le bâtard de Bourbon pour être admis au nombre des gentilshommes de l'archiduc Charles* — ( Original, )
( Geysellietnix , le 29 janvier. )
Très chière et très amée fille ^ pour ce que le ^stard de Bourbon nous a bien et honnestement seryy en nostre guerre contre les Vénissîens, nous vpus requérons que le vueillez avoir pour recommandé, et le (aire joyr de Testât que luy avons ordonné vers nostre fîlz, l'archiduc Charles^ comme les autres gentilzhommes de sa maison. En quoy faisant, nous ferez chose agréable. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seî^ gneur soit garde de vous.
Escript à Geyselhernix, le xxix* jour dé janvier^ l'an xv*' XI. Per Regem. — Plus bas. Ramer!
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MARGUERITE A MAXIMIUEN
Goi^doléances sur la mort de Timperatrice Blaùcbc- Marie. —
(Minute,) . -.
(Janvîei.)
Mon très redoubté seigneur et père , etc. .
Monseigneur, j'jay par voz lettres du iii^ de ce mois, qu'il vous a pieu m'escripre^ entendu toz piteuses 6t lamentables nouvelles du trespas de feue madame ma belle-tnère, qui m'ont esté foii; desplaisantes pour la tristesse que sçay en avez souffert, et pour la grande affection que avoye à. elle , avec ce que c'estoit une princesse tant vertueuse et extimée que je ne congnois cueiir de pierre si inhumein qui n'en doise avoir regret et desplaisir. Toutes voyes , Monseigneur, veu et considéré que ce desplaisir n'y peu]| aucunement aydic^r, ains plustost procurer maulx et maladies incurables,.et que c'est chose si naturelle de payer le tribut de nature que nul , seit grant ou petit , n'en peult eschapper, se convient avoir de la ^ertu de patience et, en postposant ce dueil corporel, venir à la consolacion céleste et remémorer là telle et saincte vie qu'elle a mené jùsques à l'heure de son trespas , et la belle grâce que nostre Seigneur luy a fait d'avoir receu tous ses sacremenà, et en si belle cognoissance et repentance de ses peschez, à l'heure de sondit trespas, que croyons clèrelnent son âme estre colloquée au royaulme de paradis, et pour plutôt y parvenir, se d'aventure, elle fust es peines de purgatoire, ne l'esté que faire faire prières et oraisons pour le remède d'icelle. A quoy, Monseigneur, je me acquitèray de ma part en bonne et
obéissante fille ^ et accompliray certainement ce que m'avez mandé, vqçs suppliant oster tout regrectz de Tostre cueur et vous conformer à la voulenté divine et remercier nostre Seigneur de ce qui luy a pieu en faire, considérant qu'il fait toutes choses pour le mieulx.
Diverses affaires à traiter plutôt avec l'ambassadeur de Fmâoe qu'avec le roi , son maître. Jean Yeuatoris , promu au titre de conseiller de l'archiduc Charles. Affaire des ducs de Clève^ et de Juliers remise k la journée impériale. — ( Original. )
(Nuremberg 4 le 6 février.)
Très chière et très amée fille, nous ayonis reôieQ trois voz lettres du xiiii* et xv* jour de janvier dernier passé.
Sur quoy, quant à vostre advertissement touchant le différend devers ceulx de Nevers et autres questions des hommaiges d'Oostervan^ Waze> Riplemonde et autres parties mouvans de nostre empire, nous le^^enons bien ; mais il nous semble estre meilleur iaire traictier ces matières par le maistre d'o&tel , Rigunlt Doreilles ', que d'en escripre à nostre frère, le-roy'de France. Par quoy nous luy ferons le tout communiquer pour en faire son rapport à nostredit frère' et en besongnier avec luy^ selon vostre advis, et que le désirez.
En tant qui touche la requeste à vous falcte.,.de la part de maistre Jehan Yenatoris, licencié es
' Rigaut Daurelle était, dès iSog, ambassadeur de Louis XII près de l'Empereur. Voyez Lettres de Louis XII, III^ aSi.
pour Testât* de conseillier et solliciteur aux honiieurs denostre filz> rarchidùc Charles^ en cour^Se* parlement , à Paris , attendant le premier lieu^^Rnaire , nous sommes bien contens que luy accordes^.ledit estât, se le trouvez à ce ydoine.
Au regard de noz cousins de Glèyçs et Juilliers , nous avons bieù entendu > tant par vosdites lettres que *autrementy les praticques que leur sont faictes; mais comme vous ayons autrefTois esçript^ nous avons remis leur affaire sUr nostre journée impériale , où nous espérons y pourveôir de si. bonne sorte qu'ilz lauront cause eulx contenter, Dieu en ayde; qu'il, très chière.et très amée fille, soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Nuremberg, le vi* jour de février. Fan xv*" xi. Per Regem. — Plus bas, JRenner.
L'Empereur mande qu'il est venu à Nuremberg pour vider le différend qui existe entre l'archevêque de Majence et le duc de Saxe. Il est informé que les Vénitiens dififèrent* le traité de paix le plus qu'ils peuvent. S'ils persistent , le pape fera une ligue avec l'Empereur et le roi d'Aragon. ■—'{Original,)
' ' (Nuremberg, le 7 février. )
Très chière et très àmée fille , depuis que vous avons dernièrement escript, nous sommes veïiuz en ceste ville, en intencion de aippaiser le différend estant entre l'arçhevesque de Mentz ' et nostre cousin , le duc Frédéric de Zaxssen; car se délaissions icelluy sur nostre
' Uriel, dit le Hardi, occupa le siège de Mayence depuis l'an i5o8 jusqu'à sa mort, aiTivéé le 9 février i5i4.
journée impériale , il empescheroit beaucoup nostre afiaire.' Btxe fait, sommes délibérez nous Xirer à ladite joj^hni^e impériale.
Nous avons aussi eu nouvelles de Romme ^ comment les Vénîssiens délayent Tappoinctement tant qu^ils peuvent. Parquoy nostre saint Père le pape nous a fait escripre que s'ils ne se condescendoient à ladite paix y qu'il et nostre frère, le roy d' Arragon^ feront une ligu^ avec nous contre lesdits Vénissiens ; et espérons avoir brief nouvelles de l'un ou de l'autre. Dont de ce qui nous en surviendra vous advertirons , Dieu en ayde , qu^iF^ très chière et très amée fîlle , soit garde de vous.
Escrîpt en nostre ville de Nuremberg , le vu* jour de février, l'an xv^ et xi.
Élection des cchevins du Franc de Bruges. Matière délicate. —
{^Original,)
( "Nuremberg , \t 1, février. ) "
Très chière W très amée fille, nous avons receu les lettres que nous avez escriptes, du xxiiii* de novembre dernier passé , touchant aucune requeste et reiûonstrance a vous faictes par les bourgmaistres et esçheyins de nostre terroir du Franc , à celle fin que leur vueillions accorder que toutes et quantefFois que aucun desdits eschevinaiges escherra vacant, lesdits boui^maistres et eschevins nous donront et envoyeront par escript les noms et surnoms de quatre francs-hostes dudit terroir les plus ydoines et souffiisans qu'îlz sauront trouver et aviser à l'exercice dudit eschevinage^^
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pour d'iceulx personnaiges ainsi envoyez et dénommez prandre l'un et le pourreoir de Fêschevinaige ainsi vacant , ou lieu du trespassé , comme il dient autrefibis avoir fait en vertu d'un prévilége de feu monseigneur le duc Jehan ^ et d'un autre accord de feu, nostre filz, le roy dom Philippe , dont Dieu aient les âmes.
Sur quoy, très chière et très amée fille, vous advertissons que, pour ce que trouvons ceste matière grandement touchant à l'auctorité et préhëminence de nous et noz très chiers et très amez enffans, et que ne voulçn^ fa^re. aucune chose à ce pj^^udiciable , nous ne so]?\me&*poînt* en voulenté de faire le dessusdit accord ; '^^ifTiS^iliais vous povés bien advertir lesdits bourgmaistres et eschevins de nostredit terroir du Franc que sommes bien en intencion de pourveoir ausdits éschevinaiges , quant ilz escharront decy en avant vacant, de gens ydoines et si souffisans qu'ilz auront bien cause eulx en contenter. Priant à tant nostre Seigneur qu'il, très chière et très amée fille , soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Nuremberg , le vu® jour de février, l'an xv^ xi. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Mauvaises nouvelles de l'année. Venue du duc de Saxe et d'autres princes vers l'Empereur, qui désire entendre leur avis sur les affaires de l'empire et les siennes. — • ( Original. )
(Nuremberg, le 11 février.)
Très chière et très amée fille, nous avons puis naguères receu aucunes voz lettres , datées des xxviii* et dernier de janvier passé avec une petite lettre escripte
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de vostre main et la dernière du premi^ de février J|^et par lesdites dernières entendu la desfortune qu'est advenue aux nostres, dont il nous en dêsplatst amère* ment; mais puisqu'il est ainsi advenu ^ il nous en fiadt avoir la pacience et recommander les choses à Dieu.
Et pour ce que nostre cousin , le duc de Sacchsen ^ avec aucuns autres princes viendront icy defvers nous > nous voulons avoir en toutes choses concernant Ifes affaires de l'empire et les nosbres aussi leur bon advis; et cependant nous espérons avoir bonnes nouvelles de Romme et aussi de noz conseilliers qui sont pçéseptement à Ysbrougy traictant avec les ambas^adeurt dTui^py de France ; et alors vous déclairerons nostre înteiiGÎiqinj^ sur vosdites trois lettres et mesmement sur ht petite escripte de vostre main. Car après ce nous nous poiuw< rons tant mieulx régler en tous noz affaires et. vous signiffier nostre résolucion sur le tout, A tant/ très chière et très amée fille, etc.
Donné en nostre ville de Nurembei^ , le xi*^ jour d^ février, Fan mil v« et xi. Per Regem*"^ VIub Jmb, Renner,
Assaut donné avec perte à la ville de Bologne par Tarm^ du pape et du roi d'Aragon. Le duc de Nemours en a (ait lever'le siège, Brescia prise par les Vénitiens. Défaite des Vénitiens près de Locale. Le pape et le roi d'Aragon venlent obliger les Véaitîciis à faire la paix avec l'Empereur. — ( Original. ) '
( Vintzer, le Vt fétrwr, )
Très chière et très amée fille • hier nous sont venues nouvelles comment Farmée de nostre saint Père lepap^ et de nostre frère, le roy d'Arragon, a esté pat IV
pace de dousse jours derant la cité de Boulotigne et icelle batue d'artillerye jusques à y donner l'assault } ce qu'ilz ont asseye par aucunes fois; et à ce faire sont bien demeurez cent hommes mors; mais les gens de nostre frère, le roy de France, estans deans ledit Boulongne, y ont obvier et résister qu'iljE n'ont riens prouffité ausdits assaulx ^ Aussi , nostre cousin , le duc "de Nemours, a rassemblé tous les gen^j^larmes de nosti^dit bon frère , le roy de France , qui estoient ou duché de Millan , et atolit iceulx s'est approuché dudit Boulongne, en intencion de, avec les gens d'armes qui estoient desjà en icelle cité, lever ledit siège et corn* batre la déssusdite armée; de quoy icelle armée a esté advertye ; et considérant (ju'ilz nepoyoient riens prouffiter audit Boulongne se. sont retirez d'illec à leur avaQtaige* .
Et ce pendant que les gens de nostredit frère, le roy de France, Venoient audit Boulongne , conmie dit est, nostredit cousin de Nemours a eu nouvelles comment les Vénissiehs avoient gangnié la cité de Bresse * par aucune intelligence qu'ilz avoient deans icelle cité; sur quoy, icellui nostredit cousin et les gens de nostredit frère ont ei»të en deux propositions à sçavoir, si devayent suyr la dessusdite armée ou retourner secourir les gens d^ icellui nostre frère qui s'estoient retirez ou chasteau dudit Bresse avec ceulx d'icelle cité tenans leur party,
' Le dernier et principal assaut eat lieu le a8 janviei*, suivant une lettre latine d'André de Burgo à Marguerite, en date du 5 février suivant.
* Brescia, qu'occupaient les Français, fut reprise par les Vénitiens, qui avaient mis dans leurs intérêts divers habitants notables de la ville, à la tête desquels s'était mis le comte Ludovic Advogado.
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Et pour résolution , leur a semblé que de sayr k devantdite armée ilz n'y sçauroient guères prouffiter ; car ilz se retiroient tousjours à leur avantaige et eussent eu grant disette de vivres à cause de Tyrerj et ont conclu de aller audevant par derrier desdits Vénîssiens pour les surprandre et enclorre contre ledit Bresse; et en ce faisant et eulx venus prez de Licscalle^ trois lieues d'Âllemaigne prez de Véronne, ont rencontré vi*^ lances desdits Vénissiens avec un grant nombre de leurs piétons desquelz ilz ont tué et desfait, comme il nous a esté escript^ environ iiii^ lances et la pluspart de leursdits piétons et gaingnié xx pièces de leur artillerye; et les autres ii^ lanceà se sont mis à la fuyte et en y a beaucop de nyez sur la rivière nommée Ladiesse (?)^ et sont passez oultreles gens de nostredit frère , le roy de France , pour desfaire lesdits Vénissiens qui sont demeurez audit Bresse, secourir leurs gens qui sont ou chasteau d'illec et prandre six gran-des pièces d'artillerye que iceulx Vénissiens avoientdesjà envoyé pour batre et gaingnier ledit chasteau; dont de ce que nous en surviendra vous advertirons plus au long.
D'autre part , nous avons nouvelles de Romme conir ment nostredit saint Père et l'ambassadeur de nostre- , dit frère, le roy d'Arragon, on fait le concept ^de la paix qu'ilz vueillent que les Vénissiens facent aype nous, et icellui envoyé ausdits Vénissiens par ung secrétaire de nostredit saint Père, auquel ilz ont donné charge de présenter icellui concept, et attendu que lesdits Vénissiens ont, passé a trois mois, toujours dilayé ladite paix, ordonné de non sur ce attendre leur ' responce et finale résolution plus hault de quatre jours;
ET^ DE MÀReUËBlTÉ'SA FILLE. — 1511. 489 et que se^ Iceùlx passés^ ilz n'aceptént ladite paix, faire protestation quepa^ leur reffusetdeffaulty icelle paix demeuré à faire, et que par ce ilz rompent la ligue qui est entre eulx et ne leur sont en riens plus obligé ; ains nostred^ saint Père et frère , le roy d' Arragon ,. pour, de se déclairent dès là en avant à l'enconjtre d'eulxet de leur faire la guerre avec nous jusques à ce que nous raurons d'eujix ce qUe par le traictié de Cambray nous doit appartenir. '
A ceste cause, nous ne vous poyons«bonnepient faire resppnce âur les lettres qtfe nous avez escriptes dernièrement jusques à ce que aurons la fin dudit présent affaire, que espérons de avoir bien brief, et selon ce, vous advertir de, toutes choses amplement , Dieu en ayde, qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
Escript en nostre ville impériale de Vintzer, le XXII® jour de février. Tan xv*" xi. Per Regem. — Plus h^Sf' Retiner.
Maximilîen demande l'avis de sa fille sur ce qu'il y a à faire au sujet de la demande du. jeune duc de Glèves pour l'investiture des duchés de Juliers et de Berg. Ligue à redouter en cas de refus. Prétentions de la %iaison de Saxe sur lesdîts duchés. —
( Original. )
( Wiertbourg , le t\ février. )
Très chière et très amée fille, pour ce que par pluîseurs fois nous avez escript que voulsissions bailler l'inve;stiture au jeune duc de Clèves ' des duchiez de Juil-
Jean, fils aîné du duc de Glèves, né en noven^l^ 1490» avait des
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1ers et des M0119 ' , et que aTÎez entendu qu'il y aToît praticque sur main pour, à nostre refiiiz , Cure une ligue entre le roy de France, ledit duc de Gleres, l'éresque de Liëge et messire Charles de GkddreSy aussi que par aventure ledit duc de CleYes ponrroit donner sa sœur audit messire Charles , que seroit à nous et nostre filz, l'archiduc Charles, à grans et insuportables dommaiges.
Nous TOUS advertissons que depuis naguères ledit jeune duc de Clèves a envoyé devers nous ung de ses conseilliers nous requerre pour avoir ladite investiture. Sur quoy nous lui avons fait responce que avons remis le fait d'icelle investiture jusques à la proucludne journée impériale qui se doit tenir, et à ce propos , donné toutes bonnes et gracieuses parolles pertinentes ; mais nous avons bien apperceu dudit conseillier que ledit jeune duc, sonmaistre, ne se contentera guères de nostredite responce et que pour ladite investiture il ne vouldra attendre sur ladite journée impériale, ains concluroii l'avantdite ligue avec les François et autres dessusnommés, sans point avoir de fiance à nosdites parolles ne se vouloir submectre desdits duchiés sur aucurs articles ou faire quelque appoinctement amiable et par justice ; car il doubte bien qu'il n'y ait guères de droit. Par quoy nous avons sur le tout bien pensé et considéré que se ledit duc de Clèves concluoit ladite aliance, comme dit est, elle nous pourroit estre bien dommaigeable en pluiseurs manières.
droits sur les dachés de Berg et de Julien , à cause de sa femme Marie, fille et héritière universelle du duc Guillaume Vlll.
' Les mots Berg et Mont ont la même signification. Dans les titres latins, le duché de Berg est toujours nommé MonUnsis ducatus*
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D'autre part^ cpe les ducz de Zaexssen ont ''jfeircidevant euz de feu iiôstr^ seigneur et père, l'empereur Frédérïch , que Dieu absoille , promesse et Tinvestiture dédits duchiez, au cas qu'elles advinssent et escbçyssent a l'empire , comme il est advenu ; laquelle promesse nous ayons confermée; aussi qu'ilz sont bien puissans et ont beaucop d'amis et adhérans par toutes les Allemaingnes , à raison de quoy nous ne les sçaurions bonnement ^abandonner ne leur faire tort ^n leur droit.
Et pour ce que ces matières sont de grande importance, nous vous requérons que semblablement y Tiieillez bien panser, et à ceste cause enyoyer devers nous ung de toz çoiiseilliers ou secrétaires privez , par Wbfel nous vueillez amplement advertir de yostre bon ■ftis stu: ce, et s'il vous semble que l'on y pourroit trouver quelque appoinçtement au contentement. desdites parties, aveclequel vostredit conseillier ou secrétaire disputerons aussi lesdites matières et lui en déclairerons nostre advis pour vous en faire le rapport, Dieu en ayde qu'il, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
|onné en nostre ville de Wiertzbourg, le xxiiii® jÔGTr de février^ l'an XT° xi. Vostre bon père Maxi. — • flushas, Rermen
Succès devant Hueckeleîn. Avantages remportés par le duc de Nemours en Italie. S'informer de ce que l'ambassadeur d'Angleterre va faire auprès du pape. — ( Original. )
(Francfort, le 1* mon.)
Très chière et très amée fille , nous avons receu voz lettres du xxi® de février dernier passée et entendu la bonne fortune qui est advenue devant Hueckelein^dont a\ons esté bien joyeulx , espérant que, Dieu en ayde, elle se retournera de nostre cousté de bien en mieulx.
Et ensuivant ce que vous avons dernièrement escript, nous avons aussi eu nouvelles de nostre cousin , Iç dite de Nemours, du xiii'' jour dudit mois , où entre au choses il nous advertist que , après avoir mis boni provision à Bouloigne, il se partist d'illec avec là reste des gens d'armes qu'il a voit de nostre bon frère, le roy de France, pom' venir devant Bresse, et <jué en chemin lui sont venues nouvelles que messire Jehan Paule Bâillon avec cincq cens hommes d'armes , ii" piétons à pied , une bende de chevaulx légiers et quelques pièces d'artillerye légière estoient sur chemin pour a||ir deans Bresse avec les autres gens des Vénissîens qui y estoient desjà. Sur quoy il se voulsist retirer et passeur par YsoUe de l'Escale, et incontinent envoya une bende de gens d'armes devant pour veoir que c'estoît; lesquelz rencontrèrent lesdits ennemis vénissiens , les rompirent et tuèrent d'eulx environ ii ou m*' hommes de pied , xxx ou xl hommes d'armes et pluiseors prins , d'entre lesquelz fut prins le conte Guy Rangon et ung capitaine de chevaulx légiers j et s'il ne luy
eust convenu de partir, pour la nuyt qui les surpruist ^ ilz eussent pôurté plus grand dommaige ausdits Yénissiens.
Et deslà s'est tiré nostre cousin le duc de Pf emours
pour aller audit Bresse ' et. . • ^ .. . ■. • •
et gaingnier messire Andrieu. ..... qui est celle part
atout m*" hommes d'armes, une bende de chevaux légiers et de gens à pied, de sorte qu'il i^'en retournera point ungd'iceulx;dont de ce qu'il nous en surviendra vous advertirons. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Francltefort , le premier jour de mars, l'an xv*' xi. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
P, S, Et pour ce que par vosdites lettres nous aavertissez comment ung ambassadeur de nostre bon frère» le roy d'Angleterre , doit aller devers nostre saint Père le pape , nous vous requérons que., par tous les meilleur^ moyens que sçaurez, vous sachiez de luy la charge qu'ail a devers nostredlt saint Père ou ailleurs , et de ce nous en advertissez incontinent.
Maximilien invite sa 'fille à lui envoyer un gentilhomme ou secrétaire pour résider auprès du duc de Nemours , au nom de l'Empereur, et tenir celui-ci au courant des événements qui surviendront en Italie. »— . ( Original. )
(Francfort, le !«' mars. )
Très chière et très amée fille , pour ce que désirons ayoir auprez de nostre cousin , le duc de Nemours ,
• Le duc de Nemours reprit Brescia d'assaut le i8 février; et, entre autres prisonniers qu'il y fit, se trouvait le comte Advogado qui avait livré la nlle aux Vénitiens.
•tj
quelque personnaige qui nous adyertisse des affaires et occurrances qui journellement surviennent es Ytales , et qui saiche traicter et communicquer avec' nostredit cousin des affaires que lui ordonnerons^ nous vous requérons que vueillez adviser de envoyer incontinent devers nous quelque honneste gentilhomme ou secrétaire pour faire la charge dessusdite; et à sa venue nous lui ferons délivrer noz instructions comment il se aura à conduire. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre ville de Franckfort , le premier jour de mars, Fan xv*^ xi.Per Regem. — Plus bas, Renner. ^»
L'Empereur invite sa fille à iiiire dresser, pour être présenté au pape, un mémoire en latin concernant les droits du prince Charles sur le duché de Gueldre , en y marquant que Charles de Gueldre a violé le traité de Gamhrai , en dépit de la ligue dont le pape est le chef. — • ( Original. )
( Wisbaden, le 3 luars.)
Très chîère et très amée fille, pour ce qu'avons ititencion de donner à congnoistre au pape le droit et action que nostre très chier et très amé filz , rarchidnç Charles, a et lui doit appartenir au duché de Gheldres et le requérir de à ce vouloir baillier son assistence spirituelle par le ban papal , nous vous requérons que incontinent vueillez faire faire par ceulx de nosibne conseil de par delà bonne et ample déclaration en latin dudit droit et des tiltres y servans, mesmement comment il a rompu ]e traictié fait à Cambray> au defl|»t
ET DE MARGUERITE SA FILLE.— 1611. 496 de la saincte ligue apostolique y de laquelle ledit pape est chief^ et de tous autres roys et princes de la mesme ligue y et le tout nous envoyer poiïr naus en a^dier à l'iatencion dicte. À tant, très chièlre et très amiée fille, nodtre Seigneur soit garde de vous.
Escrijit en iiostre viÛe impérialle de Wysbaden , le iir jour de mars, Tan xv"" xu Per Regem. — Plus bas, Botèchou.
L'Ejy;^pereur anponce qu'il écrit aux Euts afin de les rendre plus favorables à la proposition qui leur a été faite. — - ( Original,)
( Koquem , le 8 mars. }
Très chîère et très atnée fille/ nous avons receu les lettijj^ que nous avez dernièrement escriptes ayec le double de la ^l^xxsition qu'avez fait faire ^ ceulx des Estas de tous noz pays* de par dela^ et le tout bien entendu ; et affin que lesdits des Estas, soient plus enclins dé faire bopne respdnce sur ladite p^^oposition ^ nous, ensuyvant icelle, ej^iqripvons présentement à iceulxdes EstatSy et à noz T^Hes de par delà particulièrement^ comme entendrez parle double d'Icelles que, etisemble lesdites lettres , vous envoyons avec cestes , et vous requérons de incontinent les .faire envoyer par tout nosdits pays et tousjours tenir la main au bien et effect de ladite journée , comme trouverez estre nécessaire ; vous merciant chièrement du bon devoir et diligence que jusques à oires y ayez fait qui, avec vostredite besongnye, nous plaist très bien.
Escript en nostre logis de Koquem, le viii*' jour de mars , Tan xv*^ xi. Per Regem. — Plus bas, Renner.
Prise de Worcken. L'Empereur ne peut, quant k présent, répondre
à certaines questions de sa fille. Affaire du seigneur de Rœux.
— ( Original, )
(Trêves, le 12 mars.)
Très chière et très amëe fille, nous avons dernièrement receu voz lettres faisant mencion de la bonne délibération qu'aviez prinse pour enclorre et gangnier la ville de Worcken , et comment ceuhc qui estoient deans ledit Worcken se sont retirez et .ont habandonné icelle ville ; dont avons esté bien joyeulx et vous mercyons de vostredite bonne délibération. Et pour ce que par vosdites lettres, nous requérez que vous vueillons faire responce aux lettres que nou&jyez depuis naguères escriptes mesmement à celles escriptes de vostre main , nous vous advertissons que dç xv jours nous ne vous povons bonnement sur ce faire responce y à cause que nous n'avons pas encoires cer^ taines nouvelles et responces de noz affaires , tant de nostre saint Père le pape , de nostre frère , le roy de France, que des Yénissiens; pendant lequel temps espérons que d'un des cousté ou l'autre aurons ample responce de nosdites affaires et de en iceulx, avec les princes de nostre saint-empire qui sont icy asseniblez, prandre une bonne et finale conclusion et vods faire entière responce à vosdites lettres > Dieu en ayde qu^il, très chière et très amée fille, soit garde de vous.
Escript en nostre cité de Trêves, le xii* jour de mars , l'an xv"" xi.
P, S. r^ous escripvons n nostre conseîUier, messire André d«
Bourgo , pour l'affaire de nostre cousin, le sieiu: du Rœulx, comme nous requérez, et en ensuivant autre ordonnance qui desjà il en a de nous , comme verrez par la copie que vous envoyons avec cestes , affin que selon ce faictes aussi solliciter cest affaire, ainsi que bon vous semblera.
Per Begem. — Plus bas , Rermer.
L'Empereur mande à sa fille de lui envoyer l'état qu'elle a dresse pour la maison de l'archiduc , et de ne pas le faire publier jusqu'à ce qu'il lui ait notifié ses intentions. — {Original,)
(Trêves, le 13 mars.)
Très [chière et très amée fille, nous entendons que faictes par delà ung autre estât pour nostre filz, Farchiduc Charles, que celuy que vous avons dernièrement envoyé et que le voulez incontinent faire publier * . A ceste cause nous vous requérons que par ung de voz secrétaires nous vueillez envoyer ledit estât, sans icelluy publier ne y touchier plus avant, jusques à ce que vous soyez advertye de nostre vouloir et intencion sur ce; car nostre p}aisir est tel. Â tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre cité de Trêves , le xiii* jour de mars, l'an xv^ xi. Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
' L'Empereur, quand il signa cette lettre, ne savait pas encore que l'état dont il s'agit était publié. Ce fut le même jour, après l'avoir appris, qu'il s'en expliqua plus sévèrement par la lettre suivante.
^f^/%,^/^>%i%/^^^m/^t^^'^^/^^/^/%^tf^^^^^'%/%/%;%/^f%,'%^^^%/m/^%y%/^^.'m/%,^fm^^^fm^^'%^%^t^^/%^^^^^^^t^m^^^mf^^^'w
L'Empereur est blessé de ce que sa fille a rëglé et publié un nouvel
état de la maison du prince Charles , sans l'avoir consulté. Il
lui fait défense d'y donner suite sans avoir reçu ses ordres. — -
( Original. )
(Trêves, le 13 mars.)
Très chîère et très amée fille , nous avons receu voz lettres du x^ de ce mois par lesquelles nous signifiiez comment^ pour contenter pluiseurs gentilz-hommes et autres noz subgectz qui ont servy à la guerre de Gheldres , vous , par l'advis de ceux de nostre conseil privé de par delà, avez fait un nouveaul estât à nostre filz, l'archiduc Charles, à demi an; dont nous donnons merveilles, mesmement que l'avez fait publier sans nostre sceu; car nous eussions bien cuidyer que YOiis nous eussiez fait cest honneur de premier nous en advertir, avant ladite publication.
Puisque ainsi est, nous désirons et vous requérons bien acertes que ne recepvez le serement de per^ sonne qui soit oudit estât, ne aussi leur en faictes despeschier lettres de retenue, jusques à la venue d'aucuns noz conseilliers que à ceste cause envoyerons devers vous , et par lesquelz vous ferons sur ce sçavoir nostre vouloir. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit gai'de de vous.
Escript en nostre cité de Trêves, le xni' jour de mars, l'an xv*" xi.
P, S. Et nous despescherons deans deux jours ou trois dits conseilliers pour aller" devers vous.
Vostre bon père Maxi. — Plus bas, Renner.
L'£inpereur consent à accorder un sauf-conduit aux députés du duc de Gueldre , et à envoyer les siens pour traiter de la paix avec le duc , bien qu'à son avis toutes ces pratiques ne soient qu'abusion et tromperie. — (Original,)
(Trêves, le 13 mars.)
Très chière et très amée fille , sur la despesche de la présente poste , nous avons receu lettres de vous par lesquelles nous advertissez comment messire Charles de Gheldre vous a requis d'avoir saulf-conduit pour envoyer ses depputez à Weert * ou à Vienne % pour entendre à quelque bonne paix^ en lui rendant son patrimoisne , ainsi que par la copie de ses lettres , avons entendu plus au long, et que, par l'advis de ceulx de nostre conseil privé de par delà , lui avez accordé ledit saulf-conduit et d'envoyer aucuns conseilliers au jour et lieu que les depputez dudit messire Charles se vouldront trouver, pour entendre d'eulx quelle chose ilz vouldront dire ne mettre en avant de la part d'icellui messire Charles.
Et combien que nous n'eussions jamais esté dudit advis; car ce n'est que toute abusion et tromperie que ledit messire Charles serche et praticque pour nous empescher en noz affaires et donner occasion à ceulx des Estaz de noz pays de par delà de riens accorder et mesmement de ce crainte (crédité) au roy de France pour avoir de luy argent, touteffois, puisque ainsi est, nous sommes contens que envoyez pour ceste fois lesdits
' Petite ville du comté de Hornes, résidence du comte. ' Viane, sans doute, ville de Hollande, au sud d'Utrecht.
500 LETTRES DE MAXTMILIEN
conseilliers illec et incontinent nous advertissez
de ce qu'ilz V ..•
Trêves, le xiii* de mars xv*^ xi.
Simon François est nommé genlîlhonime du prince Charles; et
Jehan de Lusj, en compensation , obtient une pension viagère
de cent florins. — (Copie, )
( Trêves, le 15 mars.)
Très chièi-e et très amée fille , depuis le pariaient de noz conseiiliers de par delà, qui l'année passée furent devers nous à Fribourg , nous vous avons fait sçavoir par noz lestres comment, pour pourveoir Simon Trançois et Jehan de Lusy , tous deux noz bons et vielz serviteurs, nous avions à leur requeste et pour aucunes bonnes raisons à ce nous mouvans, appoinctié et accordé que ledit Simon François auroit Testât de gentil-homme que ledit Jehan de Lusy devoit avoir vers nostre fîlz , Tarchiduc Charles et icellui Jehan de Lusy, les cent florins de pension par an , sa vie durant, que par Testât que feismes à ceulx de noz finances de par delà, avions ordonné audit Simon François , comme nosdites lettres sur ce contiennent plus à plain ; et combien que ledit Simon François soit selon ce à présent pourveu et joysse dudit estât de gentilhomme, toutesvoyes ledit Jehan de Lusy nous a remonstré que obstant qu'il a adez depuis esté en nostre service contre les Vénissiens , il n'a peu recouvrir ses lestres patentes de ladite pension et ne joyst point d'icelle pension, nous requérant pour ce de rechef vous en escripre. Parquoy, nous, ce considéré , et
* Le reste est illisible.
que icellui de Lusy de long temps a bien mérité ladite pension^ car il nous a tousjours bien et léalment serry ; à ces causes , èscripvons présentement devers vous et vous requérons très acertes que, ensuivant nostredit accord , vous faictes despeschier audit Jehan de Lusy nosdites lettres de pension, comme dit est, sans y faire aucune difficulté, et au demeurant l'avoir pour recommandé et lui faire donner par delà quelque charge et entretenement avec noz autres gens de guerre, ainsi que le trouverez à ce estre propice et convenable. A tant, très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Donné en nostre cité de Trêves , le xv*' jour de mars xv« XI. Per Regem.
P. S. Ayés ly pour recommandé.
Plus bas, Renner.
L'Empereur demande que Marguerite lui envoie un capitaine expë* rimenté qui puisse lui donner des notions certaines sur la situation des opérations militaires dans la Gueldre. — {Original. )
(Trêves, le 15 mars.)
Très chière et très amée fille , nous désirons et vous requérons que vueillez incontinant envoyer devers nous en nostre cité de Trêves quelque capitaine , dont l'on se puisse légièrement passer, qui sayche et congnoisse bien le pays de Gheldres et qui nous puisse bien et emplement informer à la vérité de la conduicte et manière de guerre que noz gens y ont faict jusques à oires; de quoy servent les viii"* payes qu'il y convient
entretenir, et quel exploit de guerre ilz font ; auBsi que (quelle) fortiffication ont fait ceulx de Worken, quel nombre de gens il y a deans ; se les ennemys font samblent de vouloir tenir et deffendre et si on les attempteroit de assaillyr ne pratiquer de gaigner par force ou autrement, et sur ce savoir donner bon advertissement y mesmement desdites fortifications et comment icelle ville seroit à présent à recouvrer.
Pareillement qu'il nous saiche à dire comment le boleuwart qui estôit fait devant Bœmel a este prins; quel nombre de gens il y avoit deans ; et semblable*
ment ceulx de nostre ville de Boisleduc
tant de leurs bourgeois que gens de guerre, comment
ilz voulsirent donner .et combien il y a
demouré de gens tuez desdits bourgeois et gens de
guerre et qui sont esté prisonniers
nous ferez chose bien agréable. Ce scet nostre Seigneur, qu'il , très chière et très amée fille , soit garde de vous.
Escript en nostre cité de Trêves, le dix viii de mars, l'an xv"" XI.
Maxim ilîen recommande de faire inscrire, au rôle des bénéfices,
Jean Spirinck, fils du fourrier de l'hôtel de rarchidùc Charles.
— ( OriginaL )
(Luxembourg y le 25 mars.)
Très chière et très amée fille , en faveur des bons et loyaulx services que nostre bien amé fourrier de l'ostel de nostre très chier et très amé fîJz , l'archiduc Charlesy Ândrieu Spirinck, nous a parcidevant faiz et à feu
nostre filz ^ le roy dôm Philippe , que Dieu absoiUe , k icellui Andrieu avons accordé de mestre ou rooUe de noz bénéfices de par delà Jehan Spirincl , son filz ^ en deux lieux sur telles chanonyes qu'il vouldra choi*sir et après ceulx qui sont desjà inscript en nostredit roolle ; dont tous adver tissons et requérons de, selon ce y faire inscripre oudit roolle ledit Jehan Spirinck ; car nostre plésir est tel. A tant^ très chière et très amée fille , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Luxembourg , le xxv* jour de mars, l'an xv^ et xi. Per Regem. — Plus bas,
L'Empereur recommande de nouveau d'Inscrire sur le rôle des bénéfices , Glays Liévin , pour la troisième prébende qui vaquera
à Zîriczée *. -^ {Original,)
( Luxembourg , le 25 mars. )
Très chière et très amée fille, en la faveur et requeste de nostre receveur général des finances , Jehan Mycault, avons donné et accordé à Clays Liévin, son beau-frère, la m® prébende qui escherça vacant à Zéerixée , et entendions que fust ainsi inscript et mis ou roolle de noz bénéfices. Et pour ce que entendons que, par faulte de clerc ou autrement, il a esté obmis à inscripre oudit roolle, et que voulons le don à luy fait sortir effect, vous requérons Tinscripre et faire mectre oudit roolle le m®, ainsi que luy avons accordé par noz lettres closes que de ce vous avons escriptes de nostre ville de Halle, le xii® de juing xv"" unze dernier, et, la
' Voyez ci-dessus, p. 4io> la lettre du 12 juin i5ii.
yacation advenant^ luy en faictes despeschîer noz lettres de collation en tel cas pertinentes ^ non obstant et sans avoir regard à ce qu'il n'est inscript oudit roolle, comme l'entendions que ne luy voulons préjudicier, et sans pour ce attendre autre ne plus ample ordonnance de nous que cestes; car nostre plaisir est tel. A tant^ très chière et très amée fille, nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript en nostre ville de Luxemboui^ , le xxv* jour de mars y l'an xv"" xi. Per Regem. — Plus bas, Botechou.
MARGUERITE A MAXIMILIEN
Les États de Brabant se montrent mal disposés pour accorder les subsides exigés par la guerre de Gueldre. Placards sédîtieax contre Marguerite. Épuisement des finances. — [Minute.)
Monseigneur^ j'ai receu les letres qu'il vous a pieu m'escripre de vostre main du xvi de ce mois, par lesquelles m'escripvés comment renvoies de par deçà le duc de Brunsvich mon cousin ^ à ceste fin qu'il pnist mectre en subgection messire Charles de Gheldres et les autres rebelles gheldrois, et aussi comment vous désirés qu'il soit entretenu par les Estatz de Brabant et Hollande^ et autres choses contenues en vosdites lettres. Monseigneur, je vous promects que, si vous le désirés, je n'en ay pas moindre désir et voulaité, congnoissant que c'est vostre bien et honneur et le mien , et aussi le bien et seurté du pays. Toutefibis, Monseignem-, nostre peuple desdits Estas est d'une « maulvaise nature, que il ne me semble point que il
ET DE MàRGDERITE SA FILLE. — 1511, 505
soit conduysable en manière quelconque, si ce n'estoit au moyen de vostre venue, qu'est toujours plus que nécessaire; car à l'assemblée que lesdits Estas firent à Breda devers mondit cousin, ilz conclurent de non le vouloir entretenir, et contendent unanimement à vouloir avoir paix, quelle qu'elle soit; et ont desjà, ceulx de Bosleduc, mys en avant aux aultres villes de Brabant de la conduyre et passer, demandant leur consentement. A quoy a esté obvié jusques icy. Monseigneur, j'avoye fait assembler lesdits Estas pour furnir au paiement des gens d'armes, qui ont par leur advis esté mys aux frontières de Brabant, cuydant qu'ilz n'y deussent mectre difficulté. ToutefFois, ilz ont absolutement reffusé de le faire, assavoir les villes de Lovain et Bruxelles, et par conséquent les autres. Et en se partant de moy, lesdits Estas dirent qu'ilz leur convenoit avoir une paix; et que ce pendant qu'ilz baillieroient argent ou paieroient gens d'armes, jamès n'auroient paix. Monseigneur, je leur ay remonstré et fait communicquer le devoir en quoy vous estiés mis pour ledit affaire de Gheldres , et prié de vouloir autrement conduyre les affaires pour le bien de leur prince et pour leur honneur; et ay fait reprendre nouvelle journée à Bruxelles ou iiii^ d'avril, pour veoir si l'on pourra riens faire, quant au paiement desdits deux mois. Et au surplus de ce que désirés et pour dire vérité. Monseigneur, je n'y ay pas grant espoir, veu le maulvais vouloir dudit peuple. Je croy bien, Monseigneur, que Anvers, Bosleduc et ceste ville seroient . aucunement maniables; mais des aultres je ne voy le moien; et si ne vous seroie dire à cuy il tient; car ce sont choses qui ne se font ou traictent publiquement pour le savoir.
Monseigneur^ pour ce que le peuple m'a trouvé tousjours conforme à vostre désir et preste à tous obéir de mon povoir, tant en cest affaire de Gheldres que aultrès choses, il commence, par l'enhort d'aucuns maul- Tais espritz, comme il fait à croire, à murmurer sur moy, disant que je ne demande que la guerre et les destruyre, comime vous avés fait çà devant, et plusieurs aultres maulvaises paroUes tendans toutes à commecion de peuple; et que pys est, la nuyt du vendredy saint s'avancèrent secrètement de planter aucuns bil— lietz es portes de l'esglise de ceste ville, à ma dérision et contemnement ; que sont. Monseigneur, toutes maulvaises choses , èsquelles par vosti^e venue pourrës remédier, et verres en quel train sont les affaires qui ont bien besoing de vostre conduicte ; car je ne sçay plus quel tour y donner, veu la petite assistance que j'ai d'ung chacun et la povreté des finances. Et si tout se devoit perdre pom' mil florins, le trésorier dit n'avoir moien de les trouver. Par quoi. Monseigneur, povés assés comprendre l'extrémité desdits affaires. Si vous supplie. Monseigneur, très humblement avaii' cer vostredite venue; aultrement tout viendra bref en si grande confusion qu'il n'y aura remède y bien pourveoir. Monseigneur, il me déplait que suis contrainte vous escripre tousjours choses tristes et desplaisantes; mais je ne puis aultrement faire, et en ay après vous plus d'ennuy et de regrect que personne qui vive. Et néantming, moyennant vostre venue, suis preste k l'éprendre cueur pour y faire le mieulx que possible me sera ; et si puis ma venue par deçà n'ay espargnié ma painne, encoires ne suis-je délibérée l'épargnier, ayns de tout mon povoir faire tout ce que me sera
possible pour le bien et l'honneur de tous et de monsieur mon nepveur. Aydant^ nostre Seigneur, auquel je prie, etc.
MARGUEMTE A MAXIMILIEN
Coadjuteur demandé par l'évêque de Cambrai. --^ {Minute,)
Mon très redoubté seigneur et père, etc.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il tous a pieu m'escripre, touchant la porsuy te que l'éTCsque de Cambray ' fait en court de Rome pour aToir ung coadjuteur en son ëTCsché, dont me ordonnés me informer et tous en escripre ce que en trouTCray.
Monseigneur, il est Terité que j'ay eu encoires nou- Telles de court de Rome, assraToir de l'archidiacre de Besancon % comme ledit ëTCsque aToit consenty et requis aToir pour coadjuteur en icelle éTCschié le cardinal d'Alebret% et, à ce que despuis j'ay peu entendre , c'est aux fins de conduyre que icelle CTCschié , cy après par succession de temps , puisse Tenir es mains de M. de Renty'^, nepTCur de M. de ChièTres; dont
' Jacques de Croy, mort en i5i6, âgé de quatre-vingts ans. La ville de Cambrai avait été érigée pour lui en duché par lettres patentes de Maximilicn, du 28 juin iSio.
• Ferry de Carondelet qui , étant devenu veuf, entra dans les ordres en t5o4, et mourut abbé de Mont-Benoît en i528.
' Amanieu, deuxième fils d'Alain-lc-Grand , sire d'Albret, mort en iD'io. Cette coadjutorerie, cum spe Juturœ successionis , avait été révoquée par Jules II, à la prière de l'Empereur qui voulait disposer à son gré de l'évéché en cas de vacance ; mais Léon X , dans un consistoire tenu le !•'' juillet i5i3, y restitua le cardinal d'Al))ret, lequel, du reste, n'en prit pas possession.
* Guillaume et Robert de Croy, surnommés de Renty, succédèrent en effet tour à tour à leur oncle , Jacques de Croy.
pourrie» plu^ h plaiu CAli-e ;iverry par ledit archidiacre, et selon oc y ponrveqlr et remédier à vosbr bon pléstr.
Mon trÙB redoubté seigneur et père, je prie, etc.
MARGUHUTE A MAXIMILIEN
a médecin îlalîeti piur rcmrcliijuc et Ue ses somn, qui
lCjirgaeri(« recommande à son père i f^uer, un cas de morl, celui de 1':
nt caduc et très malade. — (Vin.
Mon très redoubté seigneur et. père, etc.
.Alonseifjneur, mon comin, le duc de Mitlan lait ti-è)* iiui^tumeiit i-eqtiérir ({ue, advenant le Irespai de maistre Nycolas, médecin de mon-seigneui' moa ucpveur et <Ie mesdames mes nyepces , lequel est fort TÎeuJx, caducquc et opressé de maladie, je Tonlfiî poorreoir oudit eslat, en sou lieu, ung sieu médecin' jlalien qu'il a de très bonne cxtimation et renomméei Et pour ce, Monseiguem-, que vouldroie bien en ce complaire à mondit cousin, moyennant que ce fust Tostre bon plésir, je hiy ay fait responce que vous en e»criproie très voulentiers, en faveur de tîondit médocin , à ce que vostre plésir fust en ce l'avoir pour recommiandé, ledit cas advenant; dont. Monseigneur, je vous stq>plie,etquesur ce il vous plaise m'en mander VOsti* bon plésir poiu- l'acomplîr de mon povoîr, Dieu en ayde, ouquel je prie, mon très redoublé seigneur et père, etc.
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		CHEZ JULES RENOUARD ET C

		AVERTISSEMENT

		X AVERTISSEMENT

		GOUVERNANTE DES PAYS-BAS

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		DE PAR LE ROY

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEIfc

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIIiEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		M. — MARGUERITE A MAXIMILIEN

		ET AUX GENS DE SES FINANCES

		MARGUEMTE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGCERITE A MAXIMILBEN

		IdARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		ET AUX GENS DE SES FINANCES

		MARGUEMTE A MAXIMIUEN

		TOUS

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		iklARGUERrnSA MAXIMIUEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		JVIAXlMlIIEIiï A MÂRGUEitlTE

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUEWTE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILffiN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		MARÔUEWTE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGtJERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MÀXIMIUEN

		r MARGUERITE A MAXIfifUiEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MÂRQUËRITJS A MÀXIMIUEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXiMiLIÉN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUEMTE À MAXIMIUEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		MARGUEWTE A MAXIMILIEN

		MARGUERITE A MAXIMIUEN

		MARGUERITE A MAXIMILIEN

		MARGUEMTE A MAXIMILIEN

		MARGUHUTE A MAXIMILIEN

		Sources et licence





